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CHAPITRE PREMIER. 

Tableau de la yieillesse de l'empire romain.*— Anéantissement de 
la liberté par Constanlin. — Fondation du despotisme. — Ta- 
bleau de l'empire après la mort de Constantin. — Translation 
du siëge de l'empire à Constantinople.—- Érection d'an arc de 
triomphe à Constantin. >— Prédilection de Constantin pour le 
christianisme. —Premières discordes ecclésiastiques. — Secte 
des circoncellions en Afrique. -— Éducation des enfans de 
Constantin. — yictoire de Constantin sur les Sarmates.— Éta- 
blissement des jeux Sarmatiques. «^-Édits de Constantin.— 
Abandon des charges publiques. — Ordonnances de Constan- 
tin. — Son respect pour le culte de Dieu. — Guerre entre 
Constantin et Licinius. — •« Bataille de l'Hèbre* -« Fuite do 
Licinius. — Bataille de Chrysopolis. — • Défaite et fuite de Li« 
cinius. — Son abaissement et sa mort. — Abolition du poly- 
théisme. — Désordres dans l'empire occasionnés par les cour- 
tisans. — HeVcsie en Egypte excitée par A ri us. — État d« 
l'égHse. ^- Sectes du syncrétisme , des esséniens et des thé- 
rapeutes. «^ Mœurs des esséniens. ^- Mœurs des thérapeutes, 
-i-. Établissement du christianisme. — Propagation de l'Étan« 
gile.— -Causes de la haine des Romains contre le christianisme* 

— Progrès du christianisme. — Chute du polythéisme. — Pre- 
miers éyéques à Rome. — Pontifes de Romu jusqu'à Cous-' 
tantin. •— Le Paraclet.— Tableau des discordes causées par 
lea schismes. — Élection d'un chef de l'église , nommé ensuite 
pape. — L'excommunication. -— Moiale *du christianisme* 

— Naissance de l'arianisme. — Efforts de Constantin pour 
établir la paix dans l'église. ^- Session d'un concile général* 
— ^Clôture du concile. — Abolition des combats de gladia- 
teurs. — Mort de Crispas et d« .Fausla. «^ KévoUe contre 

TOMB Yir. 1 



3 AISTOIBB 

CouiUntin. — Son d^piH di!Gnilir de Rome. — DdconTerts 
du «^pillera de léiqi-Chrial. — Constructioo'd'uae ^Um nom- 
mée le Stunt-Siîpiilcre. — Fondation da CoiuUntiiiople dana 
Byiance. — Le »iige de l'empire eal ûxi daai celte ville. — 
GraDds IraTam dans ByiaDce , ton* Cooitaulin. — Dddicaca 
de Conatantioople à la Vierge. — Inatitutiona de CoDstanlin. 

— Victoire du jeune ConiUntîn anr lea Goths, — Morldn 
philosophe Sopaler. — R^TolntioB parmi les barbares. — 
NiissaDce de Julien l'Apostat. — Panégyriques de Constan- 
tin. — Révolte et mort de Cnlocère. — Partaj-e de l'empire 
entre les enfant de Conitantio. — Nouvelles di«*ei)*ion« de 
N«U*e. — Etil et mortd'Eustatbe. — IW«ol>^i«iancedel'é- 
T^que Atbauase , au sujet d'Ariui. — Accusations dirig<!ea 
•entre lui. — Sa jatlificelion , sa condanmatîtin , ta déposi- 
tion. — Bëinljgration d'Arias. — Arrivée d'Athanase A Cons- 
taotinople. — Sa )p9liGcaIion devant Constantin. — Sa c<kn- 
damnalion et ton exil. — Triomphe et mort d'Arius. — Loi 
sur la juridiction dpiscOpalv. — Autres décrets de Constantin, 

— Déclaration de guerre aux Perses. — Maladie et baptême 
de Constantin. — Bappeld'AthBDtse. .— Mort de Coostanlin. 



CONSTANTIN. (An 3i3.) 

jN ous avons qaîtt^ ce Forum célèbre où brillè- 
rent tant d'orateurs âoquens , ce sënat que Cy- 
néas avait pris pour une assemblée de roîa, et où 
l'on admirait tant de vertus , ce Capitole où triom-. 
phèrent tant de héros ; et nous revenons avec 
Constantin vers cet Orient voluptueox où l'hom- 
me, berc^par la mollesse, enivré par les plaisirs, 
parut toujours destiné à s'engourdir au sein du re- 
pos , et à s'endormir dans l'esclavage. 
Il Nous allons ëcinre l'histoire de la vieillesse de 
"cet empire, dont la force colossale avait si long- 
temps fatigué la terre : l'histoire de cette vieil- 
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lesse est triste j mais elle cousenre cependant quel- 
ques traits qui rappellent son antique grandeur ; 
si elle n'élèye plus l'esprit ^ cjle l'intéresse en- 
core ; on y Toit peu de ces actions héroïques qui 
excitent Tadmiration^ mais elle offre aux rois et 
aux peuples d^utiles leçons et de salutaires exem*-^ 
pies : on y trouvera le courage plus occupé à se dé- 
fendre qu'à conquérir ; la politique s'y montre 
plus timide ; Fintrigue y succède à Faudace , la 
trahison aux révoltes; on assassine au lieu de 
Taincre. 

Des conjurations fréquentes détrônent encore 
quelques princes, mais elles ne produisent plus de 
révolutions que dans le palais; elles sont presque 
indifférentes aux peuples , qui ne font que chan- 
ger y non de sort y mais de maîtres. 

« Depuis le partage de l'empire , comme le dit 
Montesquieu y l'ambition des généraux étant plus 
contenue ) la vie des empereurs fut plus assurée^ 
ils purent mourir dans leur lit^ ce qui parut avoir 
un peu adouci leurs mœurs. Ils ne versèrent plus 
le sang avec tant de férocité ; mais ^ comme il 
fallait que ce pouyoir immense débordât quelque 
part 9 on vit un autre genre de. tyrannie , mais 
plus sourde. Ce ne furent plus des massacres y 
mais des jugemens iniques, des formes de justice 
qui semblaient n'éloigner la. mort que pour flétrir 
la vie. La cour fut gouvernée et gouverna par 
plus d'artifice, par des arts plus exquis, avec un 
plus grand silence; enfin, au lieu de cette har- 
diesse à concevoir une mauvaise action et de cette 
impétuosité à la commettre > on ne vit plus ré- 
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gner que les tîces des âmes faibles et des crimes 
réfléchis. » 

Depuis Auguste , les empereurs les plus ambi- 
tieux ayaieut respecté les formes républicaines; 
et les plus mauvais princes , se montrant encore 
citoyens y se faisaient populaires pour se rendre 
absolus. Ces maîtres du monde ne commandaient 
à la terre qu'au nom du peuple romain ; le sénat 
légalisait leurs ordres, les pontifes sanctifiaient 
leurs entreprises, les pluspuissans et les plus il- 
lustres personnages de Rome décoraient leurs trô- 
nes, entouraient leurs personnes et soutenaient 
leur gloire par l'éclat de leurs triomphes. Peu de 
•princes , même les plus lâches , se seraient crus 
dignes de conserver le norti et la puissance cCim- 
perator, s'ils n'avaient parcouru fréquemment les 
camps nombreux qui garnissaient les frontières 
de l'empire ; ils quittaient souvent la toge , et se 
montraient à la tète de cts invincibles légions qui 
•faisaient respecter encore les Romains, à l'époque 
où la chute de leurs vertus et de leur liberté ne 
leur laissait plus d'autres titres à l'estime que le 
courage. 
Anéantis- Sous le règne de Constantin , les traces de cet 
?"uberté ^'^^î?"® système s'effacèrent ; il ne se soumit aux 
par Cous- ancicnnes coutumes que jusqu'au moment oii il 
n^eut plus de rivaux. Soigneux de détruire tout 
▼estige de liberté, il fit même disparaître de ses 
' enseignes les lettres initiales des noms du sénat et 
du peuple romain ; prenant pour prétexte la né- 
cessité de les remplacer sur le laharum par celles 
du nom de lésus-Christ, Le* peuplé fut privé* de 
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tout droit d'ëlire ^ et le sénat de tonte part rëelle a 
la législation* 

L'empereur craignait la puissance des grands, rondatio* 
et voulait cependant ménager leur vanité : il créa lû»*/*^*^ 
une foule de titi^s sans fonctions , ne confia l'au- 
iorité qu'à des officiers choisis par lui , et dont 
l'existence dépendait de sa faveur. La nation ne 
fut plus rien, le prince fut tout ; la cour remplaça 
la patrie , et la monarchie n'étant plus légale de- 
vint patrimoniale. 

Les princes aveuglés par l'amour du pouvoir 
craignent toute limite à leur autorité ; ils oublient 
que les institutions qui règlent et arrêtent leur 
marche peuvent seules lui donner quelque sûreté, 
et qu'en ne voulant pas de barrière contre l'abus 
de la puissance , ils la privent des seuls remparts 
qui ,. dans les jours de péril , peuvent la défendre. 

Constantin ne s'aperçut point des dangers du 
despotisme qu'il fondait. Prince belliqueux , cou- 
ronné par la victoire, chéri des soldats compa- 
gnons de ses triomphes , il se vit respecté des peu- 
ples qu'il avait délivrés d'une foule de tyrans : son 
habile et heureuse activité empêchait tout péril 
de naître , et rien ne lui résista que le clergé «qu'il 
avait affranchi , élevé et enrichi. 

Tout despotisme est brillant lorsqu'il est décoré 
par la gloire , il donnQ même un bonheur appa- 
rent et passager quand il est exercé par un prince 
habile et )uste. La force de Constantin assurait à 
l'empire un profond repos ; l'équité qui dicta la 
plus grande partie de ses lois faisait jouir ses sujets 
d'une sécurité depuis lopg-temps inconnue. Ce ne 



b HISTOIRE 

Tableau fut Qu'après sa mort que tous les vices de ce ^ou«- 

de l'empire ^ JT . . ' , 

•près la yernement sans contrepoids et de cette monarchie 
c™ai>uaUD. '^^^ ^^^ éclatèrent dans toute leur difformité , et 
amenèrent en peu de temps la chute de l'empire 
qui devint la proie des barbares* 

Dès que Pâme active de Constantin cessa d'ani— 
merles membres épars de cet empire colossal, ses 
faibles successeurs y semblables aux despotes effé- 
minés de l'Asie, ne montrèrent plus rien de ro- 
main. Une lâche oisiveté les enchaîna au miliea 
d'une cour corrompue ; ils s'enfermèrent dans 
leurs palais j toute leur puissance passa entre les 
mains des eunuques, des affranchis et d'une foule 
d'insolens domestiques. « Les plus grands person- 
nages, les magistrats les plus*respectables, les 
plus braves guerriers , comme le remarque un his- 
torien moderne, M. Le Beau, se trouvèrent ainsi 
à la discrétion de cette foule de courtisans sans exe* 
péx4ence et sans mérite, qui ne peuvent servir l'é- 
tat , ni souffrir qu'on le serve avec gloire. )> 

Invisibles pour la nation, au fond d'un palais 
impénétrable à la vérité , environnés de prêtres 
que l'ambition éloignait de leurs devoirs , et qui 
ne s'occupaient que du soin d'associer leurs maî- 
tres à leurs honteuses querelles , à leurs puériles dis- 
putes, .et souvent à leurs funestes erreurs, ces em- 
pereurs dégradés ne virent , ne pensèrent et ne ré- 
gnèrent plus que par leurs favoris* 

Depuis long -temps l'Italie , possédée par les 
conquérans du monde , enrichie des dépouilles de 
la Grèce, de l'Asie, de l'Afrique et de l'Espagne, 
n'était plus^ suivant l'expression de Montesquieu^ 
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que le jardin de Kome* Cette terre y couTerte de 
palais ) de maisons de plaisance ^ de parcs somp^ 
taeux 9 consommait tout et ne produisait rien. On 
y voyait en foule des riches efiTÀninés, des escla- 
ves consacres au luxe et aux plaisirs ^ des gladia- 
teurs j des baladins , des courtisanes ^ des panto- 
mimes ^ mais presque plus de cultivateurs ni de 
soldats ; les laboureurs ne se trouvaient qu'en 
Afrique 9 en Sicile, en Egypte. Les légions, for« 
mëes par des recrues tirées des pays conquis ^ 
comptaient dans leurs rangs peu de citoyens et 
tine foule de barbares , plus disposés à piller l'em- 
pire qu'à le défendre. Le luxe de plusieurs cours 
et la multiplicité des offices faisaient sans cesse 
augmenter les impôts , dont le produit , dissipé 
par les favoris , était perdu pour la chose pu- 
blique* 

La translation du siège de Tempire à Constan- TrMi»utiôia 
tinople y achevant d'écraser l'Italie , lui enleva le l'empire à 
reste de sa population, de ses richesses , et l'on- ^orfe" " 
Vrit enfin sans défense aux sauvages enfans du 
Nord , qui triomphèrent sans peine de ces faibles 
descendans des vainqueurs de la terre , et plon- 
gèrent, pendant quelques siècles, le monde civi^ 
Usé dans les ténèbres de la barbarie. 

C'est le récit de cette sanglante et terrible ré- 
volution que nous allons commencer. Il nous con- 
duira promptement à l'époque où , dans le Nord 
et dans l'Occident, s'élevèrent, au milieu des dé- 
bris de l'empire, ces nouvelles monarchies qui, 
après une longue nuit , sortirent enfin de ce chaos , 
fortes , brillantes ^ et firent reparaître dans la 
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Gaule 9 dans la Germanie et dans la Bretagne mo- 
derne ^ les sciences, les lettres, les arts, et tous 
ces rayons de la gloire humaine'qu'on avait craint 
de voir disparaître pour toujours au milieu de9 
ruines de la Grèce et de Rome. 

En Orient nous suivrons plus long -temps les 
faibles successeurs de Constantin, mais sans nous 
appesantir sur les tristes et honteux détails de cette 
suite monotone de tyrannies sans grandeur, de 
révolutions sans intérêt public, de crimes sans 
éclat : nous esquisserons rapidement les règnes de 
ces princes, dont la plupart ne parurent sur le 
trône ^e commue des ombres, et qui traînèrent 
plutôt qu'ils ne portèrent le sceptre des Césars , 
jusqu'au moment où les soldats fanatiques de Ma- 
homet, les surprenant au milieu des disputes do 
leurs sectes et des jeux de leurs cirques, arraché-* 
rent de leurs fronts les débris d'une couronne 
qu'ils ne pouvaient plus soutenir* 

Constantin, fondateur de ce nouvel empire^ 
parut dans les premières années de son règne plut 
occupé du soin de relever les anciennes institua 
lions que d'en créer de nouvelles*. Libérateur de 
Rome, ses premiers actes eurent pour objet la 
réparation des maux produits par la tyrannie et 
des désordres qu'entraînent les guerres civiles. 
Triomphant sous les enseignes d'un culte nou- 
veau, il ne fit d'abord qu'affranchir et protéger 
une religion jusque-là proscrite. Ménageant le 
polythéisme , il le laissa quelque temps en pos- 
session de ses droits antiques et de ses hon- 
neurs. 



BU BAS-^SldPlRE. .9 

Aptè^ otoir ramené la justice dans Pémpire, il 
voulut y faire régner la tolérance j par cette sag^ 
politique 9 il rétablit ia/paix intérieure et mérita 
cette ûfFection sincère que les pat^lis vaincus ac^ 
coixient si rarement 8u& Vainqueurs* 

Ce fut alors, dans Tannée 3i6, qu'on lui éleva Érection 
un arc de triomphe sur lequel on lisait cette ins-^ triomphe i 
cripiion dictée parla reconnaissance et non par la ConiiMim. 
flatterie : ie aénai et le peuple rowmu ont cort'^ 
isacré cet arc dé triomphe à Constantin ^ qui » à 
V inspiration de la Divinité et par 1xigrande\ir de 
nongéme^ àtatétede éonamtée ,usu^ par une 
juste a^engecume , délù^rer la Jiëpililique du Joug' 
d'un tyran* 

L'empereur répondit modestement i cet hom- 
mage ^ en attribuant ses anocèa à Dieu seul. H fit 
plac^^ au bas de la longue ctoix que portait sâ 
6tatue, cette autre inscription : C^e^tpar ce eigne 
salutaire , vrtd symbole de force et de courage , 
que J'ai délivré votre ville , et qu^J'ai rétahli te 
sénaè et le peuple romain dans leur ancienne 
splendeur^ 

En même temps que par cette déclaration so^ PréiiiéV.. 
knnelle il montrait «a prédilefctioti pour le chrî»- col?Juia 
tianisme« il résistait au zèle ardent des chrétiens ^^^"^ *^ 

christia- 

^iti Pentonraient^ et leur interdisait toute réaction ftUme. 
contre leurs persécuteurs : par un édit^ pul^lié à 
Milan, il garantit i tous les citoyens de Feittfpi^e 
la libre profession et leurs différentes relxgidns^ 
oenfin, pour prouver combien il ctaignait de mar- 
cher sur les traœs des tyrans , il rendit une loi 
pour condamner à la torture t^ut délatenf qui 

TOME VII. * a 
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aurait accusé sans preuves un citojen du crime de 
lèse-majesté» 

Si ce prince eût persisté dans ces nobles sentie 
mens , il aurait égalé en sagesse Marc- Aurèle et 
Trajan , qu'il surpassait peut-être en gloire mili-^ 
taire; mais l'ivresse du pouvoir et l'ambition des 
prêtres qui l'entouraient lui firent bientôt aban*^ 
donner cette sage politique. Les chrétiens, à peine 
délivrés de la persécution , se divisèrent en sectes; 
Pempereur aurait dû ne se servir de son autorité 
que pour leur défendre tout acte contraire à la 
tranquillité publique; il fallait éviter , en se mêlant 
à ces querelles d'opinions', de leur donner une fu-^ 
neste importance; et sans doute, s'il n'eût point 
envisagé ces dissensions comme politiques, les 
disputes métaphysiques des chrétiens n'auraient 
point eu plus d'influence sur le sort des peuples, 
que les controverses des différentes écoles de phi^ 
losophie, qui depuis si long^temps avaient partagé 
les esprits sans troubler la terre. Mais dès que le 
pouvoir de Fempereur intervint dans les affaires 
religieuses, elles se transformèrent en affaires d'é- 
tat. L'esprit d'opposition- et de liberté qui était 
sorti du sénat entra dans les conciles j l'audace qui 
avait quitté la tribune reparut dans la chaire : les 
consciences résistèrent à l'autorité ; les prêtres pré- 
tendirent commander aux âmes, comme les prin- 
ces aux corps, et le monde s'accoutuma à reeon-^ 
naître deux puissances, l'une spirituelle, l'autre 
temporelle, dont les passions ne laissèrent jamais 
marquer les limites avec précision. 

Quelques priaces, jaloux de leur pouvoir et mal 
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entoures , opposèrent souyent l'hérésie aux dogmes 
reçus par Féglise, et proscrivirent ceux qu'ils ne 
pouvaient conràincre. D'antres^ faibles, timorési 
dominés par des prêtres ambitieux , cédèrent à la 
tiare une partie des prérogatives de leur cou- 
ronne. Le désir d'une vaine gloire, la soif des 
richesses , l'espoir de la puissance répandirent dans 
l'ëglise les germes de la corruption; cette religion 
morale qui proscrivait toutes les passions, qui en- 
seignait toutes les vertus, qui faisait un mérite de 
la pauvreté, un devoir de l'humilité, et qui or- 
donnait à tous ses ministres de prêcher aux hom- 
mes l'union, l'égalité, l'amour et ^l'oubli des in- 
jures, offrit k la terre le tableau scandaleux des 
dissensions les plus opiniâtres , de l'ambition la 
plus effrénée , des querelles les plus indécentes et 
des vengeances les plus cruelles* 

Au nom de celui qui avait déclaré que êon 
royaume n était pas de ce monde , on se disputa 
honteusement les honneurs, les richesses, la do- 
mination) au nom du Dieu qui pardonne, on se 
lança réciproquement les foudres célestes; au nom 
du Dieu de paix, la terre fut ensanglantée. 
. Toutes les pages de cette histoire, et, pendant 
plusieurs siècles, celles de Phistoire moderne, ne 
seront que trop remplies des désordres , des cri<^ 
mes qui furent le résultat de ces funestes égare- 
mens : en les décrivant avec fidélité, il est juste, 
il est essentiel d'éviter toujours une faute non 
moins commune , celle de confondre une religion 
simple , morale , tolérante , pacifique, avec les pas- 
sions et les excès de ses ministres. L'histoire n'est 



plus impartiale et n£ conserve plua son noble c*-t 
Tiictère,]oi's<)He, trop iErit4ed£$ftbli$t eUeaccuM 
les ipriof^ipei; c'est trujpapcr Iqahommfts au Ueud^ 
les t^clùi'or, qiie d'itltribuer à U philotophU lett 
erre^^^ de» sopbisttitt, à U liberté les crimes de 
l'apaorcbie, à la religion les faiblesses et leq ricei 
qu'elle condamne. 
■I L'Afrique futle premier théâtre de ces dbcor-r 
' des. C^cilieQ, ëv^uede Cartbage, futaceusépar 
Donat d'avoir usurptîl'épiscopatet de s'être trouva 
su nombre des iraditeura, c'est-à-dire, de ces 
pbriilieus qui, par faibleaae, dans le temps de la 
persécution, avaient découvert et sacrifia aux ma^ 
gistrats les livres saints^ Cette querelle diTis^ 
l'église; soixante-dix évèques d'Afrique décla> 
rèreat C^cilien innoceot et lég^ement ordonné ; 
le parti des donatistes, lu'dent et neai^reux, ne 
youlut point reconn^tre cette décision. 

L'empereur, 'dans le dessein de terminer cq 
schisme, convoqua en3i4, daas'Ja viUe d'Arles, 
un concile : le pape Sylvestre v enyoya deux lér 
gats : cette assemblée fit encore un décret favo^ 
rable aux évéques Félix et CéciLien; elle rendit 
compte au pape de ses décisions et de ses motifs. 
Les évëque» quj composaient ce concile se doa-> 
paient alors au successeur de saint Pierre qae le 
titre de trv» t. cher frire } ils l'intitèncbt à pu- 
blier leur décret et à le oodimititiqaer aux autres 
églises. 

L'année suivante d'antres troubles éclatèrent 
fn Palestine : les Juifs, irrités contre les chré- 
tiens, exercèrent sur eux des violences. Constan- 
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|in réprima ces excè», déclara libre tout esdaye 
phr^ti^ï^ s^ppartenant à un Jaii^ dëf «ndit aax lar aë- 
lites d'eu acheter ^ et les menaça de la confiscatiim 
de leurs bieni et de la perte de la vie^ a'ib for- 
çaient an cbrékien à se f aire circoncire. En même 
texnpd il abolit dgns tout l'empi^re le supplice de 
la croixt 

Le^ dojoatifites^ toujçMirs opiniâtre» dana leur 
irësialance y appelèrent à l'emp^rear du jugement 
du poncile ; ce prince refusa d^abord de Juger 
cette querelle religieuse qu'il ne croyait pas de sa 
compétences mais depuis 9 chfingeant d'opinion, 
il fit ordonner à Céçilicn ^ par le proconsul d'A- 
frique^^ de se rendre à Romfi et de comparaître 
devQïLt lui : cet évèque n^pbéit pas ; Pemperenr, 
quelque temps après , ae trouvant à Milan, )oge^ 
seul cette cause , et rendit un décret qui déclaT: 
rait GéciUen innocent et ses adversaires calom-^ 
liiateurs.. 

Cet acte d'aiitoritd^ dans une affiliée qui n'inté« 
^ssait que la ocosciasce, fut ap]H*ottvë dans là 
auite par Uundes pins fermes soutiens de la reli- 
gion , saint. Augustin ) qui parut n'y yoir que le 
désir de rétablir la paix de l'église. Mais on ne 
tarda pas à éprouver rineonyénient inévitable qui 
devait résuher.de l'importance que donnait à ces 
misérables querelles l'influence du pouvoir souve- 
rain : les donati^es ne respectèrent pas plus l'au- 
torité de l' empereur que celle du concile; la con* 
^sc^tion de leurs biens ne put vaincre kur opiniâ- 
treté y ils méprisèrent l'excommanication lancée, 
f^nire eax^ et cç soIiisBcie d^énéra en hérésie. 



„ Une secte beaucoup plus dangereuse se porta 
- en Afrique aux plus grands excès. Les drconcel-^ 
Uona , paysans foaatiques, interprétant an gré de 
leurs passions les préceptes de l'Évangile, roolu- 
rent établir violemment sur la terre cette égalité 
absolue qui n'existe pour les hommes qu'après la 
mort : prenant le titre de protecteurs des oppri- 
més , ils brisaient les chaînes des esolaves y leur 
donnaient les propriétés de leurs mitres, affiran-r 
chissaient les débiteurs de leurs engagemens , mas- 
sacraient leurs créanciers , prenaient audacieuse— 
ment la défense des donatistes, et immolaient les 
catholiques à leur Tengeance. 

Sous prétexte que Jésus~Christ avait défendu à 
saint Pierre l'usage da glaive , ils ne s'armaient que 
de branches d'arbres , qu'ils appelaient hâton tf /»- 
raëlf et s'en servaient pour assommer leurs enne- 
mis. Leur cri de guerre était louange à Dieu; leurs 
généraux portaient le titre de chefs des saints. 
Loin de craindre l'autorité des mi^istrats et la ri- 
gueur des lois , on voyait plusieurs de ces furieux, 
égarés par le fanatisme, se donner volontairement 
la mort dans l'espoir d'obtenir la palme du mar- 
tyre. Ils annonçaient d'avance cette résolution in- 
sensée, s'engraissaient, comme les victimes desti- 
nées aux sacrifices, et se jetaient ensuite an milieu 
des flammes ^ ou se précipitaient du haut d'un ro- 
cher dans la mer. Tant que l'ardeur des différen- 
tes sectes se consumait en vaines disputes , on se 
bornait à des excommunications ; une tolérance 
générale était peut-être le remède le plas utile qae 
la raisoQ pût dicter & l'autorité; mais lorsque les 



DU BAS-EHPIRE* là 

sectaires joignaient l'action à la parole et se per- 
mettaient de violer les lois de l'ëtat y de trooUer 
la tranquillité publique et d'attaquer la yie oa la 
propriété de leurs concitoyens ^ il devenait just^, 
et indispensable alors que la puissance temporelle 
déployât sa force contre eux : Tempereur charges^ 
les comtes Ursace et Taurin de punir leur auda- 
ce ; on fut obligé de les combattre ^ et on ne put 
étouffer cette révolte que par le massacre d'un 
grand nombre de ces fanatiques* 

L'esprit de vertige des Juifs semblait alors s'ê- 
tre répandu dans toutes les parties du monde ; il 
y portait la discorde , et le fanatisme qui avait faii 
de la Judée , pendant tant de siècleS| on théâtre 
d'intrigues scandaleuses, de querelles opiniâtres^ 
de guerres acharnées, et cette fureur de parti qu» 
ne put apaiser , dans Jérusalem y l'approche de 
l'ennemi armé. pour la détruire. On doit remar- 
quer que toiutes les sectes produites par les écarts 
d'une vive imagination naquirent dans l'Orienté 
L'Europe avait soumis l'Asie par ses armes ^ et 
l'Orient à son tour conquit FOecident pas ses opi- 
nions. On sait peu de détails sur les six années qui 
suivirent la révolte des circoncellions, et qui pré- 
cédèrent celle où Licinius prit pour la seconde fois 
les armes contre l'empereur. U parait quey pendant 
ce long espace de temps , Constantin resta en lily*- 
rie , occupé à défendre les frontières de l'empire 
contre les Sarmates, les Carpiens et les Goths. Il 
signala ses armes pardenombreuxtriomphes^s'em* 
parade la Dacie et contraignit les Goths non-seule* 
ment à conclure la paix, mais à lui fournir quarante 
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iniUe soldats, auxiliaires plus dangeréajt: qa'tî^ 
tileSé 

Eâsèbe , toujours e&agërë. dans les ^lo]^s qu'il 
prodige an protecteur des ebrëtiens, prétendait 
que Constantin ayaît subjugué toute la Scythieet 
conduit ses légions jusqu'à la mer du Nord. S'il 
étendit si loin ses conijctét^s , on doit croire qu'il 
fut obligé d'abandonner promptemerit ce qu'il 
« vait eonquîs ^ puisqu'on le tevit encore fréquem- 
ment combattre les barbares sur les bords du Da^ 
nube. Ses rîctoires brillantes Paient loin d'être 
décisîres , et les ennemis yaincns reprenaient bien- 
tôt leurs annes, ce qui faisait dire & Siîénus que 
« les lauriers de Constantin ressemblaieht aux 
» fleurs du jardin d'Adonis y aussitôt fanées qu'é- 
j> panomeSi » 

Depuis la chute de la liberté , on trouve beau- 
coup d'incertitudes dans l'histoire : tel est l'effet 
du despotisme 9 les nations se montrent indifféren- 
tes , même à la gloire dps armes. Elle devient un 
patrimoine particailieTjjwesque étranger à la chose 
publique : ce n'est plus alors Fhistoire de l'état , 
c^est celle d'nn prince qu'on écrit, et les événe- 
mens ne nous sotit transmis que par des apologies 
ou par d^s satires. 
Èfiucation En mémetefiîtisqifePemperear combatfaît pour 
4e cons- se défendre contre les anciens ennemts de nome, 
taniin. •j s'occupàït du soitt d'assurcT i ses enfans la pos*- 
session de son trône, et donnait à ses trois fils le ti- 
tre de César. Il leur composa une maison et leur at- 
' tacha une garde. Trop habile 'pxmv ne pas sentir 
qu'une puissance absolue, établie si nouvellement 



i)U bAs-bhpire. 17 

parlafûrintie, devait èlt^défendaepirkcoiiragey 
il s^gccupa soigneusement de l'ééacatioa de ces 
jeunes princes y les forma lui-n^ême aux exercices , 
à la tempérance, les accoutumai faire de longues 
marches, à supporter le poids des armes, à braver 
l'intempérie des saisons, et chargea les plus habi- 
les maîtres d^ëclairer leur esprit; Comme il croyait^ 
d'après l'exemple dé son père, que l'affeelion des 
peuples est la base la plus solide de la puis^uice des 
souverains, i} s'efforça de graver dans le coeur de ses 
fils cette maxime : «c La justice doit être la r^le 
% du prince , et la clémence son sei^timent; » 

La nature et la fortune trompèrent la pir4- 
toyanoe de Conètantin ; ses fils héritèrent de sei 
défauts et non de ses vertus^ Lé seiil de ê^é enfans 
qui aurait pu réaliseir ses espérances, Crispus^ 
élevé par Lactance , mâi'chait sur les traces de son 
père , et voyait comme lui ses armes couronnées 
par la victoire j mais il périt bientôt victime de la 
falousie de sa belle-mère et de Faveugk impétu^^ 
site de Pauteut de ies jours^ 

Son instituteur Lactaiice fut tm des* célébrée 
écrivains de ce tmnps. Son style était éloquent et 
pur; on l'appelait le Cicérôn chritieru Q s'illustra 
dans son apologie du christianisme^ et mcotra plus 
de force encore dan^ ses attaques contre le poly* 
théisme* 

%xk 320 Pemperetir nomxilà c^onâul son troisième 
fils encore enfant ^ il ne lui permit que de signer 
des lettres degraôe, sani doute pour le faire jouiï^ victoire d* 
du plus heureux droit de la puissance^ Deux ans Constantin 
après, Constimtin^ rappelé dans les eampapar une ««ul' 
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inrarion des barbaies , trarersa le Dmabe, battit 
ËubuiH- les Sarmates, et tua de ta main leur roi Raaiinonde> 
iMxStr^ Oa établit à Rome, enfarenr de cette victoire, tes 
^^*'- jenx Sermatiques, 

Édiub Les travaux militaires n'empêchaient point ce 
"""'""prince actif de se livrera ceux de la législation. 11 
ordonna dans tout l'empire de consacrer le diman- 
che i la prière et au repos. L'augmentation con- 
tinuelle des taxes produisait son effet ordinaire; 
elle dégoûtait les hommes d'une vie infortunée ; 
étouffant tous les sëntimena de la natore, elle reu" 
dait les mariages plus rares , et portait les époux 
malheureux aux actions les plus coupables : ils 
exposaient la nuit, dans les rues et sur les grands 
chemins , leurs enfans qu'ils ne pouvaient nonrrir. 
L'empereur publia des édits sévères contre ce 
crime; mais, en m4me temps, comme il ne pon-^ 
Tait contraindre A se marier ceux qui gardaient le 
célibat par principes religieux ou par misère, il 
«boUt la loi Peppéa dont les dispositions puni» 
saient par des amendes tout citoyen âgé de vingt- 
cinq ans et non marié. 

Un de ses édita menaça de peines sévères les 
aruspices et tous ceux qui , par des opérations ma- 
giques ou par des philtres , profitaient de la cré- 
dulité des hommes, en leur promettant de servir 
' lenr haine ou leur amour. Transigeant cependant 
encore à cette époque avec la superstition du po- 
lythéisme, il toléra les charlatanismes idolAtres 
qui n'avaient pour but que de guérir les maladies 
et d'écarter les orages. 
Une antre loi» annulant tontes les confiscations 
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ordonnées par Dioclëtien et par Galère ^ rendit aux 
églises leurs biens et leur donna ceux des martyn 
morts sans héritiers* 

Il publia contre le rapt un édit ^ trop séfère ^ 
qui ne distinguait pas la séduction de la violence» 

Presque toutes les Tilles des provinces étaient 
alors a4niinistrées par une sorte de sénat dont lee 
membres s'appelaient décurions y et les chefa 
duumvirs : on les choisissait parmi les membres 
des familles les plus distinguées , et la plupart dea 
citoyens évitaient ou quittaient ces fonctions g3ra« 
tuites et onéreuses, parce qu'elles les assujettis* 
«aient à des contributions plas fortes que celles 
qu'on exigeait des autres habitans. Constantin ^ 
pour maintenir une instituticm utile, soumit à des 
peines pécuniaires tout citoyen élu qui refuserait 
ces charges ou les abandonnerait. Par le même 
édit il appliqua au profit de ces administrateurs les 
terres des citoyens qui mourraient sans héritiers. 
. Ainsi y dans la décadence de Tempire , tout es-r 
prit public se trouvant éteint , il fallait que le pou- . ^'^"^* 
voir absolu contraignit les citoyens à exercer les pnbUqiMf. 
charges qu'autrefois leuvambitionse disputait avec 
tant d'ardeur* L'administration publique n'était 
plus regardée que comme une corvée. Les. offi- 
ciers, brevetés par l'empereur, sollicitèrent et 
obtinrent l'exemption de ces charges publiques ; 
chacun fuyait les emplois qui ne le rendaient utile 
qu'au peuple , et ne cherchait avidement que ceux 
qui le rapprochaient des princes. Les places de 
l'état n'étaient plus rien , les places de cour étaient 
tout. On s'accoutuma promptement àne reg^xder 



les di{^ità de qoeateHr, de pr^or et idème d« 
consul , qne comme des titres bonorifiques ; l«ur^ 
foDctioDs réelles ne iurent remplies que par les 
comtes , les généraux) les o£&ciers de la maiioa 
de l'empereur. 
arduB- CepeudaDt, comme Constantin ^ justepar prin-r 
coutuitin cipe8antantqD'ambitieuxparcaractère,£atpromp' 
tement informé des plaintes qu'excitaient par-tout 
l'aridité de ses conseillers et k conduite arbi- 
traire de ses gouremeura de prorincea , il défendit 
fiux juges et aux magistrats d'exécuter tous dé- 
crets , même les siens ^ s'ils étaient contraires aux 
lois, et il ordonna de n'ayoir dans les jugemens au- 
fun égard à la naissance et an rang des accusést 
« Le crime^ djsait-il , efface tout pririlése et toute 
« dignité. » 

Telle était l'étr;inge contEadiçtion qa'of&vicnt 
alArs^ dans la conduite et dans les lois de l'empe- 
reur, l'attrait du pouToir absolu* l'^mnor de la jus- 
tice et les souTenirs de 1« libertéf 

Il défendit p^r un décret aqx percepteurs det 
contributions d'enler» ao^ agriculteurs leuri 
boeafs et les instrumens du labourage. Jusqu'à 
cette époque' la répartition des impâta avait été 
réglée par les notables de- chaque lieu , et les ci* 
«hes se serraient de lenf influence pour faire pe- 
ter la plus grande partie de ce fardeau sur les pau' 
Très. Constantin , dans l'e^oir d'arr^tetrcee lAna, 
chargea les gouTerneura de provinces seols de ri" 
gler celte répartition; c'était remplacée le« iacon- 
Téniensdel'aristocritieparlei dangers plus grandi 
de l'arbitraire. 
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L'empeceur^ soigneux de récompenser les sol<^ 
datsqui lui ayaient donné la victoire et l'empire y 
leur distribua use grande quotité de terres qui se 
trouvaienf; Tscantes» 

Courent les souverains, jaloux de leur pouvoir^ 
prëfërent lessoldat s étrai^er s aux soldats ci tpyenSf 
Constantin , {Ans frappé de l'utilité qu'il pouvait 
tirer du courage des Francs et d^s Goths que des 
périls futurs auxquels de tels auxiliaires expo^ 
saient l'empire ) prit à son service }es plus braveb 
de ces guerriers^ Ces mercenaires ne devinrent 
dangereux que pou^r ses suçcesseurSé Us servirent 
Constantin f|vec zèle : Ébonit, capitaine franc ^ 
se distingua par de brillaus exploits dans la pre« 
mià^e guerre que Gqnstantio entreprit contre liir 
pinius) et qui lui valut la possession de la Macé*- 
doine, tle la Grèce et de l'IUype» 

Quoique l'empereur ne fAt pas encore bapti^ , sonresp'^ct 
etque^ p^r politique , il parât )niqu'à cette épo-- cuite cUni- 
^ue Bi^nager l'ancienne religion de l'empire , il ^''°' 
fie cessait p^s ui^ instant , n^ème ^u bruit des ar-^ 
mes, de montrer sa prédilection 0t son respeet 
poar le cuite du Dieu fiuquel il attribuait ses 
triomphes^ On voyait, au milieu de ses camps, un 
aratoire desservi par des prêtres et par des diacre* 
qu'il appelait fe9 gardes de son ume. Chaque lé- 
gion avait sa chapelle et ses s^nisttresj» et , avant 
de donner le signal da combat , Pempereiftr, à U 
tète de ses guertiws, prosteraë aux pieds de H 
croix, invoquait le Dieu des iurmées, et lui deman- 
dait la victoire* 

f^icjnius, sou collègue et sonriyal) lé mo<|uMt 
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d0 ces pratiques qa'il appelait superstitleases, tan-* 
dis qae lui-même, environne d'une foule de pon- 
tifes, de devins et d'anispices, cherchait à lire sa 
destinée dans les présages et dans les entrailles des 
victimes. 
Guerre Après la mort de M axence et de Maximin , tout 
tantin et 1 empire se trouvant partagé entre dea3i. maîtres, 
^ciniiu. Constantin et Lioinius, chacun d'eux ne s'occupa 
plus qu'à perdre son rival pour régner seuL La 
différence des cultes et des mœurs semblait alors 
diviser le monde romain en deux peuples, les 
chrétiens et les idolâtres. Les premiers regardaient 
Constantin comme leur défenseur, comme leur 
appui, comme leur chef.- Licinius, qui ne s'élait 
prêté jusque-là que par politique au système de 
tolérance établi par Constantin, changea de façon 
d'agir dès qu'il eut vaincu Maximin, et se plaçant 
à la tête du nombreux parti qui restait attaché au 
polythéisme, aux anciennes lois et aux anciens 
usages des Romains, il se déclara eunemi dea 
chrétiens. Ce prince espérait écraser facilement, 
par le poids de l'immense population dont il pron 
tégeait les moeurs et la croyance, ces chrétiens si 
récemment tirés de l'esclavage , et à peine rétablis 
des profondes blessure^ ^ue leur arait faites une 
longue persécution^ 

Les deux chefs étaient braves et habiles ; Licî-i 
nius avait pour lui le nombre , la superstition , le 
respect qu'inspirent les choses antiques et sur-tout 
cette opinion , presque généralen^nt établie, que 
la gloire de Rome était inséparablement liée au 
culte de ses dieus;. 
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Â tes yieilles traditions , toaméeè en ridicule 
par les philosophes , et qai ^ chez un peuple cor- 
rompu y n'étaient plus soutenues par le^ mœurs y 
Constantin opposait un parti d^hommes enthou- 
siastes^ d^autant plus ardens qu'iU avaient été plus 
comprimés , et des légions enorgueillies par une 
longue suite de triomphes, qu'aucun péril n'arrê- 
tait, et qui croyaient, à la vue du labarumy être 
conduites par Dieu même à la victoire. 

Des deux parts, en se décidait à commencer la 
guerre^ on chercha des raisons pour justifier l'in- 
fraction de la paix. Licinius prétendit que son ri- 
val, sous prétexte de marcher contre les Goths , 
était entré en armes sur son territoire ^ sans son 
aveu 2 Constantin accusa Licinius d'avoir cherché 
à fomenter dans Rome une révolte contre lui , ei 
d'avoir payé des scélérats pour l'assassiner. 

Les deux armées , qui deraient décider du sort Bauiué 
des deux empires , des deux princes et des deux 
cultes ^ se rassemblèrent et se trouvèï^nt bientôt 
en prëselice sur les bords de l'Hèbre* 

Tous les prêtres y tous les devins de l'Orient pro^ 
mettaient à Licinius un triomphe certain ; l'oracle 
deMilet se montra moins courtisan^ Consulté pat 
ce prince , il lui répk)ndit : « Vieillard y tes forces 
ih sont épuisées j ton grand âge t'accable ; il ne 
» t'appa]^i$nt phts de lutter contre de jeunes guer-* 
» riers. » 

Ce monarque , au moment de combattre^ après 
avoir sacrifié des victimes, montràait à ses soldats 
les statues des dieu^ éclairées par mille flambeaux , 
leur dit : « Compagnons ^ voilà les divinités de nos 
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^ ancêtres, les objets de notre antique y^nérationl 
% notre ennemi e&t l'ent&eini de nos pères , de nos 
i> lois, de nos mcears, de nos dieux; il adore une 
» divinité inconnue y idéale , ou plutôt on pourrait 
y> dire quHl n'en reconnaît aucune* U déshonore 
» ses àrmed'en remplaçant les aigles romaines par 
jD un signe consacré au supplice des brigands , par 
ft un infâme gibets Cette bataille Ta décider de no-^ 
» tre sort et de votire religion ; si cette divinité 
)» obscure, ignorée, remporte la victoire sur tant 
» de dieux illustres et puissans^ aussi redoutables 
» par leur nombre que par leut majesté , nous se-> 
» rons alors fbrcés de lui élevet des temples sur les 
]^ débris de ceux que nos pères ont fondés^ Mais si , 
» comme noua en avons ^assurance ^ nos dieux 
» signalent aujourd'hiiileur ponvcdr eu accordant 
» le triomphe à nos armes ^ noua |ioursuivrons jus** 
j^ qu'à la mort cette secte infâme dont Fimpiété 
)> sacrilège méprise les lois et outrage le cieL » 
Dans cette journée, Phabileté de Constantin 
trompa la vieille expérience de Licinius^ Dérobant 
àa marche à rennemi, il fiasse le fleuve dans um 
endroit qui n'était défendu que par un faible poste* 
La victoire fiit le prix de sa tactique savante et de 
àon inconcevable témérité* Ouvrant le passage à 
ses troupes^ à la tète de douze cavaliers, il ren-^ 
tersa et détruisit lient cinquante gueriîeip qui s'op 
posaient à sa marche* Ce fait, qui semble plus ro- 
mauesque qu'historique, est attesté par Zozime; et 
l'on sait que cet écrivain était l'un des plus grands 
ennemis et l'un dés plus opini&tres détracteurs de 
té prince^ 
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Licinias^ enfermé dans Bysance^^ s'en À^happa rnue 
prëcijpitamment lorsqu'il vit sa nombreuse flotte ^''**^*' 
vaincue par celle de soa rival que commandait le 
jeune Crispus. Il franchit le détroit, rassembU les 
débris de ses troupes, et, risquant un dernier ef- 
fort pour disputer l'empire à son colique, il lui ^ 
livra bataille près de Ghrysopolis ^. Il fit encore Baume d« 
porter à la tête de ses légions les images dés dieux u,."^*** ^ 
de Rome ^ de la Perse et de l'Egypte : mais , en 
même temps ^ troublé par la crainte que lui inspi- 
raient les triomphes récens. de la croix, et regar- 
dant le labarum comme un étendard magique, 
â donna l'ordre à ses soldats de ne point poirter 
leurs regards sur ce signe funeste» 

jamais les légions de l'Orient n'avaient cont^ Défaiu 
battu avec si^ccès celles de l'Occident, La victoire u,>\^lt, * 
de Constantin fut complète; il détruisit presque 
entièrement ]^||nnée de Licinius qui chercha son 
s^ut dans la fuite. 

Dans ces temps de décadence , il ne paraissait son «bais- 
point honteux de survivre à l'hodneur et à la li- îl'^on* 
berté; on ne voyait plus de Gaton ni même d'An- 
toine. Licinius, vaincu^ se prosterna devant son 
seigiieuf et maître , déposant à ses pieds le dia- 
dème y et sollicitant humblement la conservation 
d'une vie dégradée. Les prières de Constancie , sa 
femme yi^^pir de Tempèrent, lui firent obtenir la 
grâce qu'il implorait j mais la politique Peiâporta 
bientôt sur la clémence , #t le prince détrôné , 
étant accusé de former quelques intrigues pour ve-^ 

* An de Jëiius-élirût 3aSi 
TOMÎ Vtl. 4 
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COU vrer sa puissance^ eut la tète tranchée par les 
ordres de Fempereur^ dont ce meurtre ternît la 
gloire. 
Abolition Pendant le cours de cette guerre, tous les par— 
théi^T *i«®»* ^® Pancién culte s'étaient formellement dé- 
clarés pour la cause de Licinius. Sa chute entraînia 
celle du polythéisme. Constantin, irrité, ne crut 
plus nécessaire de montrer les mêmes ménage— 
mens pour l'idolâtrie. S'il ne persécuta* pas les 
personnes , il comprima les opinions y et favorisa 
le zèle ardent des chrétiens, implacables ennemis 
de ces divinités fabuleuses qui, suivant leur foî^^ 
n'étaient que des démons. Dans tous les lieux où 
Constantin crut que ses ordres n'éprouveraient 
pas une résistance invincible, il fit renverser les 
autels, abattre les temples, et sur-t<rut ceux con- 
sacirésà Bacchus et à l'impudicité. Cette attaque^ 
dirigée contre une religion inséparablement liée 
aux lois, aux coutumes anciennes, lui fit perdre 
Tafiection des Romains. La capitale du monde ^ 
consacrée à Mars, à Jupiter, était elle-même un 
vaste Panthéon ; l'encens y fumait dans sept cents 
temples consacrés aux dieux de l'Olympe par la 
superstition, au fondateur de Rome par la recon- 
naissance , aux empereurs par la coutume. L'auto- 
rité absolue ne pouvait renverser promptement de 
si fortes et de si antiques barrières;* et, malgré 
les efforts des maîtres du monde, l'idolâtrie con- 
serva long-temps daiÂ 'Rome de nombreux parti- 
sans et un asyle inviolable. 

Dans tout le reste de l'empire , l'exécution des 
ordres de Constantin fut prompte et facile; il 
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ëcmit aux peuples d^ Orient en ces termes : « Ma. 
)) victoire sur les ennemis de Jésus-Christ ^ la. 
» chute des persécuteurs des chrétiens prouyent 
» la puissance du Dieu qui m'a choisi pour éta- 
» blir son culte dans l'empire; c'est lui qui m'a 
» conduit des rivages de la Bretagne jusqu'au 
» centre de l'Asie; sa main puissante a fait tom* 
yi ber toutes les barrières qu'on opposait à noire 
» raarche« Tant de bienfaits exigent ma reconnais- 
» sance , et je dois par-tout être le protecteur des 
» hommes dévoués au Dieu qui m'a protégé* Je 
» rappelle donc tous les bannis , je remets tous 
)) les particuliers en possessiondeleur fortune^ je 
)) rends aux églises leurs richesses , et je veux que 
» tous les. chrétiens , forts de mon appui y se féli- 
» citent de mes triomphes, et jouissent d'avance 
» de la prospérité qui les attend. » 

Il paraît surprenant qu'une révolution, qui bles- 
sait les consciences, qui offensait la superstition, 
et qui changeait si brusquement le culte, les 
mœurs et les lois, n'ait point alors excita de ré- 
voltes : on eût dit que les idolâtres avaient cessé 
de respecter leurs dieux, et qu'ils ne. croyaient 
plus à leur puissance depuis qu'ils s'étaient laissé 
vaincre par le Dieu de Constantin. Il est vrai que 
l'empereur employait, pour réussir, la persuasion 
autant que. la force, et qu'en protégeant les chré- 
tiens il s'opposait à leurs vengeances. Dans l'un 
de ses édits, rendant hommage à la sagesse du 
Créateur, à la pureté de la morale chrétienne , il 
compare la douceur de son père, qui suivait les 
maximes de l'Évangile , à la cruauté de Galère , de 
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Maxence^de Maxirain et de Licinias; et^ dëcla? 
rant que ses victoires n'ont ëté que le prix de sou 
zèle pour rétablir le vrai culte de la Divinité , pro- 
fané par les erreurs de l'impiété , il rappelle au^ 
hommes que le culte d'un seul Dieu était la reli- 
gion primitive 9 que Jésus-Christ n'était venu sur 
la terre que pour rendre Tantîque pureté à cette 
croyance, dont le polythéisme n'était qu'une alté- 
ration et qu'une corruption; s'adressant ensuite 
aux chrétiens, il réprime leur zèle trop emporté, 
leur défend toute persécution, ne leur permet 
d'autres armes pour vaincre les infidèles que celles 
de l'exemple et de la vérité , et garantit aux opiT- 
niâtres adorateurs de^ idoles ui^e tranquillité pçir-p 
faite. 

Sans vouloir refuser à ce prince le mérite de 

cette modération , il est cependant juste d'atténuer 

les éloges excessifs que la flatterie lui a prodigués. 

Sa tolérance était un peu forcée ; la majorité de 

la population de l'empire restait idolâtre ; et il 

aurait craint, par trop de violences ou trop de 

précipitation, de compromettre sa puissance» 

L'autorité du sénat lui avait déjà fait sentir ce 

danger en maintenant dans Rome l'ancien culte , 

au mépris des décrets qui avaient ordonné la clô-. 

ture des temples et la cessation des sacrifices. 

Désqrdrai Quoi qu'il en soit , si l'empereur se fût con? 

^r" ^^ *®"^^ d'établir et de protéger par-tout la liberté 

«ionnétpar de cousçience , les progrés de la foi chrétienne 

les conrti- • . ^. / -i \ '1 ., 

fans, auraient été plus sages sans être moins rapides ; 
la religion et l'empire se seraient vus exposés à 
moins de troubles et de malheurs , si l'empereur 
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arait moins rapproché les prêtres du trône, et 
s'il n^avait pas o£Eert aax ministres d'un cnlte en- 
i^emi de tout ce qai est mondain l'appât dange- 
veux et presque irrésistible delà faveur, de la for- 
tune et de la puissance : mais, flatté, pressé, en- 
traîné par lesévêques quiPentouraient, ce prince 
montra bientôt autant de passion pour convertir 
que pour vaincre; il aimait autant à prêcher qu'à 
combattre; ses courtisans l'applaudissaient avec 
enthousiasme, mais ils ne donnaient à leurs vices 
qne le masque de la piété, et leur hypocrisie^ 
«ouvrant défausses couleurs une avidité sans frein 
et des concussions sans bornes, livra l'empire aux 
plus affreux désordres. 

Les plaintes qui s'élevaient de tontes parts pé- 
nétrèrent enfin dans Iç palais* Constantin se mon- 
tra honteux et indigné de ces excès. S'adressant 
11Û jour à l'un de ses favoris, il traça devant lui, 
sur la terre, avec sa lance, la figure d'un corps 
humain : « Entassez, lui dit-il, à votre gré les 
» richesses de l'empire , possédez même le monde 
» entier, il pe vous restera un jour que cet étroit 
» espace de terre que je viens de mesurer, pourvu 
» même qu'on vous l'accorde. » 

L'événement vérifia ces paroles mémorables, 
car, sous le règne de Constance, ce même couç- 
tisan, abusant toujours de son pouvoir, fut mas<- 
sacré par le peuple et privé de sépulture. 

Quoique l'empire éprouvât tous les maux insé- 
parables de la perte de la liberté, et soufirit de 
tous les abus qui suivent les progrès du pouvoir 
irl^itraire , le souvenir de tant de guerres civiles 
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attachait les peil|des aa joug da prince qui les 
I^Tait dëliyréa de tant de tyrans. Les Romains n'ép- 
iaient pas heureux y mais ils vlTaient tranquilles; 
les barbares^ tant de fois vaincus^ tentaient plus, 
rarement de passer leurs limites ^ et l^s ëtemels 
ennemi^ çie Kon^e^ les Peirses, n'osaient pas ei^*- 
core s'affranchir da traite honteux que leur avaient 
impose Galère et Dioçlët^en* 
Héréftie en Après la défaite de Licinius, l'empereur ^ vou- 
eiiél^^* priant pacifier l'Orient, fit un long séjour à Nîco- 
^"***' mëdie. Ce fut là qu'on lui décerna le titre dé 
F'ictorieux qu'il voulait et quHl ne put trans-^ 
mettre à ses enfans , oomme il Içur transmit son 
autorité* Il avait formé le dessein de se rendre en 
Ég;ypte ; une nouvelle alarmante qu'il reçut le força 
de renoncer à ce voyage. Il apprit qu'une hérésie, 
qui divisait tous les esprits , veiiait de faire éclater 
dans cette contrée le feu de la sédition. Avant de 
parler des troubles que produisit l'opiniâtreté de 
cette nouvelle secte, dont l'hérésiarque Arius était 
le chef , il est nécessaire de retracer en peu de mots 
l'état où se trouvait alors l'église, et quels avaient 
étéj( depuis trois siècles ^ l'esprit du christianisme, 
ses prqgrès et la cause de la haine constante qui 
s'était vaineipent opposée à s^ propagation. 

Puisque la Ju4éefut le berceau de ce culte, et 
que la religion de Jésus ne fit , suivant les auteurs 
ecclésiastiques , que perfectionner celle de Moïse , 
il est nécessaire de reporta nos regards sur les di- 
verses opinions qui s'étaient établies chez les Juifs 
avant la prédication de l'Évangile. 

A l'exception de la secte des rachébites, peu 
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importante et peu conntte, il parait qae les Hé- 
breux, jusqu'à l'époque de leur captivité en Syrie, 
et quelque temps après leur retour en Judée, 
altërèrent peu la doctrine de Moïse, et que ce 
ne fut qu'environ trois siicles avant la naissance 
de Jésus-Christ , qu'il s'établit dans leur croyance 
an mélange d'opinions philosophiques et reli- 
gieuses. 

Sous le règne des premiers Ptolémëes , un grand sectei 
nombre de Juifs, habitant alors Alexandrie, ce- tune , des 
délient au désir de connaître les systèmes de plu- ,"I!t"$ ulé- 
sieurs philosophes qui cherchaient à concilier les »«p«»t«»- 
opinions de Platon, de Pythagore, d'Hermès et 
de Zoroastre. Frappes de la conformité qui pa- 
raissait exister entre les idées de Platon et celles 
de Moïse sur la grandeur et sur la puissance de 
Dieu, ils se persuadèrent que ce philosophe, ainsi 
que Pythagore, avaient connu les livres de Moïse, 
et en avaient tiré ce qu'ils Voyaient de sublime 
dans leur» écrits* Ils adoptèrent donc en partie ce 
système chimérique de conciliation qu'on nomm ait 
le «yncr^/f^m^. D'autres Juifs, qui avaient échappé 
aox malheurs de leur patrie à l'époque de lacapti- 
vitë, s'étant sauvés en Egypte, se retirèrent an 
milieu des déserts pour éviter la haine qui les pour- 
suivait dans les villes. Là , privés de livres , éloignes 
de leurs temples, ils si'accoutumèrent à la vie ascé- 
tique; quelques pythagoriciens, persécutés comme 
eux, cherchèrent un asyle dans la même contrée; 
la conformité de leur «ort rapprocha leurs opi- 
nions, et ce mélange produisit les sectes des essé- 
niens et des thérapeutes. 



l 
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MoÉrirs dé» Lorsque Ptoymée Pbiladelphe ^ dont la vertu 
èssëmens. tolérante voulait répandre par -tout le bonheur, 
sans distinction de parti, de secte et de pays, per- 
mit aux Juifs exilés de retourner dans leur patrie, 
ils propagèrent en Palestine leur nouvelle doettine. 
Les esséniens, accoutumés dans leur retraite à une 
vie contemplative , à la pratique d'une morale aus- 
tère , ne purent supporter la corruption qui s'était 
introd^uite dans Jérusalem et dans les autres villes 
de Judée j attachés à leurs principes et à leurs usa- 
ges , ils vécurent à part dans les campagnes , loin 
des cités : la plus grande union régnait entre eux^ 
et tous se secouraient mutuellement^ 

Tournés vers l'Orient , ils priaient Dieu avant 
le le?er du soleil^ se livraient ensuite au travail; 
à la cinquième heure du jour ils se baignaient, et 
faisaient après , en commun , un repas frugal ^ pen- 
dant lequel régnait un profond silence* Leurs mets 
étaient bénis par un prêtre. En sortant de table, 
ils rendaient grâces à Dieu , retournaient au tra-^ 
vail , et le soir , se réunissant pour souper, obser- 
vaient les mêmes usages et gardaient le même si*» 
lence* 

On les voyait tou j ours vêtus de blanc) leuts biens 

étaient en communauté. Suivant les principes' de 

, Pythagore, personne n'était admis parmi eux qu'as 

près trois ans de noviciat , pendant lesquels on 

éprouvait leur discrétion, leur zèle et leurs vertus* 

Un serment , rigoureusement exigé , leur faisait 
prendre l'engagement de ne point nuire à autrui f 
d'observer ponctuellement la règle de la commu- 
nauté^ de fuir les méchans^ d'obéir aux lois, d'&« 
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trefidèleà au gouvernement^ de ne point altërer I|i - 
doctrine^ et de perdre la rie plutôt que de révéler 
mx profanes le seCrçt de leui* reli^oOi 

Cettie aecte austère , et d'euteint plus fanatique 
qu'elle se croyait plus suinte, opposa dans la suite 
aiix Romains uisie rësistiMice invincible ; les plus 
croels auppUces ne purent obtenir d'eu?: aucune 
action y anctttiepâroile contraire à. leur croyance. 

Ils se persuadaient que tout dans le monde était 
encbainé et r^lé d'avance Jiar le destin; que l'ame^ 
immortelle de sa nature^ emprisonnée dans le 
^rps j en sortait , au xçLoment de la mort , pour re- 
cevoir, si .elle avait été vertueuse, de grandes ré- 
compenses d^ns un lieu où régnait un printemps 
étemel, ou pour être tourmentée dans de sombres 
souterrains^ si elle s'était laissé entraîner par le 
tice. 

Les thérapeutes 9 plus exaltés encore daiis leur M«»r«des 
tl^yance , se consacraient a une vie entièrement u»i 
contemplative > abandonnaient legrs familles, re-^ 
flonçaient à tous les biens ^ à tous les liens terres«- 
ti:es^ et^ se détachant de la matière, élançaient 
ardemment leur Bxne vers la Divinité, croyant dans' 
leur ex:taae que 4 dégagés de l'influence des sens^ 
as s'approchaient de Dieu et pouvaient jopir de la 
Wne de toutes aoa perfections^ 

Ces nouvelles doctrines ne prirent point de Cré- 
dit sur la phis grande pattie du peuple , qui , sous 
le noQi de saduc4ens, testait attachée aux ancien- 
nes opinions 5 ne comprenait que ce qui frappait 
les sens ^ et ne croyait pas à l'immortalité de l'ame. 
GeiUL d^entre les Juifs qui , sans adopter la morale 
TOME vn< 5 
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pure des essënîens, admettaient le système im* 
matériel de cette philosophie mystérieuse , s'ap- 
pelèrent pharisiens. Au défaut de vertus y ils sur-»- 
chargeaient le culte de règles puériles, de longues 
prières, de pratiques superstitieuses, et voilaient^ 
sous Papparence d^une fausse piété, leur désîrin* 
satiable de pouvoir et de richesses.' Dominant la 
multitude par leur indulgence pour les désordres, 
par leur gravité extérieure, par leurs austérités 
apparentes, ils s'emparèrent d'une grande autorité, 
ébranlèrent souvent celle des rois: tyrans lorsqu'ils 
exerçaient la puissance, factieux lorsque le gou-t» 
vernement l'emportait, ils furent une des princi- 
pales causes des troubles et des guerres civiles qui 
déchirèrent leur patrie. 

Les caraïtes , moins nombreux parce qu'ils 
étaient plus raisonnables, tenaient un juste milieu 
entre ces partis exagérés t au reste, malgré l'ini- 
mitié qui régnait entre les esséniens , les isaducéeÀ^ 
les pharisiens, ils se regardèrent toujours comme 
de la même communion et ne s'accusèrent jamais 
d'hérésie , croyant apparemment , comme le dit 
Condillac, que les questions de la liberté, de l'im- 
mortalité de l'ame et de l'existence des esprits 
n'étaient que des choses problématiques, sur les- 
quelles on pouvait différer d'avis sans violer la loi 
de Moïse. 
Établisse. Ce fut daus ce pays, divisé d^opinîons, au mi- 
^risti^ lieu de ces questions de secte , que la lumière de 
nisme. l'Evangile parut. Jésus-Christ l'apporta, ses apô- 
tion^de^'É- très et ses disciples la propagèrent; les premiers 
^«Bgiie. ^ chrétiens furent des Juif» convertis} mais dès leiu: 
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premier pas , malgré les dispositions de ce peuple 
àcroLoe aux. prophètes et aux mûsacles^ ils durent 
rencontrer et rencontrèrent en effet de nombreux 
obstacles» 

La doctrine de Jésus-Christ irritait les phari-- 
aieziA^ parce, qu'elle condamnait l'hypocrisie, l'am- 
bition, la cupidité, et plaçait la foi et l'exercice 
des vertus au-dessus des vaines cérémonies et des 
pratiques superstitieuses* Moins contraire au sys- 
tème des esséniens , elle irritait cependant leur 
amour-propre en blessant leurs prétentions à la 
supériorité qu'ils croyaient avoir par leur austérité 
siir toutes les écoles philosophiques et sur toutes 
les sectes religieuses. 

Le3 saducéens et la masse du peuple hébreux, 
plus attachés, ik la lettre qu'à l'esprit de la loi et 
desprophétie?, attendaient pour saiireur un prince 
de la maison de David, fort par les armes , bril- 
Unt de^majesté , éclatant pa^r sa puissance , et qui 
étendît leur gloire mondaine et leur domination 
terrestre* 

Ne croyant pas à l'immortalité de l'ame, iU 
regardaient comme chimérique un royaume spi- 
rituel , un bonheur qui ne commençait que dans 
une autre vie, et ne pouvaient reconnaître comme 
le Messie un. homme obscur , un prophète pauvre 
qui n'avait d'autres armes que, la parole , d'autre 
puissance que la vertu, n'ordonnait que des pri- 
Tations et ne promettait que des biens célestes. 

D'ailleurs, quoique Jésus-Christ et ses disciples 
ae montrassent exacts à fréquenter le temple , à 
célébrer la Pàque , à se conformer aux rites près* 
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crits , ils 1^» reg«rdfti«nt comme èés imiotat^urà' 
téméraires tpi t^uUiéiit sa]b«titiiinr uHe nerciTelkr 
loi à celte de Moïse* Ebfin les Hébrettx , ^î »'ë- 
taîent toujours crus lesecil peuple chéri ée Dieu , 
ne pouraiepl supporter qa*iiiie mmvelle secte ap- 
pelftt le» aotres n^ian» è partager les lomière» àe 
la vraie croyance et les faveur» de la Dirrilité. 

Telles furent les caoses qui portèren* Ja plu^ 
grande partie de» Jn^fs à rejeter la nonreBeloi, çt 
qui excitèrent |eur haine <ipinîâtre contre les chré- 
tiens. Malgré ces difficultés , la doctrine ^e l'Érr 
vangile, prêehée en Palestine, s^étendit par le sèle' 
4es apôtres d'abord à Dansas ^ ^ Antioche ^ et bîen-r 
tôt à Éphèse et à Smyrne. Elle pénétf a dans toute» 
les villes d'Asie, trayepsa \% mer, parcourut F Ar^ 
çhipel, »'intrqfdttisit aundlidn des temple» antiques 
de la Grèce, di^ns le» opulentes cité» de Gotintbe, 
d'Athènes et de Sparte, Arrivée en Egypte, mei-rr 
gré les ténèlires de la snperstitiqn , elle firt premp- 
tement de nombreuiTÇ prosélytes dans Alexandrie, 
L'activité d'un commerce i|i^mense y l'éuirissait? 
des hommes de tous )es pays , des sectateurs de tou- 
tes les religions, des phil^MOphes de tqutesles écc;* 
les, et l'întérèt public y fXMnniandait 1^ tolérance. 

Borne, destinée à devenir n^ jour la capitale du! 
pionde chrétien , ^près irtoir cf ssé d'être la reme 
du monde idolâtre , ne tarda pa« i^ recevoir dana 
ses murs tous les partisans de ee nouveciu eolte* 

Un passage de Tacite prouve quç da temp» de 
Néron, soixante-^dix ans après H n$iissance de 
Jésus-Christ , il existait déjà dans cette ville uir 
grand nombre de chrétiens ; ix^ais si cette "époque^ 
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Qn les confondait encore souvent avec le» Juifs. Lii 
morale sévèise de l'ÉTangile ^ priebée par dtts hom- 
mes pauvre» ?l êmrpks y était trop opposée à For- 
gueil des grands* et afix HMKinrs conronquieadea ri* 
pbes , pour être aceiieillie jEarorabieintiit par eux. 
Elle ne devaât èlre reçue a vk ka w at que par lea 
malheureux ) pmr les esclaires.^ par ks oppriasés^ 
par tou»ceii£ 91» avaient liesom de Feapoîdr d'une 
autre vie pour ae eonsd^r des infnrtones qu'ils!^ 
éprouyaiesirt sur la terre; ausai: Fhntoûre laisse an 
Toile d^obseurité siir L^s pçemieoa paa <fa| chri»- 
tjaoisiDe, 

Commençant ^iresqua en silence celte iaunense 
ré?olutiott qui chimigea les opiniums et ks XMeurs 
delà terre, le cliriatiaiiiiMiia mairciiaity croissait 
daus l'omjjbffe ^ et a'étend^t Icng-^temps avant d^at- 
tirer aur lui lea r^)avd4 <|édaignew( des classea 
élevées qui ma si^iccttpaiefift c^ dr» quereUea des 
yriaeesy dpa imtrigueades cwiFa, et qu'étoarfis- 
saîent eosiitiiw^lleiiietnt lai tinconpbea ott les re-- 
tr^rs jd^ armées, bi cknt^. onY^taiioii: des ty-> 
vans , radiation dies aascmUéta pnULkpies j k 
pampe des fètea et lat aiDJ|emM£é des îeux. 

Les hommes voimi^ les pbw qccupds dé la ve^ 
chereHe de la vérité^ ^ V^^ ^ ccmsacraient k Fé* 
tude de la philosophie^ n'avaient ^ors,. pour la 
phtfçirty'd^auArebut dMUi leuacs fr^fanx que d'ap- 
profondir les. syslàmes les plus propres à mainte* 
mr Famfe dans k calmB aumifien desovages de lu 
vie, à augmenter la somme dje nos jouissances et 
à diminuer celle de nos peinesw C^ était le bonheur 
terrestre ^u^îla çhesch|iiifm.t; ks «us k phçstieiit 
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dans 1a T€rta> les autres dans la volaptë; laissant 
fu peuple la croyance du Tartareet de i'Élysëe^' 
ils se moquaient des dieux de la fable y ne croyaient 
pas à d'autres y ou n'adoMttaient que des idées Va- 
gues de destin et de providence, et regardaient 
comme chimérique toute recherche d'une félicité 
placée au-delà des bornes de la vie. 

Les premières notions confuses qui se répandi- 
rent sur la 'croyance des chrétiens n'excitèrent 
que l'étonnement et le mépris des partisans du 
culte établi. Accoutumés à n'adorer que le mai'* 
tre du tonnerre , que des astres briilans, des été- 
mens formidables , des rertus éclatantes , des pas- 
sions impérieuses et des héros déifiés , habitués à 
encenser l'amour , la fortune , la vengeance , la 
force et la gloire y ils regardaient comme insensés 
les sectateurs d'une doctrine qui sacrifiait tous les 
plaisirs et toutes les passions à l'idée , selon eux 
chimérique y d'une félicité éternelle, qui prêchait 
l'humilité aux grands, rappelait l'égalité aux prin* 
ces, méprisait le luxe, honorait la pauvreté , et 
remplaçait les majestueuses divinités de l'Olympe 
par un Dieu inconnu , né dans la classe des arti-* 
sans, éloigné pendant sa vie de toutes les gran- 
deurs du monde, et condamné par ses conci-« 
toyens au plus honteux supplice* 
Causes de S'il cst {aciic de comprendre pourqiioi les Ro-* 
^'^^'^i^/'inains méprisaient une croyance nouvelle, auissi 
contre le contraire à leurs idées qu'à leurs mosurs , il ne l'est 
ttisme. pas autant d'expliquer les motifs de leur haine 
violente contre ce culte moral, et qui les portè- 
rent à proscrire les adorateurs de Jésus-Christ , 
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tandis qae leur tolérance Âllimitéerespectait par-^ 
tout les religiçns de toas lea pea|des et les sapera» 
titions de tous les genres* 

Plusieurs causes contribuèrent à fomenter cettai 
haine qui fit yersef tant de sang. Les Juifs ^ ae re- 
gardant comme le peuple chéri de Dieu y mépri- 
saient les autres peuples ; ils ne roulaient former 
aucun lien avec eux^ supportaient avec indigna- 
tion le )pug des Romains ^ refusaient de rendre 
aux images des empereurs les hommages prescrits 
par les lois et par la religion de Fempire. Tou- 
jours disposés à la réyolte quand toute la terre 
obéissait aux vainqueurs du monde , une destruc<- 
tion totale leur paraissait moins humiliante que 
Tasservissenient* D'ailleurs la voix de leurs pro- 
phètes y qu'ils interprétaient au gré de leurs dé- 
sirs^ leur faisait espérer l'appui du ciel et un 
triomphe éclatant. 

Sous le règne de Néron ils se révoltèrent, y pri- 
rent les armes, chassèrent les Romains de leur 
pays y bravèrent l'autorité des maîtres de la terre ^ 
nfassacrèrent les troupes qui occupaient leurs 
villes, et firent reculer les invincibles légions dont 
jusque-là lesParthes seuls y dans l'Orient , av.aient 
repoussé les armes* 

Leur fanatisme et leur opiniâtre résistance lea 
rangèrent au, nombre des plus implacables enne- 
mis de Rome; on sentit bientôt qu'on ne pouvait 
les soumettre sans les anéantir* 

Cette goierre furieuse , et les estcès auxquels se 
livrèrent les difFérejUtes» sectes juives qui déchirè- 
rent la malheureuse Jér(isalen% jasqp'au den^ej 
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jour 4e soVl «xiatence y portèrent an plas haat 
degi^ Fexaspëration des Romains contre ce peu- 
ple , contre ses lois et contre son culte. Les 
chrétiens , que VoA confonéait arec eux ^ furent 
enveloppés dans ccrtte hakie ^ et dès lors il ne 
put exister de rapprochement ni de paix en^ 
tre les adorateurs de Dieu et les sectateurs du 
polythéismeè 

En yain les ^retiens opposaient aux accusa-*» 
tioRs de leurs ennerais uiie morale pure , une tie 
humble f une parfaite soumission aux princes ; ett 
rain même leur accroissement prouvait avec éyi<* 
dence ijue , loin de pai^tager la hfiine et le mépris 
d^ Juife pour les autres peuples^ ils voulaient les 
attirer tous à leur croyance ^ comme ils refusaient 
de participer aux eér^nonies publiques et aux sa*- 
crifices dans Un p^ys où le^ lois civiles et reli-» 
gieuses étaient inséparablement miles ^ cm les trai- 
tait en factieux : cen'était point comme adorateurs 
d'une divinité particulière qu'on les poursuivait^ 
mais comme des rebelles aux loisi Leurs adver^ 
i^aires ne voulaient point laisser dans Pindépeii* 
dance les ennemis de leurs prêtres ^ de leurs tem* 
^les ) de leur luxe , de leiurs passions , de leurs 
fêtes, de leurs jeux. Aucune transaction ne devait 
;âvoîr lieu entre des croyances , des mœurs y des 
^ntimens, des principes si opposés. La puissance 
dépl<^ sa éorce, les proscriptions commencé* 
tent sous le règne 4e Domitien, la terre fut cou'- 
▼erte de martyrs ; mais la violence qui détruit 
les corps ne peut rien sur les esprits ^ on immole 
Ifiê hommes I mais on ne tue pas les opinions; et 
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là sang de ces Tiotimes humaines fortifia les raci- 
nes de leiur foi. 

Le courage des chrëtiess tortures et mourans ^^s'^* 
excita d'abord la pitië, et bientôt radmiration; 
les peuples I accoutumés à diviniser la force et 
l'hi^roïsme, se trouvaient disposés à placer dans le 
ciel ces mal^tyrs^ dont la fermeté affrontait tant 
de périls et tant de supplices pour défendre leur 
croyance. Beaucoup d'hommes commencèrent à 
regarder comme vraie une religion pour laquelle 
on bravait la mort. Aux yeux même de ceux qui 
regrettaient les antiques vertus , cette résistance 
invincible avait quelque chose de romain ; et lors- 
que tout ployait servilement sous le joug de la ty- 
rannie, ces pruniers chrétiens seuls semblaient , 
par leur courage y rappeler le souvenir de l'an- 
bienne liberté. 

Plus tard quelques empereurs, assee sages pour 
sentir qu'on agrandit tout ce qu'on persécute , et 
assess vertueux pour rendre justice aux principes 
moraux des chrétiens proscrits^ écoutèrent favo- 
rablement leur apologie écrite par Justin, par 
Quadrat , par Aristide , philosophes convertis. 
La persécution se ralentit ; les prosélytes de la 
religion se multiplièrent tellement, que du temps 
de Tertullien on voyait dans tontes les parties de 
Fempire beaucoup d'anciens temples vides d'a- 
dorateurs , et que la foi chrétienne comptait 
déjà un grand nombre d'appuis dans le sénat , 
dans les maisons des grands et dans les palais des 
princes. 

Malgré les efforts Cruels et infructueux de 

TOME Vïï. ' 6 
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Chute Commode , de Sévère , de Dëcias et d'Anrâiens 
uTéis'^ml^" ^^ polythéisme , au lieu de se relever j vit pro- 
gressivement tomber sa puissance. Sous le règne 
de Dioclëtien la forcé des deux partis était près* 
que égale , et c'est ce qui rendit la proscription 
si violente et si meurtrière ^ quand, après vingt 
ans de tolérance , ce ptince, enti*aîné par Galère y 
publia redit qui ordonnait Pabolilion du^chrisr 
tianisme. • 

Cependant 9 malgré la foule de victimes que 
Galère, Maximin, Maxence et Licinius immolè- 
rent à leur superstition et à leur politique , le 
christianismeconservait encore tant desectateurs, 
que Constantin crut pouvoir , en se mettant à 
leur tète , balancer avec avantage les forces de ses 
adversaires , combattre Rome et attaquer sans dan* 
ger , sous l'enseigne de la croix, Mars et Jupiter 
même au sommet du Capitole : l'événement jus- 
tifia sa confiance et les calculs de sa politique. 

Pendant le premier siècle de l'ère chrétienne , 
à l'époque ou nous avons vu que les Romains se 
bornaient à mépriser la secte naissante des chré- 
tiens et les confondaient avec les Juifs, rien n'éclai- 
rait les pas de cette religion, alors obscure et 
presque ignorée. Aucun acte public ne constatait 
son existence , aucun philosophe n'étudiait ses 
principes^ , aucun historien ne suivait sa marche. 
Les différentes communautés ou églises chrétien-^ 
nés , travaillant dans l'ombre à la propagation de 
la foi, à l'établissement de la discipline , à l'insti<- 
tution du gouvernement religieux des fidèles , dé- 
robaient aux regards des magistrats et du public 
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leurs assemblées ^ leurs sacrifices^ leurs livres , 
lear correspondance. L'église s'organisait ayec 
mystère , et la tradition seule pouvait conserver ^ 
par un petit nombre de docnmen& échappés aux 
proscriptions 9 Thistoire des premiers successeurs 
des apôtres. 

Cette obscurité inévitable qui devait entourer 
le berceau du christianisme , et le silence univer* 
sel des historiens profanes relativement aux chré- 
tiens, ont donné lieu aux doutes répandus par les 
adversaires de cette religion sur la résidence des 
apôtres à Rome y sur l'établissement de la hiérar- 
chie ecclésiastique . et sur la succession des pre- 
miers pontifes qui occupèrent la chaire romaine. 
De ce silence des autorités publiques et des.his* 
toriens ils ont même tiré des armes pour attaquer 
Tanthenticité des évangiles, l'institution des pre* 
mières églises et presque toutes les bases de la re^ 
ligion. Mais y suivant le témoignage des écrivains Preaien 
ecclésiastiques, qui, d'après les écrits des Pères Rome, 
de l'église , ont pu seuls porter quelque lumière 
sur la première époque de l'histoire du christia* 
nisme, lorsque Néron voyageait dans la Grèce, 
. l'an 67 de Jésus -Christ, le gouverneur de Rome 
ordonna le supplice de saint Pierre et de saint 
Paal : ce dernier, eu, qualité de citoyen romain ^ 
eat la tète ti:anchéé ; saint Pierre 9 comme Juif , 
fut crucifié. Sa femme était morte avant lui. Eu- 
sèbe, qui écrivait deux cent cinquante ans après 
cet événement , dit que de son temps on voyait 
encore leurs portraits. Saint Lin succéda à saint 
Pierre dans l'administration de l'église de Rome ; 
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après Iui,,Mtnt Ciet oa Anaclet, «t eiifaîte saint 
Glëmâit, occuf>èreni ce âiég«« Tols farent, dit 
l'histoire «oclësiastique , Itû troiâ premiers ëvfr* 
qi2«s ée Rome, en «^roaant qu'on n'a alicane cer* 
titude sur l'ordre et la durée de leur pontificat* 
Eusèbe croit qu'Anaclet mourut Fan ^ de Jéstiê* 
Christ* Cette même ann^e, qui était la dernière 
du règne de Domîtien, l'apôtre saint Jean subit lé 
martyre , après avoir •établi P^lycarpe , aon disci<(- 
ple , éyéqae de Smyrtie. 

* A cette époque 9 pour la première fois, un 
homme ëminent par sa naissance et par ses di- 
gnités parut et brilla dans les rangs des chrétiens; 
le consul Clément , parent de Domitien, subit la 
mort pour la foi de Jésus^ChrisU 
pontifesae Lei5 poiitifes quî goatemaient l'élise de Rome , 
qu'à'cin!- jnsqii'^ Constantin , furent , après cenx qoe nous 
tantin. TeHont de AOttimier^ d'abord ^int Éraribste : pen** 
dant que ee pape virait y les chrétiens {urent per- 
«écatéi par les ordres de Trajan» la'hi^toireecclé- 
siastiq<ue rapporte qne saint $iniéon , parent de 
Jé»ufi-€hrisrt , le dernier de «es discipk», et qui 
était év^ue de JÀmsalism, fet crucilMfoua le rè-' 
gne de ce prinoe i elle dit qu'à cette même épo^ 
que 6aiiit Ignace souffrir le tpartyre, et que «e fut 
alors qu'on vit les «démons, -^st-iHlire , ied faax 
4ieux , cesser de rendre 4^s omcles^ 

Saint Alexandre, saint Sii^te et eaint Tkél«s* 
phore 9iK;€^èr«iit à Évari^He, Hiéleisphi»» moo** 
rut n^artyr. Saint Hygin et saint Pie le rempla** 
cèrent. Ce dernier mourut l'an àSf . 

Après lui, saint Ailicet ooonpa le siège de Rome 
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pendant onze ans , TÎt l'église attaquée par plu*- 
siears^iéirésiea, et souffrit le martyre sous ler^gn*^ 
de MarC'Aurèle. 

Pendant le pontificat de son anccessear, saint 
Soter 9 Phérësie de Montan naquit et prit beau* 
coup de forces^ Saint Éleuthère fut pape pendant 
dix-huit ans. Sous son pontificat la Gaule vit ses 
premiers martyrs , f t PAngleterre reçut des mia^ 
sionnaires qui Tinrent y porter l'Éyangile. 

Après sa mort , saint Victor occupa le saint 
Siège , et voulut séparep les églises d'Asie de la 
communion romaine, parce que les communaux 
tés de rOrient ne s'accordaient point avec celles 
de l'Occident sarl'^poqa^ de if çéliétiratioa de la 
Pâque. 

Saint Zëphiria ie remplaça* Ce fut pendant son 
pontificat que les chrétiens se vivent persécutes 
par l'eanperenr Sévère^ Saint {renée souffrit le 
martyre à LyoaL^ Les auteurs ecclésiastiques nous 
oat transmis une lettre d'Iréaée, dans laquelle 
cet ^vêque rappelle qu'il avait été éleré par saint 
Polycarpe^ disciple de saint Jean, Cette même 
lettre contient la .nomenclature des pontifies qui 
avaient occupé le dége de Borne depuis saint 
Pierre jusqu'à Zéphirin, 

TertuUieO'y •célèbre par sea écrits et par ses élo- 
queates apologies du christianisme , vivait alovs^ 
Il finit par emiarasser l'hérésie desmontanistes. 

Après Zéphirin , saint Calixte fut év^ue de 
Rome, et subit la mort des saints. Ce fat pendant 
l'administration de ce pape que s'éievèrent da»s 
U capitale 4a monde les premiers édifices pu- 
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blics consacrés &a culte des chrétiens. L'eraperear - 
Alexandre Sërère leur céda une maison pour la 
célébration de leurs mystères- 
Saint Urbain et saint Poutien exercèrent sacces- 
•ivement le pontificat. Ce dernier fut exilé par 
Maximin. Le même prince mit à mort saint Eu— 
thère, son successeur. Après loi, saint Fabien 
occupa le siège de Rome quatorze ans. Saint 
Denis fat envoyé par lui à Paris , saint Satur- 
nin à Toulouse j l'empereur Décius persécuta 
les chrétiens et ordonna le supplice de saint 
Fabien. 

La violence de cette persécution laissa le siège 
de Rome vacant pendant seiee mois. Saint Cor- 
neille , en 35i , fut élu pape, combattit l'hérésie 
des novatiens, et a'nnit, pour soutenir l'église, 
avec saint Cyprien, évâquede Carthage , aussi célè- 
bre par ses talens que par son zèle pour la foi. Aprèii 
quinze mois , saint Corneille termina son pontifi- 
cat par le martyre. 

Saint Luce qui le remplaça fut d'abord banni , 
puis rappelé , et ensuite condamné à mort. Saint 
Etienne, son successeur, éprouva le même sort, 
ainsi que saint Sixte II. En Afrique , on trancha lea 
jours de saint Cyprien. 

Saint Denis , vanté pour son érudition, et saint 
Félix furent papes, l'un pendant dix ans et l'an- 
tre pendant cinq. Ce fut sous le pontificat de leur 
successeur , saint Eutichien, que la cruelle persé- 
cution d'Aurélien eut lieu , et que l'hérésie des 
manichéens se répandit dans le monde. 

Saint Caïus occupa douze ans le siège de Rome; 
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fioas son pontificat ^ saint Denis y premier étêque de 
Paris,* eut la tète tranchée en 287* 

* 

Saint Marcellin fut élu ëvéque de Rome en 
396, sous le régne de Dioclëtien. L^édit de cet 
empereur ^ qui détruisit tant de temples , répan*» 
dit tant de sang et livra aux flammes tant de li- 
vres saints, fit donner à cette époque le nom de 
Vère dès martyrs^ Elle commença en 3o4 ; la 
rigueur de cette longue persécution força les 
chrétiens de laisser le siège de Rome vacant près 
de quatre années. En 3o8 , saint Marcel Voccupa 
et fut remplacé par saint Eusèbe. Celui-ci eut 
pour successeur saint Melchiade. Ce fut sous 
son pontificat que Constantin arbora Penseigne 
de la croix ^ détrôna Maxence et s'empara d^ 
Rome. Saint Sylvestre , élu pape après lui , gou- 
verna réglise pendant vingt et un ans , et vit nai* 
tre l'hérésie d'AriuSé 

Par ce précis rapide y on yoit que nous devons 
a la tradition seule quelques notions sur l'his- 
toire de l'établissement du christianisme. Dans le 
premier siècle, les auteurs profanes ne parlaient 
point d'une secte nouvelle presque ignorée par 
eux, et les persécutions qui commencèrent au 
règne de Domitien n'ont pas permis que les actes 
des premiers successeurs des apôtres vinssent jua» 
qu'à nous. 

Les renseignemens positifs ne datent que àjà 
moment où le christianisme, assez répandu pour 
exciter la curiosité des philosophes , l'attention 
des magistrats et la jalousie des pontifes, fut at- 
taqué par les uns et persécuté par les autres. U 
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paraît que de tous les écriyains de ce temps , Celse 
fut celui qui écrivît avec le plus de ïorce contre 
la religion chrétienne. Quadrat , qui avait suc- 
cédé à saint Denis l'aréopagite, comme évèque 
d' Athènes , répondit à Celse, et dans Fanhée i24 
/ présenta son apologie du christianisâie à l'empe- 
reur Adrien. 
Sçcte du ^ cette époque* une nouvelle secte, née dans 

r«racict. r ^ 7 7 ^ 

l'Orient, prenait beaucoup d'empire sur les ima- 
ginations ardentes, et augmentait encore la con- 
fusion des idées qu'on ayait alors sur la religion 
chrétienne. Les gnostiques ou illuminés, mêlant 
ensemble les principes de rÉvangile,' ceux de 
Zoroastre et de Pythagore, avec les systèmes sé- 
duisans de Platon , prétendaient que Dieu , ou la 
perfection infinie , qu'ils nommaient aussi Parcb^ 
clet > était un océan de lumières dont il sortait 
continuellement des émanations auxquelles ils 
donnaient le nom A^éons. Ces éons , plus ou moins 
parfaits, suivant qu'ils s'éloignaient plus ou moins 
de leur source , formaient une échelle graduée , 
depuis l'esprit éternel jusqu'à la matière brute, 
depuis la lumière jusqu'aux ténèbres. Les bons et 
les mauvais génies, les esprits célestes, les ajytres, 
les pix>phètes, les hommes éclairés par une science 
divine étaient des éons. Plus on se détachait de la 
matière pour se rapprocher de l'esprit , et plus on 
. «e trouvait susceptible, en remontant cette échelle 
mystérieuse, de jouir du vrai bonheur, de con- 
naître la vérité, et d'entrer même en communi- 
4:atibn avec les êtres intermédiaires, c'est-à-dire, 
avec les esprits. 
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Plusieurs philosophes païens , pour soutenir 
leurs dieux, déjà discrédilés et Uytés au ridicule 
par Lucien 9 adoptèrent les fables d'Alexandrie et 
prétendirent que ces dinnités de POlympe étaient 
des éons. 

Un grand nombre de chrétiens égarés adop- 
tèrent une partie de ce système, et tous, s'a- 
bandonnant aux écarts de leur imagination, se 
divisèrent en pli|sieurs écoles différentes. Les mon- 
tanistes ne regardèrent Jésus-Christ que comme 
un éon. Montan lui-même, le chef de cette secte^ 
se disait illuminé par le Paraclet , et le plus par- 
fait des éons. 

D'autres admettaient deux principes, ceux du 
bien et du mal qui se combattaient éternelle- 
ment. Cette erreur donna naissance au mani*- 
ohéisme» 

Les valentinjens confondaient le Verbe de PÉ- 
rangile avec celui de Platon; on accusait une 
grande partie des gnostiques, dont les assemblées 
nocturnes et mystérieuses s'appelaient Agapes , 
de se livrer aux plus honteuses superstitions, et 
de renouveler les scandaleuses débauches dés bac- 
chanales; et comme alors l'opinion publique ne 
faisait aucune distinction entre toutes ces sectes 
nouvelles, leschrëliens se virent souvent confon- 
dus avec les illuminés, et leurs assemblées reli- 
gieuses furent traitées avec la haine et le mépris 
qu'inspiraient les rassembleraens licencieux des 
gnostiques. 

Lorsqu' Antonin occupa le trône , la morale de 
l'Évangile se vit défendue et disculpée avec force 
TOME vu. 7 
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et succès par saint Justin dans Fannëe i5o. II ré- 
futa toutes ces calomnies , dont la fausseté était 
démontrée encore plus évidemment par la sim- 
plicité, la sagesse et la verla de ceux qui avaient 
embrassé la foi de Jésus-Christ. 

L'église chrétienne alors pouvait se défendre 
plus glorieusement par les exemples que par les 
écrits ; pure, comme le sont 'dûtes les institutions 
près de leur source, le luxe et la corruption ne 
s'y étaient point introduits. Ces premiers chré- 
tiens, pauvres, humbles, zélés, charitables, cou- 
rageux, ne connaissant d'autres passions que Pa- 
mour de Dieu et du prochain, devaient paraître, 
aux yeux de leurs ennemis mêmes , des modèles 
de la plus parfaite philosophie , comme ils étaient 
dans l'opinion de leurs frères des modèles dé sain- 
teté. Aussi, malgré l'habitude de la superstition 
et la crainte des supplices, ce culte austère, qui 
proscrivait si rigoureusement toutes les jouissan- 
ces modaines, acquérait sans cesse de nouveaux et 
de nombreux partisans, tant on se sentait entraîné 
par l'admiration pour des hommes qui , dans un 
siècle de dépravation, conservaient des moeurs si 
pures, et qui, au milieu d'une époque de déca- 
dence et d'asservissement, gardant une héroïque 
liberté, opposaient tant de vertus aux vioea, tant 
de douceur à la haine , et un si ferme courage à 
la tyrannie. 

Les armes d'une brillante éloquence lie tardè- 
rent pas à venir au secours du christianisme per- 
sécuté. TertuUien et Origène prirent la défense 
de cette religion, et par de nombreux écrits 
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s'efforcèrent de prouver la pureté des principes 
et la vérité des faits sur lesquels elle était fondée* 
Origène porta le zèle jusqu^au fanatisme^ et se 
mutila pour être plus certain de dompter ses pas- 
sions. Cet égarement fut condamné par Péglise. 
Tertullien^ entraîné par une imagination ardente, 
finit par tomber dans Terreur des montanistes. 
L'an et l'autre^ enthousiastes de Platon, avaient 
adopté une grande partie des opinions de ce phi- 
losophe. C'est dans les écrits de TertuUien qu'on 
trouve le plus d'argumens pour établir la succes- 
sion des évêques dans les principales églises depuis 
les apôtres. 

Origène fit un immense travail pour comparer 
et concilier toutes les versions de l'Écriture : l'un 
de ses plus remarquables ouvrages fut la réfutation 
du livre de Celse. Saint Grégoire Thaumaturge ^ 
célèbre par ses talens, était disciple d'Origène. 

Depuis le milieu du second siècle, l'histoire de 
Féglise ne manque plus de documens certains; 
elle a plutôt à se plaindre de la multiplicité des 
lumières qui se présentent pour éclairer sa mar-*- 
che; et après avoir cherché péniblement la vérité 
au milieu du silence des contemporains et à la 
lueur incertaine destraditions, elle se trouve tout- 
à-coup jetée dans la confusion des sectes, des 
hérésies , et dans toutes ces controverses dont la 
subtilité métaphysique paraît si éloignée de la 
simplicité de FÉvangile. 

Les discordes souvent sanglantes , produites par ^^lll^^^^ 
ces différens schismes , forment une triste partie causéet par 
ûu tableau que nous devons tracer. Nous admi- mes. 
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irions les principes purs d'un culte dont les mi* 
nisires ëtaient pauvres et persécutes , nous au- 
rons à déplorer les erreurs et les passions qui 
troublent la paix d'une église riche et triom- 
phante. 

Les lumières les plus pures sont bientôt altérées 
parles faiblesses humaines ; et , semblable à la ré- 
publique romaine , l'église chrétienne se corrom- 
pit dès que ses conquêtes lui donnèrent Pempire 
du monde. 

Les premiers chrétiens n'ambitionnaient de tré- 
sors et d'honneurs que dans le ciel ; leiirs diffé- 
rentes communautés , soumises à des règles simples 
et d'une exécution facile , étaient gouvernées par 
des prêtres et par des diacres. Les successeurs des 
apôtres, qui les présidaient, prirent ensuite le 
titre d'évêques : ils administraient les sacremens^ 
maintenaient la discipline, réglaient les cérémo- 
nies, consacraient les ministres, dirigeaient les 
fonds communs, et jugeaient en arbitres les diffé* 
rends que les fidèles ne voulaient passoumettre aux 
^ tribunaux des idolâtres. 

Comme les gentils y c'est-à-dire, les habitans 
des nations étrangères à la Judée, composèrent 
bientôt la majorité des chrétiens, on cessa de 
suivre }a loi de Moïse; et , après la dispersion des 
Juifs, sous le règne d'Adrien, on finît par regar- 
der comme hérétiques les chrétiens qui , sousle nom 
de nazaréens, persistaient à suivre la loi judaïque. 

Chaque congrégation chrétienne élisait son évo- 
que. A la fin du deuxième siècle, les chrétiens, 
plus multipliés^ formèrent des synodes provîn- 
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d'aux, dont les ampliictyons et la ligae achëenue 
leur ayaient peut-être donné Pidëe. Cet établisse- 
ment accrut la paissànce des éyêques; ils ne fai- 
saient d'abord qae des exhortations fraternelles; 
bientôt le besoin de l'ordre , et peut-être l'ambi- 
tion ^ leur firent contracter l'habitude de comman- 
der, et Ton ne tarda pas à leur entendre dire y 
comme saint Cyprien , que « les princes et les 
» magistrats n'ont qu'un domaine terrestre et 
)> passager , tandis que l'autorité épiscopale yient 
» de Dieu, et s'étend sur ce monde et dans l'autre.» 

La communauté des biens s'opposait au prose- ^leetioB 
iytisme; on y retionça. La nécessité de régler une de l'Égiue. 
administration qui s'étendait chaque Jour établit [JJ*^*^/ 
la hiérarchie. L'égalité , à laquelle prétendaient les 
prêtres, disparut devant la puissance des évêques; 
ceux-ci cédèrent là prééminence aux métropoli- 
tains y et presque tous reconnurent pour le premier 
d'entre eux et pour leur chef l'évêque de Rome y 
comme successeur de saint Pierre y auquel on. at- 
tribua dans la suite exclusivement le nom de pape. 
Mais cette suprématie ne s'établit pas sans obsta- 
cles; on lui résista souvent en Afrique et en Asie; 
car on voit toujours se renouveler, dans les affaires 
du ciel comme dans celles de la terre, l'éternel 
combat de là république et de la monarchie. 

Le sacrifice absolu, qu'autrefois les fidèles é taient 
contraints à faire de leurs biens, fut réduit à la 
dîme et aux offrandes. 

Sévèrement attentive au maintien de la foi , cha- t'excom- 
que société religieuse séparait de sa communion 
ceux qui s'étaient souillés de quelques crimes, ou 
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qai professaient des principes contraires à la doc- 
trine et à la morale chrétiennes. L'excommunié 
n'avait plus de part aux cérémonies, aux sacre— 
mens 9 aux distributions y et chacun fuyait sa pré- 
sence* La réconciliation était plus ou moins diffi« 
cile, suivant les différentes règles reçues dans 
chaque pays* En Galatie, un apostat obtenait sa 
grâce après cinq ans de pénitence ; en Espagne , on 
lui refusait l'absolution jusqu'à Tarticle de la mort. 
Morale On chercherait vainement dans les annales du 
monde un plus rare modèle de vertu ^ de morale ^ 
d'austérité, que celui qui fut offert à l'admiration 
des hommes pendant pré» 4e trois siècles par lea 
chrétiens. Ce qui les distinguait sur-tout, c'était 
une vertu douce , tendre , active , qui les portait à 
soigner les malades, à secourir les pauvres, à con- 
soler les malheureux, à aimer tous les hommes ^ 
même leurs persécuteurs ; à se regarder tous comme 
égaux et comme frères* 

On ne voit rien dans les écoles de philosophie 
qui donne une juste idée de cette passion pour 
l'humanité^ de cette bienveillance universelle que 
les chrétiens nommèrent charité. Les anciens phi- 
losophes, admirables dans leurs préceptes pour 
enseigner la justice,, pour prescrire la tempérance, 
pour augmenter la force , pour conseiller la mo- 
dération , ne s'adressaient presque jamais qu'à l'es- 
pTit; les apôtres parlaient au cœur. Zenon , Platon, 
Socrate ne rapprochaient les hommes que par les 
chaînes du devoir. L'Évangile les unissait par les 
liens de l'amour. Enfin c'est par cette vertu que 
le christiailisme conquit l'univers. Les pompes y 
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les frophées, la richesse y la puissance, les volup- 
tés du paganisme disparurent à la voix du Dieu 
bon qui dit aux hommes : ^imea-^ouê etpar^ 
dormez^vous. 

Pour gouverner les premiers clirëtiens, les ëvê- 
ques n'eurent long -temps à employer d'autre 
force que celle de l'exemple; mais la puissance ^ 
la richesse et le repos altérèrent les modurs du 
clergé : peu de chrétiens résiâtèrent aux erreurs et 
à la dépravation d'un siècle corrompu. Tout dans 
Fempire romain participait à sa décadence , et sans 
avoir égard aux diatribes des ennemis du christia- 
nisme, on peut juger, par le tableau que nous a 
transmis, du t^npsdeConstantin,l'évèque Eusèbe, 
4es désordres scandaleux qui affligeaient l'église, 
et dont il attribuait la cause à son accroissement , 
à son luxe et à sa prospérité. 

C'est dans cet ëtat de puissance ascendante et 
de pureté décroissante que Constantin trouva l'4- 
glise chrétienne, Wsqu'illa fit triompher de ses 
ennemis, et l'associa, pour ainsi dire, à l'empire 
da monde. 

AjNrès sa victoire , le désir de dominer augmenta 
l'ardeur des sectes , qui jusque-là ne s'étaient com- 
battues que dans l'ombre. Vingt ans auparavant ^ 
un des évêqnes deThébaïde, nommé Mélèce, con- 
vaincu d'avoir sacrifié aux idoles, avait été déposé 
par Pierre, évêque d'Alexandrie. 

Dans l'Egypte et dans une grande partie de NaisMiic« 
rOrient, Veccleatismê avait succédé au syncré'- ^^n», 
tisme^ Les partisans de ce système se croyaient le 
droit de choisir dans chaque doctrine religieuse 
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OU philosophique ce qui plaisait le plus à son ima- 
gination , et la plupart faisaient dans leur croyance 
un mélange bizarre de christianisme, de plato- 
nisme et depythagorisme. Les partisans de Mëlèce 
ne furent point décourages par sa condamnation. 
Ce schisme s'étendit , et bientôt on Tit marcher 
avec éclat sur ses traces un homme éloquent et 
ambitieux : c'était Arius. 

Comme il parut d'abord disposé à se repentir 
de ses erreurs, Achillas, érêque d'Alexandrie, 
le rétablit dans sa communion; mais ses vrais 
sentimens ne tardèrent pas à éclater. Le suc- 
cesseur d'Achillas, qu'on nommait Alexandre, 
dans une instruction adressée à son clergé , ayant 
parlé delà conformité de substance qui existe en- 
tre Dieu et Jésus-Christ, Arius, qui avait adopté 
quelques opinions des gnostiques, accusa hardi- 
ment son évêque d'hérésie, nia la divinité de 
Jésus-Christ , et déclara publiquement que le fils , 
étant engendré, avait été tiré du néant, et ne 
pouvait avoir une substance conforme à celle de 
son père. 

L'éloquence d^Arîus entraîna beaucoup de chré- 
tiens, et lui fit même parmi les prêtres et les 
^vêques un grand nombre de partisans. Né au 
milieu des déserts de la Libye , son génie avait 
toute l'ardeur de ce climat brûlant ; instruit par 
, les livres des anciens philosophes, il joignait la 
subtilité grecque à la chaleur africaine ; sa piété 
apparente voilait son ambition , une humilité af- 
fectée déguisait son audace : tel le représentent les 
écrivains orthodoxes de ce temps. lis prétendent 
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tOQs que Pëglise n'eut point de plus formidable 
ennemie 

Le peuple y les prêtres le aniyaieiii en fonle ) les 
femmes sur-tout , entraînées par le feu de ses pa- 
roles^ emiirassaient sa cause a^c passiom Cette 
seete s'étendit rapidement en Egypte^ en Syrie^ 
en Palestine, Les adversaires d'Arius , aussi ardens 
que lui , le combattaient nion^seulement avec aèie y 
tnais arec fureur. Ainsi l'arianitme dès sa nais- 
sance divisait toutes les familles, agitait toutes les 
tilles. Chaque place publique semblait transfor- 
mée à la fois en école de théologie, en théâtre de 
discorde^ et derenait souirent unchampdebatailleé 

Un conoile de t^ent évoqués , convoqué à ^ 

Alexandrie, excommunia Arius, ainsi que les 
éyèques Théonas et Second. Ce jugement excita 
de ?iolente0 plaintes j le célèbre Eusèbe , évèque 
de Nicomédie, voulut e&iger d^ Alexandre j le ré- 
tablissement d'Arius dans sa communion, et Cons^ 
iancie, stiéur de l'empereur, appuya ses sollici- 
tations* 

Arias, banni d^Alexandrie, se vit accueilli fil- 
Torftblement psr nii autre Eusèbe , étèque de Ce- 
sarëe , célèbre par son esprit et puissant à la cour. 
Enfin Un concile, opntoqtaé par les deux Eusèbe 
i Nicomédie , se déclata pour les opinions d'Arius ^ 
et les Pères , qui composaient cette assemblée , 
écririrent en fateur de l'hérésiarque à tou$ les 
ëvéques de Pempîi^e. 

Constantin gémissait des trouble» qui déchi- coMuâtia 
raient l'égMse , dont il avait cru consolider par ses ^^^^^ ^"^^ 
armes la paix et la prospérité* dauiragiue 

TOMB vu. 8 
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Dans le dessein et avec Tespoir de rapprocher 
les esprits , il blâma l'un et l'autre parti d'avoir 
mis en discussion des questions insolubles pour 
Pesprit humain. Ces subtilités ne lui paraissaient 
pas essentielles à la religion , et comme elles ne 
devaient pas, selon ses principes, rompre l'union 
chrétienne ^ il invitait chacun à garder pour lui 
ses opinions, et à cesser de disputer sur ces mys-^ 
térieux objets : a Laissez- moi , leur écrivait -il ^ des 
D nuits sans trouble, des jours sereins et une lu- 
» mière sans nuages. Où trouver ai- je du repos, 
». si les serviteurs de Dieu se déchirent; je vou- 
n lais me rendre dans yos contrées , vos discordes 
» me ferment le chemin de TOrient j réunissez- 
» vous pour n^e le rouvrir*.» 

On ne répondit à ces sages conseils, que par 
d'autres discussions sur l'époque à laquelle on de- 
vait célébrer la fête de Pâques. Osius , évêque de 
Cordoue 5 chargé des lettres et des ordres de l'em- 
pereur, fit de vains efforts pour rétablir la paix. 

Un nouveau concile fut réuni dans Alexandrie, 
mais l'aigreur des partis rendit toute conciliation 
impossible, et comme on crut que l'empereur in- 
clinait du côté des adversaires d'Arius , la fureur 
des sectaires s'accrut, à tel point que, dans plu- 
sieurs villes , on mutila , on brisa les statues de ce 
prince. 

Quelques courtisans dénoncèrent avec chaleur 
cet attentat, dans l'intention d'exciter son cour- 
roux. Constantin, portant alors la main sur son 
visage, leur dit en souriant : Je ne me sens pas 
blessée Ce mot , répété dans tout l'empire, com^ 
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manda le respect aux factieux , et le silence aux. 
flatteurs. 

Cependant Femperear^ voyant que ces que*- 
relies prolongées menaçaient la tranquillité pu- 
hlique, couyoqna un concile général à Nicée en 
Bithynie. 

Ce fut à cette époque que le prince publia plu- 
sieurs lois fort sages pour augmenter l'autorité pa« 
ternelle, pour régler Pémancipation des mineurs, 
pour réprimer les excès de l'usure , qui étaient por^ 
tes à tel point, qu'on crut faire une graiide réforme 
en réduisant l'intérêt du prêt 9 en argent, a douze 
pour cent, et en nature, à trois boisseaux pour 
deux. 

Si, à cet égard, les mœurs publiques étaient 
trop relâchées , de leur côté les évêques se mon- 
traient trop austères. Us regardaient tout intérêt 
comme usuraire ; leur sèle , plus ardent qu'éclairé, 
les empêchait de voir qu'interdire aux préteurs 
tout profit, c'était porter une atteinte mOTteUe au 
crédit et au commerce. 

Dans l'année 5^5 le concile de Nicéé ouvrit sa 5*"**>» 

d an con- 

session : c'était la première fbis qu'on voyait l'é- ciie gêné- 
glise tout entière rassemblée. 

{lUe offrit aux regards du monde la réunion d'un 
grand nombre de prélats respectables par leurs 
vertus, célèbres par leurs talens, et dont les ter-*' 
tores avaient souvent éprouvé le courage. L'un 
d'eux , PaphnuQe , qui administrait un diocèse 
dans la Thébaïde, portait sur son front l'empreinte 
du fer des bourreaux. En le voyant , Constantin 
s'approcha de lui avec respect, et baijsa plus dévo- 
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t^tn^Btquô politiquemwt c^tte cicatrice : ilignor 
rait les conséquences dangereuses 4e ce pieux abâi»- 
sèment , et ne prévoyait pas qae l'ambitiqn s'enor- 
gueillirait de cet hipmmage rendu par la poissanise 
non au sacerdoce, mais à la religion et à la v«:ta. 
On ne cppiptait dans cette assemblée que dix-sept 
éyêques ariens } le plas redoutable rirai d'Arius fut 
un jeune prêtre > nommé Athanase^ que Févèque 
Alexandre avait élevé. Athanase , destiné par ie 
sort à jouer un rôle éclatant dans cea querelles re- 
ligieuses, déploya, dès qu'il prit la parole, un^ élo- 
quence vive et brillante qui fràpps^ d^étonnement 
les ariens, la cour et le concile* 

L'empereur, entouré de tous les pontifes chré- 
tiens , se vit aàsailli par une fqule de requêtes et 
de mémoires qui contenaient un grand nombre de 
plaintes et d'açousatlons que fiiisaient récipitoque*- 
ment Pui^ contte Pai^tr? ka évèques de toutes les 
églises de Pempii^e^ Après en ayoîr pris connais- 
sance i, ayant convoqué devant lui ces prélats : 
(( Je remets , leur dit-ril , la décision de tous vos 
» prqcès à un jour fixe , ce sera celui du j Ugçi^ent 
)> dernier : Dieu est yotre seul juge; je ne pro- 
i> nonçer^i [ppint sur de telles causes. Vous n'a- 
» vea qn'un unique devoir, remplisseB - le ) il 
» consiste & vivre sans n^ériteir d^ reproches, 
l> et sans en fipdre à votre prochains* Imitons, 
» croyez -moi y li^ bonfé dîy^n^s Qublioiia et 
» pardonnons^ a 

En même temps il jeta ail feu tous ces libelles , 
et ajouta ce peu de mots : « Gardono^ous de ren- 
» df e publiques les faiblesses des ministres de la 
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» Feligion j de so^ndaUfter le peuple^ et d'aatorJBer 
» par là ses désordres. » 

Le coiiicile s'oçimt le joar oji Ton eâëbrait la 
fête de l'apôtre saint Jean* Arius soutiilt ses opi- 
nions arec adresse ; Athanase ks combattit ayec 
yéhëmenoe. Comme on n'écrivit point tonales ac- 
tes de ce concile , l'histrâre ne nooa a pas trans- 
pus- les détails de ce fameux procès; elle n'a con* 
seryé que la profession de foi , les canons et lea 
lettres synodiques qu'on y rédigea* La dernière 
séance se tint dans le palais de l'empereur. Il pa-^ 
rait qu'Osius, accompagné de deux légats, présida 
l'assemblée in nom du pape Sylvestre. Constantin 
se rendit sans gardes au concile, 

« Pontifes de l'église chrétienne, leur dit^il, 
» mes voeux sont enfin remplis; après tant de fa- 
» veurs que j'ai reçues du ciel, celle que je dési- 
» rais le plus vivement ét|ât de vous voir tous 
» réunis près de moi dans t^n même esprit. J'ai 
» renversé la tymnnie qui vpua persécutait par une 
s guerre ouverte. Triomphons aujourd'hui de ce 
)i génie dn mal qui in^vaiUe à notre destruction 
» par ses artifices et par uiie guerre intestine^ 
» Vainqueur de mes ennemis y j'espérais ne jamaitii 
» adresser à l'auteur de me^ succès que les vœux de 
» ma reconnaissance ; 1^ nouvelle de vos discor- 
^ des m'a plongé dans une profonde douleur ; c'est 
» pour faire cesser cette division ^ le plus funeste 
y^ des fléaux , que je vous s^ tous réunis* Ministre^ 
* d'un Dieu de paix, faites renaître parmi voui$ 
» l'esprit de charité que vous devee inspirer auiL 
» autres ; étonnes tpute semence de haine ; réta* 
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» bliises 9 consolidez votre union ; ce sera Pof* 
n amande la plus agréable à votre Dieu^ et Phom«* 
» mage le plus doux pour votre prince. » 

Les historiens ecclésiastiques disent qu'Ârias 
présenta au concile une profession de foi artifi-r 
cieusement rédigée, dans le dessein d'éluder plutôt 
que de résoudre la diiSculté; mais ses adversaires 
déjouèrent cette subtilité en proposant de déclarer 
que Jésus*-Christ était conaubêtantiel à son Père» 
Cette déclaration précise ne pemnettait pas de sub*. 
terfuges; on dressa le formulaire que signala ma«< 
jorité des Pères, et que les ariens refusèrent pres- 
que tous de souscrire. Quelques-^uns seulement se 
soumirent par crainte plus que par conviction à 
la décision du concile. Ëusèbe de Césarée fut de ce 
nombre ; mais ils ne tardèrent pas à revenir contre 
ce jugement , en disant que le mot consubstantiel 
ne signifiait que semblable et non conforme en 
substance* Le concile excommunia les dissidens» 
Quelle révolution soudaine dans les opinions, 
dans les esprits, dans les usages ! L^empire romain 
semble tout- à -coup offrir à nos r^ards surpris 
un autre pays et d'autres hommes. On quitte les 
réalités de la terre pour s'élever dans. les nuages et 
dans les régions mystérieuses du ciel. La subtilité 
remplace la force , les opinions succèdent aux in- 
térêts ; ce n'est plus la politique , c'est la meta- . 
physique qui gouverne le monde. Tout dans les 
idées parait à la fois exalté , obscurci , rétréci ; 
l'histoire ne nous transmet plus que de longs dis« 
cours au lieu de grandes actions , et le glaive de la 
parole reste seul actif et tranchant, tandis que celui 
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de la Tietoite^ s'éipoussant chaqae jour^laiftâè Fem- 
pire li^ré &aiis défense à l'aridité des barbares. 

Par une autre décision on établit que la fête de 
Pâqae se çélëfarjerait par-tout suivant Tusage de 
l'église d'Occident. 

Mélèce éprouva l'indulgence du concile; on lui 
permit de remplir les fonctions épiscopales ; on 
s'occnpa ensuite d'une autre secte ; celle des purs 
ou no va tiens : ils ne reconnaissaient qu'à Dieu seul 
le pouvoir d'absoudre. Attaquant ainsi l'intérêt 
fondamental des prêtres et le pouvoir de l'église ^ 
ils voulaient la priver du droit et de la faculté de 
lier, par l'anathème, et de délier par l'absotutiom 
£n vain on voulut les ramener à l'opinion reçue j 
ils refusèrent tout accommodement et furent ex- 
communiés : mais ce qui rendit sur-tout ce premier 
concile cecuQiénique^ c'est-à-dire, universel, le plu3 
célèbre d.e tous,. ce fut la. profession de foi qu'on 
y rédigea , et qui sert encore aujourd'hui de règle à 
l'église romaine* 

Après la clôture du concile, tous les évéques ciôtor* 
retournèrent dans leurs diocèses. L'empereur avait 
payé leur voyage, et les avait défrayés pendant 
leur séjour. Il écrivit à. toutes les communautés 
chrétiennes de TÉgypte pour les inviter à se réu* 
nir au corps de l'église , et sévit avec rigueur con- 
tre les évéques qui persistaient dans leur "opposi- 
tion. Eusèbe de.Nicomédie et Théognis de Nicé^ 
furent exilés dans les Gaules. 

Sur ces entrefaites, l'évéque d'Alexandrie mou- 
rat et désigna pour son successeur Athanase , qui 
chercha en vain par la fuite à éviter son élévation : 
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il fui éla. Son ëpidcbpat dilra 46 ans: son fisèïe opi-^ 
niâtré) son austère fierté, sa yive éloquence et sel 
malheurs le rendirent célèbre ; il se Tit cinq fois 
banni et coairat soiiTent risque de la yie. 

Constantin , iiâ Venu à Rome , publia une loi pour 
abolir les combats de gladiateurs * jeux sanglans 
qui ne s'accordaient pas avec la morale chrétienne^ 
mais qui plaissient encore aux Romains , car ils 
conserrèrônt plas long-temps leur férocité que leur 
courage» 
AboUiioQ Gonstaiîtln défendit ^ pai^ un décret , aux gêné- 

de**^BU<û«- rauir et officiers, d'exiger du peuple des vivres et 

tcttrs. ^Q l'argent. La raison de Ce prince le portait à 

vouloir réprimer toutes les passions privées qui 

s'opposaient k l'intérêt public , mais il était trop 

impétueux pour triomphe]^ des siennes. Ce fut à 

Mort de cette époquc ^ que , trompé par l'impératrice 

de Fausu. Fausta , il ordonna la mort de Crispus , son fils ^ 
qu'elle avait faussement accusé d'un amour inces- 
tueux. Éclairé sur cette imposture ^ il vengea ce 
jeune prince par un nouveau crime t Fausta périt; 
et Constantin, toumienté d'un repentir tardif , fit 
élever en honneur de l'infortuné Crispus une sta- 
tue dont le corps était d'argent et la tète d'or; sur 
son front on avait gravé ces mots : c'est mon fils , 
injustement condamné* 
ÀéToitè Les Romains, dont l'humeui^ turbulente avait 

toBsuntin, sùt^vécu à la perte dc leur liberté , saisirent le pré- 
texte de ces deux actes sanguinaires pour faire 
éclater leur haine contre un prince ennemi de 

^ An ^e iéras-Ckriti Sa^. 
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lear euttè <et ée lears jeux. Constantin fat insulté 
dans Rome ; ses furoris lui conseillèrent de faire 
charger la multitude par ses troupes : il parut 
prendre uti piarti plud sage^ celui de se montrer 
diip^ri^ar et insensible à ces offenses; mais la 
bleBétii^ rëst& otirerte dans le fonil dé son cœur. 
Il partit pour l'Ulyt-ie , abandonna Rome et n'y 
reriht jamais. 

Sous lé consulat de Constance et dfe Maxime ^ Déconteru 
la princesse Hélèiie j ilière de Fenlperenr , âgée de de j.^. 
79 ans ^ et t[iii se trouvait aloirs en Palestine ^ se 
renilit à Jërdsalem et tisita le Calraire dont les 
païens aYaiëht fait uil temple consacré à Vénus. 
L'hiBtoirè ecclésiastique rapporte que cette prin- 
cesse | indignée 9 fit abattre les statues de la 
déeide ^ reilteirSer les mlirailles y et qu'en fouil- 
knt la tetrë ^ ^h découvrit le sépulcre de Jésus-^ constrac- 
Christ ) éa croix et celles des deux yt>lenrs qUi égUM n^* 
liaient péri à côté de lui. L'empereur donna or* ,,."^^. 
dre & DrÀcilien , gouverneur de la Palestine ^ de cr«. 
bâtir dans ce lieu une église qu'on nomma le 
Suint-Sépulcre. 

L'empereur fit attacher à son casque les cloua 
trouvés sur la croix. En Sa^ ^ Hélène mourut j on 
ttansporta son corps à Rome : il y fut enfermé 
dan» un tombeau de porphyre. Constantin lui 
tSleva une fetatne et donna son nom à Drépane^ 
Tille nouvellement fondée en Bithynie. 

Toujours constant dans sa piété filiale ^ il avait 
&{t graver le nom d'Hélène sur les monnaies. 
Sons le consulat de Januarius et de Justus , Pem*- ^ . 
p^eur , appelé de nouveau dans les camps pAt 
TOMB vie. 9 
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l'audace des barbares , battit lesSarmates , les Ger- 
mains et les Gotbs. Après les avoir yàincus j il re- 
commença plus vivement que* jamais la guerre 
qu'il avait déclarée aux temples de l'idolâtrie. 

Ayant appris qu'en Palestine y autour du chêne 
de Membre , dans le lieu où l'on prétendait qu' A*- 
braham avait été visité par des anges ^ on voyait 
quelques chrétiens, mêlés avec les sectateurs de 
plusieurs religions différentes ^ confondre ces. dif- 
férens cultes et sacrifier aux idoles , il défendit 
ces réunions et fonda une église en cet endroit, , 
Depuis quelques années le christianisme éten- 
dait ses racines en Ethiopie par le zèle de quelques 
hommes ardens et austères qui avaient voulu fuir 
dans. les déserts la vue des tyrans^ le spect^icle de 
la décadence de Rome et la contagion d'un siècle 
corrompu. Ces fervens sectateurs et des vertus 
antiques et de la morale chrétienne furent les 
premiers ermites. La persécution de Dioclétien 
multiplia leur nombre ; ils se réunirent et peu- 
.plè;rent de monastères les solitudes de l'Afrique : 
ceux de saint Antoine et de saint Pacôme furent 
les plus fameux. 

L^éloignement augmentait la vénération qu'ins^ 

pirait leur vertu sévère, et les peuples ,accoutU' 

xnéâ^par le polythéisme à ne pas douter des prodi* 

ges 9 croyaient avidement à tons les miracles qu'on 

attribuait à leur sainteté. 

roiida. Constantin , irrité contre Borne y exécuta le 

Coasunti- gi^^ud projet que la haine plus que la politique' loi 

Bopie dans aVait dicté. Dans l'année 3 28 , il posa dans Bvzance 

}e9 foiidemens d'une nouvelle ville qu'il nomm« 
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Gonstantînople , et dont il fit le siège de l'empire. 
II poussa les travaux arec tant d'actÎTité qu'en 53o- 
on les yit terminas* 

. Cette ville fameuse ^ ancienne colonie de Më-L«iUgt«i* 
gare, avait et é fondée par Bizas , environ cin- uJaln» 
quante ans avant Jésus-Christ* Libre pendant quel* *•"• '"^•' 
ques années , elle passa ensuite sous la dépendance 
des Perses et des Lacédémbniens : les Athéniens 
s'en emparèrent. Rome , qui promettait la liberté 
& tous les peuples qu'elle voulait asservir , accorda 
aux Byzantins le droit d'être gouvernés par leurs 
propres lois* Sévère l'assiégea^ la prît et la dé- 
truisit presque entièrement. A peine était-elle r^- 
bâtie, lorsque Gallien renversa de nouveau se» 
murailles; les Hérules la saccagèrent; Liciniusen 
fit le centre de ses forces. Saint André y prêcha 
l'Ëvangile.^ 

Constantin, sous prétexte d'occuper une posî-- Grand» ir«- 
tion plus avantageuse pour défendre l'empire con- BjMoce. 
tre les Sarmates , les Goths et l€s^ Perses y mais 
animé réellement d^une profonde haine contre 
Rome , résolut de porter à Fextrémité des fron- 
tières le centre de vie et d'activité de l'empire ro* 
main. H fit de Byzance sa capitale , étendit son 
enceinte et la remplit de superbes monumens. 

On- y bâtit un Capitole; on y construisit des 
aqueducs; deux édifices majestueux furent -desti* 
nés aux assemblées du sénat. Une vaste place pu- 
blique y entourée de colonnes et d'arcades dorées 
où l'on admirait un grand nombre de statues , était 
décorée par le miUaire d'^r : cette place se nom* 
mait Augustion. 
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appelait /a 4Sa/Ze de Constantin y ^ aa miUeu de. 
laqueUê s'^IeissiÂt une coJkoiiiiLç d^ fpxjkjt^e aoryant 
de haa^à la $t{ii.aç de V^mp^reuc. Celle al^tue^* 
dont PU «T-ait oha^g^ U \i%Q y ^lait celle d'ApoUon- 
tcQaYéed9x^3 Mkkm* Oureofenna dans sabaaeoBe 
partie de la Ti^îe oroîx qu'oa diaail déecuTerte 
dans le S^int-Séptulore p%r Hélène 
;. Rien n^^^ait^ même dans Boœe , l^ m^gni&r. 
oeiiLce du palais ii^périal de By^ance > qui 9 A'éle*« 
Ysnt mv le bord de la mer, aux lieu:^ qu Pon Toit^ 
aujourd'hui le séraiï^ a^mblflit dominer F£ar<^ 
et TAsie* * 

. Au milieu de la aaUe du trône > bcUknie de 
marbre 9 d^oii^ et de pourpre ^ ou araU attaehé une 
grande croix enrichie de pierreries : ApoljbQlx py-i 
t^euy les Muses i|é VH^iççny les tiiépgb^.de Del- 
phesi enlevés à leurs temples déserts, ne seryaieiil 
plusjqp^ df ornements : 1^ curipsit^ Tenait admii?et 
oefii 44]^op^les dç Vidol&triç dws ce palais. s^iperbe» 
Çonsti^tin ût batfiif daps.QyijsaAeeplu^ieu^a ^gli* 
a^., eu entre autp^. ^^ de Siainie-r$K^p)i«^> qui, 
depuis , devipt la, principale mosquée de* seç^ie 

teur.s de IVlahomeif* 

.. Veuapereur, çc^upé.dela salujbritié de sanou- 
vflU yil^ alitant que de. sa magnificence , fi»t con&r 
tr^ire, s^r ^ m«^e d^ cieu:^ d^ Romie ^deiwatea 
igm%^ % doi^.lea eai%x a'-^ijoulaient dans la mer. 

Impatient, de fcire l?riJler CouAtanJiiinAple da 
îd^Ç.gra/id^c^at ,.il açoorda d'importana privilège» 
à tous ceux qui venaient s'y établi^, et , par un dé- 
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ci^t tr^^HirVidir^^ il pi^:!iiaid{^ àe^ ^Utàit tout 

q/yiQ fi4s;é^, n^ «e^ai^^ p^ ffOm^weusB, «l'une nuu^. 

]Pieiit(^ 1^ V^ûmy^Uit q^f\i^i^ ii>)if$(k V$noi&àne ^ 
qi^s ^i 4i}^ V^^^ ^iippws^xi^e^ eUe la surpasfai 

ses princes^ s'était toujours vue resp^içtéQ par ei^X); 
Gonsi|^9Aill9ple ^^pj^i^iw^rajite , devant s(m i^xisteoce 
Mix ei^y^^uDffif, 1^1^. n^f^àA çomvsfi^ a^ maîtres*. 
Ikqik^, iQt4?ât^ 9 ^Wti ^l^^Pgta } Tm pmpks parUn 
r^iit( cleyeQJpr Ift pr^prié^. 4«a mooAS(|iaies j le laon 
gige ^s^im (>9^n»e la,pe¥^éé , bs; igapto, n^etirent 
phi^ 1^ i|?^9l? fi^lilcation y la yeifti^m^ consista 
p]^9 d^iM'VlWOm 4e la pat^ij9 ,. 4^ Tind/ipendaBi^ 
^ 4f9 l^î/»^oa plaça rhK^imesii ntm doiwia&MUlé 
a»p^ pffio«ipe«9 r^mifim h 4^ffi^e9»e%i» auiprittoeht 

L'obéissance à Péglise , la 8i<H>ms^oiiiaiiLtràBa &iH 
akèrenlf, i^nt 1^ o^r^c^ 4e^ 4eyA^r6 ; li^ monarque 
fi?^ reg4¥4l^ cQiKLm^ mfViif»T9A9iOif smI Vétat : tima 
te& $^n^tme|»a.9 (^mffM tfE>u« tea 4Qoit»i,. ditmati se 
cancecitiieir ^ sQ.cQi)£i»a4jce»dwa..aA.per40niie9. eb 
ce fiit 4^iipria>ce9tii|OiaT#lks règlesde vuxraHet àa 
pQl^qiie q»Q^l!hi9laire.jiigi^at.]E[eiidBnt l>aauo^ d« 
«èeka> tes. cavaetàx^ ^tîles.apUoii» desi hpnaaneâ 
dans, les «donjwohâfea ly^avo^a* 

^^x»m aidait ébé Qoni8aa?éa i Macaj M^supeareur^ Dédire* 
dum l'année ^5o , 3«i»s, le qQnsubU. da> Gallii:aiuu tinopre à u 
et Sjrnusoaque > fifc la diédieMe die. Conataaiiaople ^ ^'^^'^^* 
qii'il co]asaoi*a«à la Vierge. 

Les dépecuses prodigieuises occasicauiée» par la 
translaUoa du aiége de rempire, et pac la fopda^ 
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tion d^ùne nouvelle Rome ^ oU^rent Cottstaatm 
à écraser les peuples par des impôts énormes. Il 
assujettit à de lourdes taxes les marchands, le* 
artisans y les mendians mêmes el les lieux de pros- 
titution. 'Consts^ntinople seule fut exempte de ce 
fardeau qu^elle faisait peser sur Fempire, et ses 
habil ans se virent affranehis de tous iihpôts directe 
et persoi^nels. 
iwiiiu- Un nouveau sénat, formé tlans la capitale de 
co'nstLitiii. l'Orient, malgré Pexrtrtme faveur que Pempereur 
lui accordlait, né put obtenir de l'opinion publi- 
que la considération et le respect attachés au nom 
du sé^at qui restait à Rome, et* 1^ peuple ne donna 
aux sénateurs byzantins que le titre de Clari , ré- 
servant pour les sénateurs romains celui de CZa- 
Hssimù Tous les efforts de Pautorité souveraine 
ne purent effacer cette différence maintenue par 
la puissance des souvenirs. 

L^empereur', pour assurer la tranquillité de se^ 
vastes états, eréant un nouvel ordre d'administra- 
tion publique, confia Pexercioede son autorité à 
quatre chefs principaux, nommés préfets du pré- 
toire, il fit entre eux le même partage qu'on avait 
-vu établir autrefois par Dioclétien entre les quatre 
Césars; mais le- système de Constantin était mieux 
conçu et moins dangereux, puisque ces préfets 
étaient révocables : leurs quatre districts se divi- 
saient en diocèses; l'Orient en contenait cinq, l'I- 
talie trois , les Gaules trois. Les préfets du prétoire 
étaient supérieurs à tous les autres magistrats : 
autrefois ils commandaient la garde prétorienne ; 
, mais , dailis ce nouveau système ^ leur autorité de- 
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Tint povement cWile, elles tronpes furent mises 
8OUS les ordres de deux généraux nommés maîtres 
de la milice» 

L^ empereur institua une nouvelle dignité suîpé- 
rieure à celle de préfet , ce fut la dignité de pc^ 
trice; mais il ne lui attribua que de grande hon- 
neurs sans fonctions. Constantin chargea les ducs 
de la défense des frontières, en leur assignant des 
terresqu'ils transmettaient à leursenfans , et qu'on 
appelait bénéfices. Ces ducs , après de grands ser— 
yices, obtenaient .quelquefois le titre de comte j 
qu'on regardait alors comme supérieur , et que 
portaient les principaux officiels du palais. 

Le nom de comte était ancien et datait du 
règne d'Auguste : on appelait comités Augustil^s 
sénateurs qui accompagnaient ce prince dans ses 
Toyages. ' . * 

Le fondateur du noui^el empire connaissait les 
hommes et la dépravation de son siècle; il savait 
que les Homains n'avaient plus la fierté qui rend 
libre, et qu'il ne leur restait que la. vanité, qui 
rend coartisan. Dépouillant les citoyens de leur» 
droits, il les en dédommagea par des titres ; et. lea 
principaux personnages de l'empire se consolèrent 
delà perte de^leur indépendance, en se voyaii^t 
traités de r^^'erence^ d'éminence , de grandeur et 
de Tnagnifècence. 

Pour maintenir le respect du pouvoir absolu ^ 
il faut qu'il brille de l'éclat de la /victoire , et la 
gloire militaire est ce qui fait lé plus.d'illusioixa 
•nr la perte de la liberté. , 

En 332 ^ Constantin reprit les armes ^ et fit la 
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▼icteire guerre contre ks Gotb», Le jeune C anstaaiin ^ son 
co"Jû™tf ***> eodMModaat un corps d'untnëe^ défit cent 

sur le» mille de ces barbares, les contraignit & payer un 
. tribot Itfitiad et adonner en otage Ariaric y un de 
.lears priaiices% 

Jusqu^aiorh l'evipereur avait crii coftTenable 
et prudent d'ëloîgner aes frères des affaires paUf- 
ques; mais en 333^ yojant sa piiissaiice eenso- 
lidée, il nomma Delntace, tn>n frère, consul «t 
censeur. La peste et la famine désolèrent rem- 
pire j Constantin, par ses soins actifs, par ses li- 
béralités, soulagea les aonffraaeesdu p«nplew 

Mortda Ce fiit k cette époque que le philosophe Sopa^ 
^•Ui^^* tère Vint à la cour d'Orient, et oea soutenir la 
cause de Tancien clilie contre le christianiamé : 
il plut à IHsmpereùr* Ce princa ^ doué d'une inia«> 
gination rive, aimait l'esprit, cultivait les lettres 
«t venait de rouvrir les écoles d'Athèdes. La fa- 
veur de Sopatère éveilla l'inquiétude des prêtres; 
le peuple , toujours diâposé au fanatisme y éclata 
en murmures séditieux; Constantin, effrfeiyédeeë 
mouvement, sacrifia le philosophe à ses ennemis, 
«t lui fit tratieher la tète» 

L^empéf eur > dont les prêtres échauffaient sans 
liesse, le tsèle , M se bortiait pas à combattre les 
ït)iiB éttangers} il tra?»Uait sans relâche è leut 
conversion et comblait de présens leurs ambassSf- 
dtiurs pdùr les attirer i sa oroyailce. Étant in- 
^mné que le rot de Perse ^ Sfeipor, maltoBitait lés 
chrétiens , il lui adreësâ des lettres pressantes feaa 
leur faveur : « Croyez, M édrivait*41, que l'ena- 
1» pereur Valérim he s^est attiré ses longs mal- 
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» hearsiqu'en persécutant les adorateurs de Jésàs'- 
» Ôhri&t, et que moi je né dois mes notoires qu'à 
» la protection de ce Dieu. » 

Ses argumens furent sans auccèfi i il réussit Qiieux 
en fourniésânt aux Perses ^ sur leur demande , des 
armes qui leur manquaient, et dont ils ne tardée 
rent pas ià se servir cus^tre lui; 

Cette année fut marquée par peu d'é?énemens. 
Gonatant^ le plus jeune des fils de l'empereur, 
reçut le titre de César. Constantin y frappé de tous 
les prodiges qu'on racontait du pieux ermite saint 
Antoine , loi écrivit pour lui exprimer Fadmira<- 
tion que lui inspirait i'austéiûté de sa veriii» C'est 
ainsi qu^un zèle inlpolitiqué portait alors ce prince 
i encourager cette ferveur pour la vie ascétique , 
qui dégarnissait les camps , enlevait aux travaux 
de la campagne et aux easiplois publics un grand 
nombre d'hommes utiles, et dépeuplait les villes 
pour peupler les déserts» 

On doit cependant convenir qoe les fautes 
mêmes de Constantin avaient souvent pour motif 
de louables intentions. Ce prince possédait lè mé-^ 
rite qu'on retrouve chez tous leci hommes qui ont 
fait de gt^slndes choses : dans tous les rangs , dans 
tous les g^cea, ^ik l'on v^oyait la vertu paraître et 
ie talent briller , iU fittijraient les r^ards^ fixaient 
Fattetttiôn de l'emp^^w» et recevaient de lui des 
mac^s 4'eatime et 4^ fav^i^r, Vart de régner 
eon«ste sm^-tout ds^a^ l'habileté des chpiit j et ceux 
de Constanitin tombaient presque toujours sur des 
personnes distinguées par leur capacité et par 
leurs actions» 

TOMS VU. TO 
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En changeantla constitution deFemplM, Cohs* 
tantin n'avait point osé abolir le consulat ^ et tous 
ceux qu'il ëleya à cette dignité furent des citoyens 
faits pour l'honorer. 

En 3 34 , il nomma consuls Lucius Ranius et Ac-^ 
concius Optatus ^ qui avaient mérité Pestime pu-*- 
blique comme préteurs et comme proconsuls. Pau-« 
linus Aniciusy renommé par son éloquence, et 
dont on vantait l'équité, reçut le mêmehonneoTé 
KéTointioa A cettc époque y on vit éclater une grande réyo- 
urbam ^"*^^^ parmi les barbares dont les armes avaient 
le plus fréquemment menacé les frontières de 
l'empire. Depuis que les Goths s'étaient vus forcés 
pat les Romains à conclure la paix, leur ardeur 
inquiète, pour se consoler de ce revers, cherchait 
une autre proie : sous la conduite de leur roi Gé- 
béric, ib marchèrent contre lesSarmates ^ lesbat^ 
tirent complètement et livrèrent leur pays au 
pillage. Les vaincus, désespérés, armèrent leurs 
esclaves qu'on nommait limagantes. Cette nom- 
breuse population d'hommes long-temps oppri-» 
mes se servit de la liberté qu'on lui rendait pour 
satisfaire sa vengeance. Après avoir chassé les 
Goths, ces fiers affranchis se servirent de leurs 
forces contre leurs maîtres, s'emparèrent de leurs 
propriétés et les contraignirent à la fuite. 

Trois cent mille Sarmates vinrent demander 
asyle à Constantin^ qui commit la haute impru-* 
dence, au lieu de les disperser dans l'empire, de 
les incorporer dans ses troupes et de leur donner 
des terres en Thrace , en Macédoine et en Pan- 
nonie. Ouvrant ainsi le passage aux ennemis de 
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Rome ^ il prépara sa destruction, et ces barbares 
sans patrie obtinrent après leur défaite y comme 
supplians^ les possessions que pendapt plusieurs 
siècles leurs armes s'étaient en T^in efforcée» de 
conquérir* . 

En 555 y Pempereur nonuna consul son second vaimaM 
frère Jules Constance : ce jeune prince eut 4^un l'ipoitac* 
premier mariage un fils nommé Oallus ; ayant en^ 
suite épQusé Basiline , sœur de Julien , comte d'O- 
rient y il devint père du fameux Julien , sumopun^ 
^Apo^tat• 

L'empereur célébra dans sa nouyelle capitale la 'in^gy- 
trentième année de son règne. Ce fut à cette épo-r couubuL 
que qu'Eusèbe de Césarée prononça son panégy- 
rique. Un de nos grands éenyains, M. Thomas^ 
remarque avec raison que la révolution qui s^opé-r 
rait alors dans le monde créa un nouveau genre 
d'éloquence : le droit de parler au peuple dans 
Rome libre , dit-il , avait appartenu aux magis- 
trats , et dans Home esclave aux empereurs.. Ce 
droit , qui faisait partie de la souveraineté , com- 1 

mandait aux volontés en dirigeant les oj^ihions. Il 
passa sous Constantin aux ministres des autels , et 
les discours religieux succédèrent aux discoure 
politiques* 

Ainsi Rome vit fleurir successivement l'élo-^ 
quence républicaine animée par de grands inté- 
rêts j sous les premiers empereurs, l'éloquence 
monarchique , fondée sur la nécessité de flatter et 
de plaire; à l'époque de M arc-Aurèle , l^éloquence 
philosophique } enfin y au moment où la doctrine de 
rEvangiie renversa le polythéisme, on vit naître 
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Fëloquenoè chrëtietine qui tenait à dés idées ^ à 
des principes ) à des objets entièrement iiotiTeaux* 
Le monde réparé , la ter^ réconciliée ayec lé 
ciel y un pacificateur «ntf^ Dieu et l'homme , un 
nouvel ordre de justice, une TÎe à venir et d# 
grandes esp^ranc^s ou de grandes craintes au-delà 
des temps , tel était le tableau que cette éloquence 
présentait aux hommes. Elle tendait A élever la 
faiblesse y à rabaisser Torgueil , à égaler les rangs 
par la yertu. Mêlée de force et de douceur , em- 
preinte de Pesprit des livres sacrés études imagina^ 
tions ardentes de l'Asie , elle prit une te|nte orien- 
tale , inconnue jusqu'alors aux orateui^s romains* 
Constantin fut également loué par les orateurs 
des deux religions. Le temps lie nous a conservé 
que sept de ces éloges. Un seul passage , tiré de 
\ Fun de ces panérigyques où l'orateur païen place 

déjà Constantin au nombre des dieux, suffirait 
pour donner une idée de la férocité des mœurs 
romaines à cette époque. 

L'orateur peint son héros vainqueur des Francs 
sur les bords du Rhin y et lui prodigue les plus 
grands éloges pour avoir fait servir le carnage des 
vaincus aux amusemens de Rome. « Vous avee , 
y^ dit-il, embelli de leur sang la pompe de nos 
9 spectacles; vous nous avetf donné la délicieuse 
» jouissance de voir une foule innombrable de 
)» captifs dévorés par les bètes féroces , de sotte 
» que ces bai'bares, en expirant y souffraient en- 
» core plus des outrages de leurs vainqueurs que 
» de la dent ' des animaux et des angoisses de la 
^ mort même* )> 
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Le panégyrique prononcé par Ettâèbe, érê^c 
pça orthodoxe , coartisan flatteur , historien as- 
pect , offre im mélange , commun alors , de la phi- 
losophie de Pythagore, de celle de Platon et de la 
doctrine des livres safsrés. Ne se bornant pas à re- 
présenter Constantin (»w»m« vainqueur de Pido- 
lâlrîe, il compare son empire sur la terre arec 
Pempire étemel de Dieu sur l^univers, reconnaît 
qu'il a un commerce immédiat avec la Divinité , 
l'invite à faire connaître aux fidèles le grand nom- 
bre de viflwns et d^apparitions dans lesquelles Jé- 
sus-Chrîat ^'était manifesté à ses regards, fait 
réloge le plus pompeux de ses vertus et le plus 
exagéré de s^s exploits. 

Reprenant ensuite la sévérité épîscopale, il lui 
rappelle les principes de TÊvangile , l'instruit , le 
loue , le trompe à la fois , et > mêlant le style de la 
chaire à celui de la cour, lui prodigue tour- à-tour 
les flatteries et lesJeçons. 

Au milieu des solennités de cet anniversaire, 
un prêtre , poussant au plus haut degré l'adula- 
tion , et voulant paralttte animé d'un esprit pro- 
phétique , prédit à l'empereur qu'après avoir bien 
régné sur les hommes dans ce monde, il régne- 
rait dans l'autre à côté du fils de Dieu. ^ Cessez 
)• cette indigne flatterie, répondit le prince, je n'ai 
y> pas besoin de vos éloges , mais de vos prières. » 

Jusqu'à ce m&ment ^Constantin , paisibleposses- **^^^^^'* 
seur de Pempire , n'avait point eu d'autres sédi- ctiocèi».. 
tions à réprimer que celle de quelques sectaires 
fanatiques. Cette année, 355, un officier ambi- 
tieux, nommé Çfilocère , osç^ lever l'étendard de la 
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irëvolte; à la tète de quelques troupes quMl avait 
séduites ^ il s'empara de File de Chypre. I^e jeune 
Delmace^ neveu de Constantin y combattit ce re-^ 
belle , le vainquit , le prit , et^ abusait cruellement 
de sa victoire y le fit brûler vif. 
riTtâgA Ce fut alors que l'empçreur y abandonnant le 
•ntreieien- Sage Système qu^il avait suivi jusque-là, et com^ 
f^;^**'* mettant Ja même faute que Dioclétien, accéléra 
la ruine de Pemplve eii le di^Q^Qt* Ayant donné 
sa fille Constantine en mariage à son second frère 
Annibalien, il le créa roi de Pont et de Cappadoce. 
De}mace gouven^a sous le même titre la Thrace, 
la Macédoine et la Grèce ; il donna en partage k 
Constantin , son fils aine y }es Gaules y PElspagne et 
la Bretagne. Constant régna sur nilyrie et sur 
^Afrique. Constance, le second et le plus aimé de 
ses enfans y obtint pour spi^ lot F Asie y la Syrie et 

La renommée de Pempereur était parvenue jus? 
qu'aux extrémités du monde; il reçut s^ Constan- 
tinople les hommages des monarques de PInde y 
qui lui envoyèrent des ambassadeurs et des pré- 
sens. 
vouveiies Tout s'abaissait devant sa puissance ; l'esprit de 
ârré-iue! discorde qui agitait Péglise résistait seul à son 
autorité. Constancie sa sœur, veuve de Licinius, 
avait donné sa confiance à un prêtre arien insi-r 
nuant et adroit ; en mourant elle le recommanda 
à Pempereur,' sur l'esprit, duquel il prit bientôt 
assez d'ascendant pour le déterminer à rappeler 
Arius, ainsi qu'Ëusèbe de Nicomédie et Théognis. 
Forts d'un tel appui , les deux Eusèbe et les évê« 
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qnes de leur parti résolurent de perdre Atlianase; 
mais^ avant deVattaquer y ils cherchèrent à le pri- 
ver de son plus ferme soutien^ d^Eustathe^évèque 
d'Antioche. 

Trompant d'abord ce prélat soUs l'appatencè ^*H,** 
d'une fausse amitié, ils se réunissent et se concer- taUt. 
tent à Jérusalem ^ reviennent à Antioche y y con^ 
Toquent un coliciie presque entièrement composé 
de leurs amis ^ et y font paraître une courtisane 
éplorée, portant dans ses bras un enfant, dont elle 
accuse Eustathe d'être le père4 

Le Ooncile, sans Vouloir écoutet Paccusé, I4 
dépose : cette violence excite dans la vill6 nA 
grand tumulte; on court aux armes : les deui: 
partis sont prêts à s'égorger. Acace , comte d'O^ 
rient, apaise la sédition : Eustathe , mandé par 
Gonstantiti 9 allait déconcerter Fimposture; sea> 
ennemis changent d'attaque et trouvent de faux 
témoins qui Taccusent d'avoir autrefois outragé 
l'impératrice Hélène. I/empereur trcrmpé ïie s6 
donne pas le temps d'approfondir l'accusation $ 
cédant à sa colère y il exile Eastathe et donne aux 
ariens un triomphe complet. La mort de cet évê^ 
que, qui succomba bientôt eu. Tfarace à ses cha- 
grins, délivra ses adversaires d'un ennep^i re-^ 
doutable. 

Eusèbe de Nicomédie sut profiter avec activité courageuse 
de l'avantage que son parti venait de remporter 5 ît'îï'Jqû^ 
il décida l'empereur à écrire une lettre à Atha- ^^*^"\ 
nase, pour lui ordonner de recevoir Arius dans d'An»», 
sa communion. Ce prélat , fier et indépendant y 
désobéit. Le caractère de cet hoiDiBie célèbre of- 
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^fraii un méUiige rare de dbucear et ik iÈermeté; 
Par l'une il était parrentt à fixar Fbiuaear mo^ 
bile des Alescaadripa et a «e concilier leiir eonB- 
tante affection y par l'autre il se faisait r^eapecter 
de ses partisans et craindre de aeâ enneatia. 

Ceux qui ayâûent prévu que 6a ré$i^nce exci* 
teradt le courroux de l'empereur l'accusèrent d'à* 
voir fomenté une révolte en Egypte , d'avoir pro- 
fané les livres saints > et d'usurper la poiasance sou- 
veraine en établiasant arbitrairement des impôts 
sur le peuplé d'Alexandrie. 

La haine égare plus souvent qu'elle n'éclaire ; 
l'accusation ^tait si peu vraisemblable qu'on ne 
pouvait la àoutenir. L'innocence d'Atbanase fat 
xecomiueé 
Âécusa- Ses ennemis ne se laisàèreut pas décourager par 
$^es°con"re cet ^hec. A Cette même époque ^ ^ Atsène , évê* 
^^^' que d'Hypsalen Tbébaïde, disp^ut tout*-|i*-coup. 
Les méléciens , linisaipt ariens ^ accusent publia 
quement Atkanaàe de la mort de cet évèqué^ 
qu'il avait fait périr, disaientH&s^ par dea opéra- 
tions magiques. Ils prétendent qu'avant &à mort ce 
malheureux a été mutilé; ils montrent même par^ 
tout une de aes mains qu'At^anaae avait fait cou<- 
per, ajoutant que jusque-là ils n'avaient pu trouver 
son corps, caché avec soin par son meurtrier. 

En vain les moines d'un couvent où Pévèque 
Arsène était venu quelque temps yivre en r^trait^ 
attestent qu'il est vivant : les ariens soutiennent 
que ce prétendu Arsène est unimposteun 
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: Athanase , muni d'une lettre d'Arsène , qui lui 
demandait de rentrer dans sa communion y \ient 
àConstantinople^ se justifie et calme momenta- 
nément le ressentiment de l'empereur. Les trou- 
bles que cette discorde excitait dans Alexandrie 
s'apaisent ^ mais après le départ d'Athanase , les 
éeux Eusèbe parviennent de nouveau à sëduire 
l'empereur et^ à lui faire croire que le crime de 
l'ëvèqùe d'Alexandrie est avéré, et qu'il met en 
jeu, pour se justifier, un faux Arsène. 

Constantin , trop crédule , abandonne Athanase, 
et le livre au jugement de ses ennemis ; il fut 
obligédecomparaître àTyr devant un concile com- 
posé d'évêques presque tous ariens , en présence 
d'Archélaiis , comte d'Orient , et du comte Denys. 
. Là se renouvelle la scène d'Eustathe : une femme 
eSrontée parait , et accuse Athanase d'avoir triom- 
phé de sa pudeur. Thimothée , prêtre attaché à 
Tévèque d'Alexandrie , et qui se trouvait alors assis 
près de lui, s' adressant à cette femme, s'écrie vi- 
Tement : « Quoi ! c'est moi que vous accusez d'un 
» tel crime ? — Oui , c'est vous-même , lui répond- 
» elle en le menaçant d'un geste furieux : je vou» 
» connais trop bien; c'est vous qui m'avez désho^ 
» norée. » 

Cette étrange méprise, qui justifiâ(it si évidem- 
ment l'accusé, fit rougir les accusateurs, et excita 
la risée des comtes et des soldats qui assistaient à 
cette séance. 

Les ennemis de l'évêque d'Alexandrie persistent 
néanmoins dans l'infâme projet que leur dictait 
i^ne haine implacable , lui reprochent le meurtre 

TOîlfc VII, Il 
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d'Arsène^ et offrent anx regards du concile la main 
sanglante de cette prétendue victime. 

Athanase, après un moment de silence, demande 
aax jages si Arsène est connu par exxx. Plusieurs 
répondent qu'ils Font rusourent : alors il fait en- 
trer dans la salle un homme eaveioppé dans un 
grand manteau , lui décourre la tête, et le Térîla- 
ble Afsène paitatt aux yeux surpris de tous les as- 
sistans. 

Athanase , prenant ensuite successiTcment les 
bras de cet homme qu'il dégage du vêtement qui 
les couvrait : « Voilà, dit-il, Arsène vivant , avec 
» ses deux mains ; Dieu ne nous en a pas donné 
» davantage ; c'est à mes accusateurs à tOus dire 
n à présent où ils ont trouvé la troisième. » 
Sa justifia La îustîficalion était sans réplique; mais larai- 

cation, sa ' , i 

condamna- SOU, par son évidencc , ne fait qu'irriter la pas- 
i^itiwif ^' *^^" ; les ennemis d' Athanase passent rapidement 
de la consternation à la fureur; ils l'accusent d'ê- 
tre un magicien, un enchanteur , se précipitent 
sur lui pour le massacrer , et le comte Archélaiis 
parvient avec peine à le sauver de leurs mai ris. En- 
fin le concile, violant toutes les lois divines et hu- 
inaines , condamne Athanase, le dépose, lui défend 
de rentrer dans Alexandrie , et , pour comble d'in- 
famie, Arsène signe lui même cette condamnation. 
Ce n'était point assez de perdre Athanase , il 
fallait faire triompher Arius. L'empereur, oubliant 
comme beaucoup de princes qu'un monarque cesse 
d'être chef del'état quand il se fait chef d'un parti, 
et qu'il ne peut plus nen pour l'intérêt général 
quand il favorise l'intérêt privé, seconda la haine 
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i^ mma^ et cette parii^té ptoloagen les trou- 
bles de l'égli$e« 

On fit p^r ftes qrdre«^ dans ce temps, ayec 
beaucoup de ^olçnuitë, la dédicece de l'ëgtiae dift 
Saint-Sëpulcre ^ Jëruçalem» Tous les ëréques et 
tous les fidèles de l'Orient qai s'y ^^endirent furent 
défrayes par le trésor {^iblic. Goaastantin y convo- 
qua un concile j mais pour le ;rëunir.ûn attendit le 
moment où la plupart dea ëyéquea catholiques 
4?aieat déjà, quitté Jérusalem» 

Ce concile accueillit la justification d^Arius , le *^"|*^ 
réintégra dans ses Ëonctiohs Mcerdotales ; enfin il d'^"»** 
invita par des lettres preasimtës toutes les églises 
de l'empire à receiroir Ariua dan^ leur conuaunion^ 
et à proscrire Athanase» 

L'évèque d'Alexjatddrie, indigne de tant de per- Arrwà 
sécutions y courut à Constantinople pour invoquer ^ contu^ 
la protection de l'empereur. Ses ennemia lui fer- *""^'- 
maient arec isoiu l'entrée du palais ; mais, comme 
l'empereur traversait un jot»* la ville à cheval y 
Athanaae parait tout-à^oup devant lui. C<mstan«- 
tin, prévenu et irrité, ne veut pas s'arrêter pour 
écouter sa lustification; Pévèqoe alors , élevant la 
voijc, lui dit hardiment : u Si voua me refuser jus- 
» tice y si TOUS ne t<Nilex poiAt m'eiitendre en pré- 
» sence de mes calomniateurs, je prendrai Dieu 
» pour juge entre vous^t moi. » 

L'empereur, cédant ià sa fermeté, consentit à sa sa iastifica- 
t demande. Il se justifia facilaneat des accusations consunua. 
absurdes de magie, de meurtre et d'impiété; mais^ 
les deux Eusèbe lui reprochèrent sa résistance au 
prince , son esprit turbulent , le firent considérer 
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comme un chef de faction , et l'accusèrent d'avoir 

accaparé les grains en Egypte pour afiamer Cons- 

tantinople. Leurs nombreux partisans appuyèrent 

Sa c<m- cette de'nonciation. Constantin, aveuglé par eux, 

et!!on«xii. prouonça la coudamnation d'Athauase, et l'envoya 

en exil à Trêves. 
Triomphe Ses enuemis , profitant de ce succès , firent con- 
d'Ariur v^xi^cï^ ^^ concile à Constantinople. On pressait 
l'empereur de déposer Athanase et de lui nommer 
un successeur. Ce prince n'y voulut pas consen-^ 
tir , mais il accueillit favorablement Arius , et 
donna, l'ordre formel à l'évèque de Constantino- 
ple, Alexandre, de recevoir cet hérésiarque dans 
sa communion, et, sans nul retard, de l'admettre 
publiquement dans l'église. 

Ce décret consommait la victoire de l'arianisme. 
Au moment où l'ordre devait s'exécuter, Alexan- 
dre , prosterné aux pieds de l'autel , disent les 
écrivains catholiques de ce temps , invoque Dieu 
et lui demande de faire disparaître Arins , 
afin que la présence d'un hérétique ne souille 
pas r.église. '. 

Cependant l'heure fatale arrive ; Arius , à la tète 
d'un brillant et nombreux cortège , traverse la 
ville en triomphe ; mais atteint tout*à-coup d'une 
vive douleur , il se voit forcé d'entrer seul dans 
une maison, et ne reparait plus. 

Impatiens de le. revoir, ses amis le cherchent 
avec inquiétude ; ils le trouvent étendu sur la 
terre , nageant dans son sang; ses entrailles étaient 
sorties de son corps.. Les catholiques regardèrent 
cet événement comme un miracle , les ariens 
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cdnune Peffét d'un sortilège ^ les hommes sans su- 
perstitioii comme un assassinat. 

L'évèqué d'Alexandrie , pîu* anime par Vesprit 
de parti que par i^esprit du christianisme, rassem- 
bla 1« peuple, et rendit à Dieu de solennelles ac- 
tion^ de grâces pour la mort de son ennemi. 

Tandis qu'Athanase, ëprouvant le sort de tout 
homme di^racié, ne trouvait point de défenseur 
à la cour y saint Antoine , du fond de son désert j 
écrivit en sa faveur à Constantin ; mais ce prince 
se montra inexorable. 

Ëusèbe rapporte que , dans ce temps, Tempereùr ï'O» »««; '» 
publia une loi sur la juridiction ëpiscopale, 'qu'il épiscopaie. 
donna le droit aux évêques de juger sans appel, 
et ordonna aux tributtaux de dëfërer toutes les 
causes aux juges ecclésiastiques dès qu'une partie 
le demanderait, et malgré toute opposition de la 
partie adverse. 

Quelques j urisconsultes ont contesté l'existence 
de cette loi que rappellent cependant des codes 
postérieurs. Par ce zèle impolitique qui favorisait 
Fambition du clergé aux dépens de la puissance ci- 
vile ," on commençait une grande révolution dont 
l'eflFet devait être de placer non plus l'église dans 
l'«tat ,'mais l'état dans l'église. 

L'empereur, par un autre édit, inexécutable Autrei 
dans un siècle de corruption, assimila l'adultère con7t«um* 
a l'homicide, et lui appliqua les mêmes peines. Une 
disposition étrange , et bien contraire à l'esprit 
d'ëgalité que veut la justice et que doit inspirer la 
religion , exceptait des rigueurs de ce décret les 
cabaretières, les coinédieïmes , les servantes, les 
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femmes d'artisans* « La sévâitë des Jugementy di- 
» sait l'empereur ^ n'est pas faite pour des persoa- 
» nés que leur bassesse rend indignes de l'attention 
» des lois. » 

Par d'autres décrets y il rendit les dirorces pins 
difficiles et plus rares; il d^eindit à tons les fonc- 
tionnaires publics de l^itimer les enfans qa'ils 
auraient eus de filles publiquAs^ d'affirancliies, de 
revendeuses y et des femmes qui combattaient dans 
les amphithéâtres» 

Plus les mœurs se dépravent y plus la nécessité 
d'une législation sévère se fait sentir. Les Douze 
Tables suffirent long-temps à Rome vertueuse et 
libre ; on ne vit naître les codes volumineux qu'an 
moment où elle fut près de sa chute. Ils immor- 
talisèrent leurs auteurs sans prolonger l'existence 
de l'empire. Malgré les efforts de.Gonstantin pour 
réformer les abus, ses officiers se livraient à tant 
de concussions y et opprimaient tellement le peu- 
ple par leur avidité y qu'il invita y par un édit , tous 
les citoyens à lui porter directement leurs plain- 
tes y et menaça en même temps tous les fonction- 
naires publics de leur faire trancher la tète si leurs 
exactions étaient prouvées. 
Dccianiiou Dcpuis les vicioires de Galère et la paix con- 
PwMm clue par Dioclétien y les Perses y affaiblis par leurs 
défaites, n'avaient point osé reprendre les armes; 
mais l'inimitié qui régnait entre les denx empi* 
re8 annonçait que le calme ne serait pas de longue 
durée. * . 

Tout ennemi de Constantin était reça avec hoà- 
neur en Perse , et il accaeillait avec faveur tons 
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les Persans qa'on chassait ou qui s'exilaient de 
lear pays. 

, Le prince .HormisdâSy dont l'humetir altiète et 
crnelle ayait offensé les grands de ce royaume ^ 
s'était ra prive piar eux de se^ droits au trône , et 
jetë dans une obseure prison , où il languit quinine 
maéeê. Swa jeune frère, Sapor , fut proclame roi 
après la mort de leur père; enfin la femme d^Hor- 
misdas y exposait sà rie pour sauyer son ^poux ^ 
corrompit ses gardes, et lui fit parvenir dans son 
cachot nne Ume dont il' se servit pour briser ses 
fers. Traversant la Perse sous le vêtement d*un 
esclave , il vint demander un asyle à Constantiii. 
qai le reçut avec joie, Fadmit dans son palais , lui 
persuada d'embrasse le cbristîanismé , et lui donna 
de hauts emplois dans son armëe , espérant que 
son nom pourrait lui faire un parti en Perse, et 
affaiblir , par des divisions , cet empire dont il 
méditait là oooquète. 

Ces intrigues irritaient la cour de Sapor, impa*- 
tieûte d^aîlleur^ de s'affranchir d'un traité hon- 
teux t de son c6të Constantin reprochait au roi de 
Perse see rigueurs contre les chrétiens. De part et 
d'autre on se disposait à la guerre. En 537 Sapor 
la déclara ouvertement , et écrivit à Tempereur 
qu'il fallait combattre ou lui rendre les cinq pro- 
vinces cédées par Narsès à Dîoclétien. Constantin 
répliqua qu'il lui porterait bientôt sa réponse lui- 
même & la tète de ses légions. 

Les troupes de Sapor étaient déjà entrées en 
Mésopotamie, et la ravageaient. Constantin, ayant 
rassemblé promptement son armée, se rendit i 
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Nicomëdie; il y célébra la fête de Pâques avec 
solennité, ordonna que tonte la ville fût illumi- 
née y et fit distribuer de grandes aumônes à tout 
Pempire. 

Ce prince, croyant toujours sa gloire aussi in- 
téressée au triomphe de la religion chrétienne qu'à 
celui de ses armes , prononça publiquement dans 
^ son palais un discours sur l'immortalité de Famé, 
comme s'il eût pressenti que la sienne allait bien- 
tôt en jouir dans un monde nouveau* 
Maladie et pçu ^q jours après , atteint par une maladie 
coniunita grave y il tente vainement de chercher des secours 
aux eaux d'Hélénopolis , revient près de Nicomé- 
die dans le château d^Achiron , rassemble près de 
lui plusieurs évèques, et les prie de lui adminis- 
trer le baptême. << Voici, leur dit-il, le jour au- 
)) quel j'aspirais avec ardeur ; je voulais li^ver mes 
)» péchés dans le Jourdain , où notre Sauveur s'est 
» baigné* Dieu m'arrête, et veut que ce soit ici 
» que je jouisse de cette faveur. » 

Âpres la cérémonie, il ajouta ces mots : « Me 
» voilà vraiment heureux, yraiment digne d'une 
» vie immortelle ! Ah ! que je plains. les hommes 
)> privés de l'éclat de la lumière qui frappe mes 
» yeux !» 

Ses officiers en larmes priaient le ciel de lui 
conserver la vie : « Compagnons , leur dit-il , la 
» vie où je vais entrer est la vie véritable; je con- 
» nais les biens qui m'attendent, et je me hâte 
}) d'aller à Dieu. » 

C'est ainsi qu'Ëusèbe raconte les derniers mo* 
mens de ce prince; d'autres historiens prétendent 
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qu'il fat baptisé à Rome , et que le ptpe SyWestre 
U guérit miraculeusement de la lèpre : ces fables^ 
iiiventées plusieurs si^Iès après ^ avaient pour 
objet de prêter quelque Traisemblance i Pacte de 
doiiation qu'on attribuait faussement A Gonstan- 
lin^ et par lequel on prétendait qu'il aTait cédé an 
pape, Roine^ son territoire et la c& te occidentale 
d'Italie. La rédaction de 4;ette pièce absorde est 
digne da temps d'ignoiance où elle fut fabriquée* 
L'empereur y parle des satrapes dé sbn conseil. 
il n'est pas nécessaire que l'histoire s'occnpeplus 
long-tennps d'un conte qui ne trouve plus à pré^ 
sent de crédulité xti d'appui. 

L'enipereur distribua en mourant de ^andès 
largesses à Rome et à Constantinôple j eonfinnale 
partage dé ses états , et fit iuret aux légions d'être 
fidèles è ses enfans et à l'église. Il donna son tes- 
tament au prêtre arien qui jouissait de sa con^ 
fiance , et lui enjoigilit de ne le remettre qu'eii- 
tre les mainS de Constance ^ le plus chéri de ses 
ènfans. 

Son dernier acte fut un acte de justice ; il rap- B«ppei 
pela d'exil Athanase et lui permit de retourner à "*** 
Alexandrie. Ce prince mourut le jour de la Pen^^ Mort d« 
tecôte , le si mai 35^ , sous le consulat de Félicien cowunti.. 
et de Titien. Sa rie atait duré soixante-trois ans 
et son règne trente. 

Au moment de tô mort^ on parut oublier ées 
erreurs et mèmie ses crimes , on ne se soutint que 
dcf ses exploits et de ses grandes qualités. Ses gar- 
des , ses soldats exprimaient leur douleur par de 
profonds gémii^semensj chaque famille semblait 
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porter le deuil de son chef. Tous , se rappelant les 
malheurs passés ^ effrayés des malheurs à Tenir ^ 
regrettaient un si ferme appui. 

Ses restes, enfermés dans un cercueil d'or, fu- 
rent transportés à Constantinople ; on y éleva son 
corps sur une estrade entourée d'ungrand nombre 
de flambeaux , et , pendant tout le temps qui s'é- 
coula jusqu'à l'arrivée de Constance, les grands 
officiers , les sénateurs , les comtes , les généraux ^ 
se rendaient journellement au palais pour remplir 
leurs fonctions, comme si l'empereur eut encore 
vécu. 

Dans tout l'empire , les légions , respectant peu 
la royauté des frères de Constantin , jurèrent de 
ne reconnaître d'autres princes que ses enfans. 

Constance , arrivé dans la capitale , conduisit le 
corps de son père à l'église des apôtres, où il fut 
déposé dans un tombeau de porphyre. 

Rome, que Constantin avait dépouillée de son 
antique grandeur, partagea cependant la douleur 
commune. Le peuple romain se reprochait d'à— 
voir irrité ce prince et de l'avoir forcé par ses ou- 
trages à se réfugier dans Byzance. Il réclama vai- 
nement le droit de conserver dans la capitale du 
monde la dépouille mortelle de son libérateur. 

La gloire humaine , même lorsqu'elle n'est pas 
pure , excite l'enthousiasme dès qu'elle cesse d'ê- 
tre un ob)et d'envie ; tous les partis, qui décriaient 
Constantin vivant, l'adorèrent après sa mort. Les 
chrétiens le comptèrent parmi les saints , et les 
païens le placèrent au nombre des. dieux dont il 
avait renversé les. temples. 



De tous les hommes qui ont brille sar la terre y 
Constantin est peut-être celui qui a fait dansl^ 
monde la plus grande rëvolution. Il détruisit Vi- 
dbl&trie , fit triompher le christianisme y abaissa 
Rome y éleva Byzancé , porta la force de Fempire 
dans rOrient^ et , ouvrant l'Occident aux barba- 
res, prépara Pexistenoè nouvelle de l'Europe. 

Déplaçant la souveraineté , il Tôta au peuple et 
la donna au trône. Par^^tout , depuis son règne , 
l'esprit général des nations prit une direction non« 
Telle ) les droits , les principes , les intérêts , tout 
ce qui influe sur 1^ gouverneqieBt des hommes^ 
tout changea ; et , en parcourant l'histoire des 
temps qui suivent cette époque célèbre ^ on croit 
entrer dans un monde nouveau. 

Comparé avec justice aux plus mauvais et axi% 
meilleurs des princes ^ Constantin réunit dans son 
•aractère les qualités les plus opposées* Les parti- 
sans de Maxence éprouvèrent sa clémence, les 
persécuteurs des chrétiens son humanité ; il se 
montra féroce pour les prisonniers francs et pour 
les rois captifs qu'il donna en spectacle aux Ro- 
mains, et qu'il fit déchirer sous la dent des animaux 
du cirque : meurtrier de son beau-père et de son 
beau-^frère j assassin de sa femme et de son fils , il 
pardonna souvent à des rebelles et souffrit patiem^ 
meut des injures. Zélé pour la justice y il opprimait 
la liberté ; prodigue pour les pauvres par huma-* 
nité, il laissait piller les provinces par faiblesse f 
jaloux de la puissance du trône, il lui donna dans 
l'église une rivale dangereuse, en favorisant Twi-^ 
bition de ses ministres. 
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Dans le» oâinp^ i son activité 5 sa tefmpëranee ^ 
aon courage 9 rappelaient les hëros de Vancîenixe 
Borne j à Bylsaiice) à Nicomëdie^ la pompe de sa 
cour, son luste et sa moUessd ne sembl^ent oiBrir 
aux regards qn'uii descendant de Dàrins* 

Sa lëgîslatioil fi»t douce et «a politiqaé barbare f 
aux vertus de Trajan il joignit la Tiôleneé de Sé-r 
1ère 9 et souvent tea crimes de Néron* 

Pour être juste^ on doit attribuer 8^ erreurs k 
SQn siècle, séâ crioies à Mes passions y sa rigueur à 
Bon caractère; sa clémence , sa bienfaisance a sa 
Lon^ ei $e4 exploits à son ^énie. 
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CHAPITRE SEaOND.. 

Ayi^nemens après la mort de Cgnatantiii. -7- Partage de Pempîrt 
entre les efifâtfs cfe Constantin. — Gaerre airec les Perses. — ^ 

• IKcsensîMliec'tlifmaisliqfiMS*-^ GdavcmitiMÉt ât9 tt&m eflipe' 
ftunu -^ Bfertde Godsteatm IL -^NoiiToBetdisseitsioai «celé» 
#îastiqaes. — Gnerres an dehors et flëaax dans rtmpire. -~ 
Martyrs du christianisme en Perse. -— Ouvertqre du port de 
Sëleucie. — Session d'fin concile nniverset. — Guette ayec les 
Perses* •* Btflaille de ângare pr^ du Tigrt*-^ lÂdt/tié et foilé 

. de Sapor. -^ LàcUeU et fuite de Constance* «-'Son retour dans 
•a capitale. —> Triomphe d'Âthapase.— «Origine du moipaXens» 
<— Conspiration de Magnence contre Constant. — Son usurpa- 

' «ion. ^^ Fuite et mort de Constant. -^ Tëtrairion est nomm^ 
Auguste. -~ Révolte et moft deN^titn^^-^Yeiigeaiiecde Ifa^ 
gaence à Home. — Sîége de Niaîbtf par Sapor. *^ Faite de Sa- 
por. 7^ Guerre entre Constance et Mâgnence. — Abdication 
de y^traaîon. — Gallus est nommé César. — I3écence , frère dé 
Magnence, est nomme Cédant, — Marche âe Bfagnefice (Contre 
Coastaoce. —^Bataille dto la Dnta ptès dto Uorte^ -^ lA^hel^ 
dcConstancQL*— Défiiite, &ùS»el o^ori d^ Mag^ioftce* *-• Mort 
de Décence. 



CONSTANTIN n, CONSTANCE, CONS- 
TANT ET MAGNENCE. (An 35;.) 

L'KMFElLEiJB.'Constaiatin ^ nioiiiB prude»! dans sa Érëncmep^ 
politique que GonataxiGt Chlore^ ma fèrûf prë- ^'^"^'J/ 
fera Véehà de sa Êonitteàla tfanqoiUfté de Pem-- consuo^n. 
pire. II jaignii à la faate de partager cet «lapire 
entre ses fib^ celle de donmcr des royaotnes à 
ses trois frères ^ et de poder ainsi les foodeuens de 
cefatdl système qui prodnisttde si longs malhtora 
par la anite ^ çt deyiiit , dapa les moaar^liiea naisr 
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9ante9 de TEarope moderne y la cause de tant de 
guerres intestines; de haines implacables et d^as- 
sassinats. 

Diviser Fét^it entre tant de princes , c'était ôter 
au peuple romain la seule compensation delà perte 
de la liberté 9 le repos; c'était ajouter aux incon- 
véniens du pouvoir absolu tous les maux de la dis- 
corde et de Tanarchie* 

La volonté de Constantin ne fut exécutée qu'en 
partie. Le sénat, le peuple et les légions ne vou- 
lurent reconnaître d'autres princes que ses en^ 
fans; l'armée se révolta contre ses frères : on res-< 
ppcte rare^lent la vie de ceux auxquels on arra*~ 
che une couronne; les trois frères de Constantin 
et cinq de ses neveux furent égorgés ; on n'épargna 
que les deux fils de Jules : Gallus échappai aux 
assassin^ ; une maladie grave fit çrgire que la na- 
ture allait terminer ses jours; son jeune frère Ju- 
lien était âgé de six ans ; Marc , évéque d'Aréthnse y 
sauva cet ennemi futur des chrétiens, et, en le 
cachant sous Fautel, le déroba aux poignards de 
ses ennemis. 

. L'opinion publique attribua ces meurtres àPam^ 
bition de Constance; saint Grégoire de Naziance 
n'en accuse que la rage des soldats; mais, si l'on 
en. croit plusieurs autres historiens. Constance, 
sur la fin de sa vie , se.repentant de ses égaremens, 
considéra ses défaites et la stérilité de ses femmes 
c/omme une juste punition de ses crimes. . 

• Les princes ne peuvent faire régner la justice 
qoe lorsqu'ils sont eux-mêmes soumis à. la loi et 
protégés.par elle. Ceux qui n'appuient leur auto- 
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rite que sur là force se -toîent contraints, de loi 
obéin Un souverain, chef d'une faction, est forcé 
dé céder à toutes les passions de son parti; les soi-* 
dats, excites d'abord au crime, ne parent plus 
être arrêtés dans leur furie; ils égorgèrent un 
grand nombre de courtisans de Constantin; la 
haute dignité du patrice Optatus ne garantit point 
flà yie. Ablavius, préfet du prétoire , et qn'on re» 
gardait comme tuteur de Constance , semblait de* 
Toir inspirer plus de respect aux factieux^ ils loi 
tendirent un piège pour le perdre. 

Dans tous les temps les mAmes passions pfo^^ 
duisent les mêmes effets : on vit et Fon rerra toa<» 
jours l'esprit de parti créer des conspirations pour 
86 donner le droit et le mérite de les punir. Quel- 
ques officiers , à la tête d'une troupe de soldats y 
font croire au malheureux Ablayius que le sénat 
veut le décorer du titre d'Auguste , et que Fent- 
pereur sera forcé d'y consentir. Pressé par ses amis^ 
l'iafortuné se rend aux tœux de ces perfides; ils 
le décorent de la pourpre ^ et ceux qui l'ont séduit^ 
changeant de lailgage et le déclarant rebelle, 1% 
massacrent sans pitié. 

Ils youlaient immoler sa fiUe Olympias, elle 
trouva un asyle dans la cour de l'empereur Cons- 
tant; il projetait même de lui faire partager son 
trône ; mais ^ le sort ayant tranché ses |ours concune 
on le verra bientôt, Olympias épousa Arsace, roi 
d'Arménie. 

Le chef de tous ces factieux, l'ame die lous cea 
complots, l'auteur de tons ces meurtres^ était le 
grand chambellan Eoiràbe, eunuque et priv4 de 



g (y ' HISÏOiRK 

ter tiu eomnie de sexe. Ce ril et àmbîtieax courti* 
ton, sans méntM et Bans principes , déshonore pai^ 
ses vices et par sa cupidité , sacrifiant sa c^^nscience 
à la fûrtone , n'ayaM d'autre kabaletë <|ue celle de 
se tourner da coté da soleil levant , et ne connais- 
sant de dieu que son intérêt, paraissait tellement 
alors le maiti^de l'empire, qu'on disait ironique- 
ment daps lé palais que l^empèr^ur jouissait d'un 
assex grand crédit près de son chambellan. Tel 
était alors le sort de Rome : elle a^ait pisrdu ses 
héros , et la maîtresse du monde était lirtée aux 
spéculations d'un courtisan sans foi , et Soumise 
aux caprices d'un eunuque* ^ 

Partage j^^g tfoisfils du grsod Coilstaiit il! , s'étaht réu^ 



empire 



entre les uis i ConstàntiÉLopIe , j délibérèrent sur leurs 
fcltosuLuD. i'ït^rêt» communs : s'étant rassemblés encore en 
Pannonie, ils arrditèrent te partage définitif de 
l'empire. Constatioe eut l'Asie entière , l'Egypte^ 
Gonstantihople et la Tbirace | Constant posséda 
l'Italie aTe<^ l'IUyrieet l' Afrique ) Constantin réo- 
nit aux Gaules l^Espagn<f et là Bretagne ; mais ce 
prince conserva sur la Mauritanie des prétentions 
qui ne tardèrent pas à rompre entre ces trois frè-^ 
res les liens de la paix et de l'aittitié^ 

Constance et les ariens qu'il protégeait conti- 
iiuaient i ^raéeu^mr Athanase qui vivait relégué 
dans la Gaule. Constantin , }oin de partaiger leur 
achamemeut^ pt^it so^ p^rti €% le renvoya en 
Egypte; son retour, ranimant l'espérance et le 
eouvage de ses amis, donna une nouvelle force 
au^ dissensiôûs qui désolaient Alexandrie. 
La pr^seno€f4e l'empereur ne contenait pas avec 
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plus de succès l'esprit turbulent des sectes dans 
Constantinople. Peu de temps avant la fin du règne 
de Constantin, Alexandre, ëvêque de cette ville, 
était mort. Avant d'expirer, il dit à son clergé : 
« Si votre dessein est de choisir l'ëvêque le plus 
» vertueux, ëlisez Paul; si vous voulez vous assu- 
» rer le crëdit du plus habile courtisan , donnez 
» vos suffrages à Macédonius.» 
. Celui-ci fut ëln par les ariens ; les cathdliques 
donnèrent leurs voix à Paul qui obtint la majorîtë 
des votes : mais , sur les accusations d'Eusèbe , il 
fut exilé dans le Pont. 

Constance , en montant sur lé trône, le rappela. caerro.Tc* 
Une guerre étrangère fit quelque temps trêve à 
ces troubles civils. Saper, roi de Perse, assiégea 
Hisibe, aujourd'hui Nesberi dans le Diarbeck. 
Cet te place importante était la clef de là frontière; 
leshabitans, montrant quelque trace de Pancîen 
courage romain , se défendirent avec Vigueur. 
Après soixante-trois jours d*efforts inutiles , le roi 
leva le siège. Le peuple de Nisibe, comptant plus 
sur les secours du ciel que sur ses armés, attribua 
sa délivrance aux prières de Jacques , son évêque. 

L'empereur Constance > voulant profiter de ce 
saccès, marcha contre les Perses; mais, comme if 
ne savait pas commander , les légions ne voulurent 
pas obéir. 

Ce prince , formé par son père aux exercices mi- 
litaires , y montrait assez d'habileté, mais il néglî - . 
geait la discipline, seule base de la force des ar-' 
mées. Le désordre, produit par sa faiblesse, aurait . 
entraîné de grands revers, si les Goths et les 
TOMK vu. |3 
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San*asins ne lui eussent alors fourni d'utiles 
secours. 

L'Orient se yit ainsi défendu plus par ces bar- 
bares que par les Romains. Constance , soutenu 
par eux , pacifia FArménie, et lui rendit son roi 
que les Perses avaient cbassé. Sapor rentra dans 
ses états , Tempereur ne le poursuivit point ; per^ 
dant l'occasion et manquant à sa fortune y il pré^ 
fera la capitale aux camp9 y les intrigues aux com- 
bats y et abandonna les affaires de l'empire pour 
celles de l'église* 
Disseo- Dominé par les ariens , il convoqua un concile 
'jLttqwl'' ^ Constantinople ; Paul y fut déposé , et chercha 
un asyle dans les Gaules où Constantin l'accueillit 
favorablement* L^ambitieux Eusèbe se vit alors au 
comble de ses vœux; le clergé de Constantinople 
le choisit pour évèque« 

Les ariens d'Alexandrie élurent en même-temps 
un nommé Fiste pour l'ppposer à Athanase ; Eu-* 
sèbe de Césarée ne jonH pas long-temps de son élé- 
Tatiomjil mourut ,et on lui donna pour successeur 
son disciple Acacius, plusçouriisan que pieux, et 
qui se montra successivement arien et catholique, 
selon que la fortune favorisait l'une qu l'autre 
vS^cte. 

Cependant, à cette époque où l'intrigue était en 
faveur et le mérite oublié, on vit élever an consiï* 
lat Acyndine et Procolus, touadeux distingués par 
leurs vertus et par leurs services* Proculus préten- 
dait descendre de Valérius Publicola, et ne se ilion- 
trait pas indigne de ce nom» 

Les trois empereurs s'accordèrent pour fairedes 
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lois assez sages ; ils maintinrent et mirent en yi- coBver- 
gueur les institutions municipales, publièrent des Ti^/êBpI- 
édits sévères contre les délateurs , et mirent nn "*"* ' 
frein aux désordres produits par la fréquence des 
mariages incestueux» 

Un décret moins juste et moins politique , dé- 
fendit aux Juifs d'épouser des femmes chrétiennes* 
L'empire ne pouyalt espérer ni une longue paix 
ni un bonheur solide sous le règne ne trois princes 
maitrisés par leui^à paissions ; celui qui montrait 
plus d'habileté était Constantin ; on respectait sa 
justice y ou admirait soA toûrage , on aimait sa 
bonté 9 mais ces qualités se trouvaient ternies par 
une impétuosité téiUéraire qui le perdit» 

Constance , faible et présomptueux j ne pouvait 
ni faire le bien ni empêcher le mal. Constant j 
lÎTFé aux voiuptt^s , faisait mépriser ses tices, ac* 
cabUit le peuple d'impôts y et inspirait à la fois le 
désir et l'espoir de le détrôneti 

Gonstantiâ> n'ayant pului persuader d'accueil- Mort 
lir ses réclamations relativement à la Mauritanie, ^^i^ 
voulut se faire justice par les Annes. Rapide dans 
sa marche y il franchit les Alpes ; les généraux de 
Constant, qui connaissaient sa bouillante ardeur^ 
feignirent à son approche de prendre la fuite. Cons- 
tantin les poursuivit sans prudence, tomba dans 
une embuscade près d'Aquilée, et opposa de vains 
e£Ports à la multitude d'ennemis qui l'entouraient; 
ils le retrvetsèrent de cheval et lui tranchèrent la 
tète* Son frère Constant profita seul de sa dépouille, 
et réunit teutl'Occident sous sa domination. 
La haine du vainqueur survécut à sa victoire ; 
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il proscrivît tous les amis d« Constantin. On ne 
doit point fi:*é tonner si, dans ces temps barbares, 
les églises , les séminaires , les monastères et les 
ermitages se peuplaient aux dépens des camps , 
des cours, des villes et des champs. Le manteau de 
la religion était la seule égide sous laquelle on pût 
vivre à Fabri delà tyrannie des princes, de la fu- 
reur des partis et de l'inconstance de la fortune. 
NonTeiic* La mort de Constantin privait Athanase de son 
"JésTas- pins ferme appui} les ariens l'accusèrent d'héré:- 
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tiques, gjç^ ^g rébellion , et cherchèrent à le perdre dans 
l'esprit de Constant et du pape. 

Le saint Siège, occupé successivement par Syl« 
vestre et par Marc , l'était alors par Jules. Ce pape, 
juste , charitable , vertueux, se montrait digne des 
premiers temps de Téglise : protégeaht le malheur 
contre la puissance , il accueillit les plaintes de 
l'évéque d'Alexandrie , dont cent évêques signè- 
rent la défense ; et , dans l'espoir de terminer enfin 
ces scandaleux débats^ il convoqua en 34o un 
concile qui se réunit l'année suivante à Antioche. 
L'église en a conservé les canons, et cependant, ce 
qui est remarquable, c'est que, dans la profession 
de foi qu'on y rédigea, le terme de consubatantiel 
fut omis. 

Dans la plupart des affaires de sectes et de partis, 
les hommes occupent plus que les choses , et ceux 
qui paraissent défendre des opinions ne combattent 
souvent que pour des intérêts. En vain le pape Ju- 
les voulait sincèrement la paiX) les passions s'y op*- 
posaient, et Constance favorisait celle de la faction 
«arienne. v 
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Au moment où l'on croyait le concile terminé j 
soixante évèques catholiques ëtant déjà partis, 
quarante évêques ariens qui restaient reprirent 
leurs séances, et condamnèrent de nouveau Atba* 
Base. Grégoire fut nommé à sa place. Cette nou- 
velle, répandue dans Alexandrie , y produisit la 
plus grande fermentation. Le peuple s'opposait à 
Finstallation du nouvel évêque; Grégoire, accom- 
pagné de soldats commandés par Philagre, préfet 
d'Egypte, entra dans cette ville comme s'il l'avait 
prise d'assaut ; les églises furent profanées , les vier- 
ges outragées , les catholiques massacrés. Le duc 
Balan, qui professait le polythéisme, fit condamner 
au fouet trente-quatre personnes. Il voulaitexécu- 
ter l'ordre de l'empereur et faire trancher la tête 
d'Athanasequi trouva encoresonsalut dans la fuite. 

On cherche toujours des crimes à ceux qu'on 
persécute ; Grégoire attribua tous les malheurs de 
cette sédition aux intrigues d'Athanase; et, pour 
justifier son accusation , il fabriqua un faux décret 
du peuple d'Alexandrie, qi'il fit signer par des 
ariens, par des Juifs et par des païens. 

Balan, profilant de cette circonstance pour as- 
souvir sa haine contre les chrétiens , répandit la 
terreur dans toute l'Egypte , immolant sans dis- 
tinction tous ceux qu'on soupçonnait d'attache* 
ment à l'évèque proscrit. 

Athanase , échappé aux fers de ses ennemis y 
court à Rome , écrit à tous les évêques , leur retrace 
les malheurs et les affronts dé l'église, et se com- 
pare an lévite d'Éphraïm qui, voyant le corps de 
sa femme victime des plus horribles outrages , le 
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coupa en douze parts y et les envoya aux douze 
tribus d^Israël. 

L'empereur d'Occident, comme celui d'Orient, 
les grands de leurs cours , leurs ministres , leurs 
gardes , la multitude esclare de la faveur , les lé- 
gions qui ne connaissent que l'autorité, semblaient 
tous alors réunis pour ac^cabler Athanase. Tout 
l'empire, comme le dit un historien du temps , se 
trouva surpris de se voir arien* 

Quelques évêques courageuic, l'intrépide Jules , 
la généreuse Eut ropie, sœur du grahid Constantin, 
résistèrent au torrent et protégèrent Tinfortune. 
Jules convoqua dans Rome le synode que les ac- 
cusateurs d' Athanase avaient eux-mêmes demandé* 
Ils refusèrent de s'y rendre. 

Les mêmes violences qui avaient éclaté dans 
Alexandrie ensanglantèrent Constantinople. Les 
ariens venaient d'y élire de nouveau Macédonius* 
Les catholiques indignés rétablirent Paul sur son 
siège. Constance donna l'ordre à Hermogène , gé- 
néral de la cavalerie', de chasser l'évèque catho- 
lique. En vain la multitude le défend ; ils l'arra- 
chent de l'église. Le peuple entier se soulève alors, 
met en fuite les soldats et égorge Hermogène. 
Constance, furieux, accourt pour le venger. L'as- 
pect du prince et de sa garde fait succéda la ter- 
reur à l'audace. Le sénat et le peuple, prosternés 
aux pieds de l'empereur , calment avec peine son 
courroux. Enfin , accordant la vie aux rebelles, il 
réduit à moitié la distribution journalière qu'on fai- 
sait au peuple de quatre-vingt mille mesures de blé. 
Cependant le parti d'Athanase , soutenu par le 
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pape 9 reprenait quelques forces dans l'Occident. 
Constant parut se déclarer en sa faveur , et sentir 
la nécessité de rétablir la tranquillité publique , « 
troublée par de si honteuses querelles; il écririt à 
son frère Constance : « Imitons la tolérance et la 
» piété de notre père ; c'est son plus bel héritage 
» et le fondement de sa puissance, y^ 

Il le priait dans la même lettre de lui envoyer 
quelques évèques ariens , afin de connaître et d'ap- 
profondir leurs griefs. Ces évèques arrivèrent por- 
tant une profession de foi qui ne contenait pas le 
mot conaubstantieL Jules et Constant la rejettent ; 
les ariens, qui avaient promis de se soumettre à la 
décision du pape, Paccusent d^attenter a la souve- 
raineté de l'église, en jugeant nn évèque déjà con- 
damné par un concile. Celui de Rome soutient les 
droits da pape et justifie enfin Athanase. 

Tout semblait alors conspirer à la ruine de caenres au 
l'empire ; l'invasion des barbares et les fléaux aémxitL 
célestes se joignaient aux troubles civils et aux ''•"***''*• 
discordes religieuses pour hâter sa chute. Pendant 
l'espace de dix années, presque toutes les villes 
d'Orient se virent bouleversées par des tremble- 
mens de terre. Â la même époque , les Francs se 
répandirent comme un torrent dans la Gaule , 
qa'ils devaient un jour conquérir, i*avager, régé- 
nérer et illustrer. 

Libaniub , en retraçant les moeurs de ce peuple 

guerrier , le considère comme le plus formidable 

des ennemis de Rome. « Les Francs • dit-il • sont 

I > plus redoutables par leur courage que par leur 

j 1^ nombre ; vaillans sur mer comme sur terre , 
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» bravant ' l'intempérie des saluons, la gâerre 
» est leur élément : ils. regardent la paix comme 
^ une calamité, le repos comme un esclavage: 
» vainqueurs, rien ne les arrête; vaincus, ils se 
» relèvent rapidement sans laisser à leurs ennemis 
» le temps de quitter leurs casques. » 

En 342 , Constant marcha contre eux : les sac^ 
ces de cette guerre furent balancés , et l'empe- 
reur ne put les décider à repasser le Rhin qu'en 
leur payant un tribu U II descendit ensuite en 
Bretagne , et remporta d'assez grands avanta- 
ges sur les Calédoniens , qu'il contraignit à se 

soumettre. 

> 

Sous le consulat de Placidus et de Romulus ^ ; 
l'Orient se vit encore le théâtre de différéris com- 
bats que le courage des Romains et des Perses 
rendait meurtriers, et que l'incapacité des chefs 
les empêchait de rendre décisifs. Les arknes de 
Constance dans le cours de l'année 344 furent 
heureuse&j il éloigna l'ennemi : sesgénérauii ob-* 
tinrent quelques avantages sur les Arabes qui ha- 
bitaient une contrée voisine du jroyaume de Saba , 
et qui , croyant trouver la vérité là où ils voyaient 
la victoire, embrassèrent le christianisme. Ces 
Arabes prétendaient descendre d'Abraham par un 
fils de Cétura, 

Ce fut à cette époque que l'éyêque Théophile 
porta dans l'Inde à la fois l'Évangile et l'arianisme. 
On dit qu'à son retour il convertit les peuples dç 
l'Abyssinie* 

' t An de J4«ufi«Gluifit 343. 
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. Si le christianisme s^éiendait alors dan» plu- Mwtyrt da 
sieurs contrées lointaines, la politique de Sapor ni^VV* 
s^efforçait d'arrêter. ses progrès dans la Perse, Cet **•'*•• 
ennemi implacable des Romains déclarait aussi la 
guerre à leur culte; et, si l'on en croit les histo- 
riens du temps, seize mille inartyrs furent Tic- 
limes de sa cruauté. 

Sous le consulat de Constant et de Constance , ouTtrtar. 
l'empereur d'Orient fit ouvrir à l'emhouchure de séieaci*. 
rOronte le port de Séleucie. Dans la même année , 
un concile rassemblé à Milan se sépara sans avoir 
rien pu décider. Les évêques d'Asie y proposèrent 
une nouvelle formule, ceux d'Europe ne voulu- 
rent rien changer à celle de Nicée. Les deux em- s«»»ioa 
pereurs, qui désiraient vivement et vainement la cUeuniTer' 
fin de cette longue dissension , rassemblèrent en " * 
547 un concile oecuménique , c'est-à-dire, univer- 
sel^ à Sardiques. Cent soixante-quinze évêques s'y 
trouvèrent réunis. Les évêques ariens refusèrent 
d'assister aux séances, sous prétexte qu'ils ne 
pouvaient siéger avec Athanase excommunié, et 
ils se formèrent en assemblée particulière. . 

Le concile catholique confirma le jugement du 
pape, renouvela la profession de Nicée ^ déposa 
les évêques réfractaires , et invita les empereurs à 
rétablir les catholiques dans leurs sièges. Ce fut 
dans cette assemblée qu'on reconnut solennelle- 
ment , pour la première fois , la suprématie de l'é- 
vèque de Rome. 

De son côté, le concile arien excommunia le 
vertueux Osius et le pape même, nia sa supré- 
matie, persista dans son opposition à la prof es- 
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sion de Nicëe^ et sema ainsi les germes de cette 
séparation des églises de POrient et de l'Occident, 
qui existe encore de nos jours. 

Constant se rangea du côté des catholiques; 
Constance ne voulut se décider ni pour Tun ni 
pour l'autre concile, 
cnerrt Cependant la guerre d'Orient semblait, en se 
prolongeant, accroître Panimofiité des deux peu- 
ples qui se combattaient. Résolu à tenter un grand 
et décisif effort, Sapor arme tous les Perses j les 
femmes mêmes se mêlent aux guerriers. Les Ro- 
mains réunissent toutes leurs troupes; POrîent 
entier s'ébranle ; les deux armées se rencontrent 
près du Tigre; Constance, yain conune tous les 
hommes faibles , ordonne à ses postes avancés de 
s'éloigner du fleuve et d'ouvrir un passage libre à 
l'ennemi : « Laissez-les s'approcher, dit-il, choi- 
» sir leur terrain et s'y retrancher : tout ce que 
» je désire c'est de les attirer au combat. Je ne 
» crains que leur retraite. » 

Les Perses traversent le Tigre sans obstacle et 
campent près de la ville de Singare : l'approche 
de l'ennemi avait diminué la confiance et le cou- 
rage de Constance ; il le laisse s'établir tranquil- 
lement et s'oppose à Tardeur de ses troupes qui 
s'indignaient dé cette lâcheté. Élien, officier de 
la garde, et qui commandait dans la ville de Sin- 
gare, ne peut supporter les bravades des Perses , 
sort la nuit^ à la tête d'un faible corps de jeu- 
nes soldats , pénètre dans le camp des enne- 
mis, en égorge un grand nombre, y répand la 
terreur et se retire sans être poursuivi* Si Fem* 
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•perenr «ut 'imité ce Romain^ l'armée perse était 
détruite. 

Le lendemain aa ]^oint du joar les deux armées Bataiiu 
se rangent en bataille. Jamais les deux empires 'prèjTdT* 
n'ayaient déployé de forces plus imposantes ; les ^"^^ 
rives du fleuye^ les yastes plaines de Singare 
étaient couvertes de bataillons et d'escadrons dont 
les armes, éclairées par les rayons du soleil, éblouis- 
saient les yeux. Les hautes montagnes qui bor* 
daient la plaine semblaient à perte de yue héris- 
sées d'une forêt de lances« Sapor, éleyé sur un uehet^ 
bouclier , contemple ce magnifique spectacle ; mais ^^t. 
cet aspect formidable , au lieu d'exalter son ame^ 
intimide son esprit. Frappé de l'ordre qui règne 
dans l'armée ennemie , effrayé des souvenirs de tant 
de victoires remportées sur des fœrces innombra-. 
Mes parla tactique romaine, la crainte dans son 
cœur succède à l'audace; il tremble pour son 
trône, oublie son honneur, donne le signal de Ig 
retraite, repasse promptement le Tig^e, et laisse 
l'armée suivre avec lenteur sa fuite sous les ordret 
de son fils Narsès, 

Les Romains, voyant l'ennemi s'éloigner , de* 
mandent à grands cris le signal du combat. Cons* 
tanoe, aussi timide que Sapor, et croyant voir un 
pièce dans cette retraite , veut en vain calmer la 
foQgae de ses légions; elles ne l'écoutent plus^ se 
précipitent avec fureur sur l'ainemi, le mettent 
en désordre, forcent le camp, enveloppent et dé- 
sarment Narsès. 

Ils étaient vainqueurs , mais sans chef. Une par- 
tie des Romains se livre au pillage et à la débau* 
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che ; d'autres attaquent sans ordre les hauteurs où 
plusieurs corps de Perses 's'étaient retranches : 
après de vains efforts ils sont repoussés et pour- 
suivis. Les Perses profitant de cette confusion ^ 
reprennent leur camp et chassent les Romains. 
Narsès périt dans ce tumulte. 
Wchctc Constance, incapable de réparer ce désordre, 
Conlunc»! cÔTnme il Pavait été de profiter de la victoire, 
prend la fuite et entraine toutes les troupes qui 
suivent ce honteux exemple. Le lendemain 'les 
Perses, plus afiligés de leurs pertes que fiers de 
leurs derniers avantages y se retirent et repassent 
le fleuve. 

Sapor, honteux de sa lâcheté et inconsolable de 
la mort de son fils, s'arracha les cheveux de dé- 
sespoir, et fit trancher la tête aux satrapes qui lui 
avaient conseillé la guerre. Telle fut la bataille de 
Singare , où l'on vit successivement deux armées 
battues et mises en fuite par l'incapacité de leurs 
chefs. La lâcheté des deux monarques rendit inu-« 
tile la bravoure de leurs soldats. 
soa Constance, vaincu par les Perses, retourna 

retour dans . • • t t\ • t -i • 

pitaie. dans sa capitale. Dominé par les ariens , il persé- 
cutait leurs adversaires ; mais Constant , protec- 
teur des catholiques , l'ayant menacé de la guerre , 
il. parut céder , et consentit non-seulement à re- 
cevoir les évêques que lui envoyait son frère, mais 
même à écouter Athanase. Il le manda près de 
lui ; mais cet illustre proscrit refusa d'abord d'y 
venir ; il connaissait trop l'empereur pour se fier 
a sa foi. 

Les ariens, effrayés de l'arrivée des évêques ca- 
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tholiquès! à Cônstantinople y s'efforcèrent de les 
perdre dans l'opinion publique. Etienne, évèqa«t 
d^Antioche , par le moyen d'un domestique cor- 
rompu 9 introduisit chez l'un d'eux une courti^ 
sane et le fit surprendre ayec elle : cette femme f 
perdant son audace à la vue du yënérable ëyèque 
calomnié , lui rendit elle-même justice. Etienne 9 
arrêté et jugé dans l'intérieur du palais, fat déposé* 

Sur ces entrefaites , Athanase , rassuré par la Triomphe 
protection de Constant , vint à Cônstantinople,*^^**"*"** 
confondit ses ennemis et obtint de Constance la , 
liberté de retourner en Egypte; sa rentrée dana 
Alexandrie fut un triomphe. 

Tandis que Fempereur d'Orient^ séyère dana 
tes mœurs , graye dans son maintien , mais bizarre 
dans sa conduite et timide. dans sa politique, ne 
s'occupait que de discussions métaphysiques, s'en- 
tourait de prêtres ariens, passait sa yie au milieu 
des conciles et défendait mollement l'empire con- 
tre les Perses , Constant , plus braye , combattait 
denouyeau les Francs, et , après en ayoir déliyré 
la Gaule , se liyrait aux plaisirs ayec excès. 

Dirigé dans sa politique par l'éyêqoe de Trèyes ^ 
qui jouissait de toute sa confiance, il repoussait 
l'arianisme , poursuiyait la destruction de l'idolâ- 
trie , fermait les temples , ne les conseryait que 
comme monumens, défendait les sacrifices dans 
les villes , et ne les permettait qu'aux habitana 
des campagnes attachés fortement aux cérémo-^ 
nies religieuses, leurs uniques et leurs seuk spec-? 
tacks. » 

Dans tout l'empire , les yillageois défendirent 
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Origine da loDg-^temps Paiicieii culte y et c'est ce qai fit appé^ 
moipmens. j^^ j^^ idolâttes powns y du nom de j>â^« qui si-» 

gnifie bourg. 

Comme ce prince comblait le clergé de biens et 
d'honneurs , les cbrëtieos le considérèrent comme 
un grand homme. Les païens , opprimés par lui , 
le regardèrent comme un tyran : aux yeux des hom* 
mes impartiaux il défait passer pour un maurai» 
prince^. La Tertu rougissait de s'approcher de sa 
cour j son palais était un lien de débauches ^ et les 
historiens du temps assurent qu'on ne royait 
parmi s^^ ministres qu'un seul honnête honmie : 
c'était l'eunuque Euthérius , né en Arménie. 
cous« Le trône le plus éclatant est bien peu solide 
Magnenc* lorsquc , dépouiUé de vertus et souillé de Tices,il 
coDstlnt. ii'est soutenu ni par l'intérêt général ni par l'a- 
mour des peuples. Un barbsure forma le projet d'en* 
lever la couronne au fils de Constantin. Le succès 
couronna son audace. 

Magnence, né dans les forêts de la Germanie ^ 
avait langui quelques années dans les fers des Ro- 
mains. Le grand Constantin l'ajffranchit et le plaça 
dans une légion. Cet homme actif , intrépide , élo- 
quent, ambitieux , s'éleva promptement du rang 
de soldat au grade d'officier. Il dut son premier 
avancement a sa valeur , et bientôt une asses 
grande faveur à son adresse. Il obtint le titre de 
comte et le commandement de deux corps de la 
garde formés par Dioclétien et M aximien^ et qu'on 
nommait les joviens et les herculiens. 

Son avarice et sa dureté excitèrent une révolte 
parmi les soldat-s j ils s'étaient jetés sur lui et l'en- 
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touraient de glaives menaçans ; l'emperenr Con^ 
tant lui sauya la yie. Le barbare lai jura une éter- 
nelle reconnaissance y et médita sa perte. 

Deux hommes puissans, Christus^ maître de la 
milice y et Marcellin, intendant des finances y eit«» 
trèrent dans ses criminels projets* Tous trois rëu* 
nirent leur crédit et leurs efforts pour séduire le$ 
ttonpes. Dans cette conjuration, on déférait le pre^ 
mier rôle à Marcellin , mais il préféra le second. 
Ce conspirateur adroit savait qu^un trône usurpé 
est entouré de trop de précipices, et , comme le 
dit un historien du temps , « Marcellin , préférant 
)) un pouvoir tranquille à un éclat périlleux y ai- 
» mait mieux être maître de Fempereur que de 
» Tempire. » ^ 

La guerre des Francs était alors finie; Constant, 
que le bruit des armes pouvait seul distraire des 
plaisirs , oubliait les affaires au milieu des loisirs 
de la paix* Ce prince sans prévoyance se livrait à 
M passion pour la chasse , et passait tontes les jour- 
nées au fond des forêts. 

Dans Tannée 35o, sous le consulat de Serirîus ^^, 
et de Négritien , la cour se trouvant à Autun , 
Marcellin invite à un grand festin tous les princi- 
paux officiers de l'armée. Pendant le tumulte de 
la fête , Magnence sort de la salle sans qu^on s'aper^ 
çoive de son absence ; bientôt il y rentre cotnronné , , 
décoré de la pourpre et entouré de gardes* Les 
conjurés le saluent empereur ; les autres, saisis de 
crainte, gardent le silence; Il les harangue, les en** 
traîne , marche au palais , s^en empare et pose des 
{ardes dans la ville. Un corps de cavalerie iUy*^ 
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rienne se joint à loi; l^peuple y ami des nouyeaa- 
tes j se déclare en sa faveur. Peu à peu toutes ks 
légion^ séduites par de magnifiques promesses, 
suivent le torrent et proclament Magnence Au- 
guste. 
fuiu Constant, qui se trouvait alors à la chasse , ap* 
îiorsult^* prit à la fois le projet des conjurés , leurs succès, 
•la trahison des grands, la révolte du peuple et la 
défection de sa garde. Accompagné d'un petit 
nombre d'amis , il chercha son salut dans la fuite, 
espérant trou ver un asyle enEspagne. Gaïson, en- 
voyé avec quelques cavaliers à sa poursuite , l'at- 
teignit près de la ville d'Elne au pied des Pyré- 
nées. La crainte dispersa ses lâches compagnons : 
le fils du grand Constantin, naguère maître de 
Rome et de l'Occident , alors seul et trahi par 
tous les Romains, ne se vit défendu que par un 
Franc nommé Laniogaise. Après un court com- 
bat , tous deux tombèrent percés de coups. Cons- 
tant périt la treizième année de son règne et la 
trentième de son âge. 

Magnence manda près de lui les généraux , les 
préfets, les administrateurs qui avaient servi Cons- 
tant avec le plus de fidélité : ils furent égorgés en 
route par des assassins envoyés au-devant d'eux. 
Le* tyran sacrifia même à sa politique ombrageuse 
tous les hommes de son parti dont la lenteur et la 
timidité lui avaient inspiré de la défiance. 

L'étonnement produit par la rapidité de son 
élévation , et la crainte que répandait sa sévérité, 
le rendirent sans obstacle maître de POccident. 
On commande aux honmies dès qu'on les étonne. 
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Magnenee nomma Titien piiéfet de Kome-^ et vimnioir 
Anicet pr^et du prëtdîre. L^IUyrie ne Toulut pafrla^asu. 
le reconnaître ^ et donna le titre d'Auguste à Vë- 
tranion j vieux général qui commandait les troupes 
romaines en Pannonie* Cet homme ^ né dans les 
jcamps, ne: savait que combattre^ et il ne com- 
mença à apprendre à lire qu'au moment où il fut 
nommé empereur. Il dut son élévation au crédit , , 
aux richesses et aux intrigues de Constantine, 
fille du grand Constantin et veuve d'Annibalien* 
Cette princesse le plaça sur le trône dans le des^ 
sein de l'opposer au barbare 'Mâgnence qu'elle- 
méprisait , et à son pi*opré frère Constance qu^elle 
regardait comme l'assassin de son mari. 

Vétranion écrivit à Constance qu'il n'avait cédé 
au vœu des légions que pour le servir , et que , sous 
le titre d'Auguste 5 il ne voulait être que son lieu- 
tenante L'empereut ydistanulant son ressentiment^ 
feignit de le croire, parut le reconnaître et lui 
envoya un magnifique diadème* 

Dans le même, temps ^ Népdtien^ jehne prince Révolte et 
échappé au massacre de la famille du grand Cons* "'^^^^^^^^ 
tântin y sort tout-à-coup de la rétraite où il vivait 
ignoré y se met à là tète d'une troupe de: bandits 
et de gladiateurs, marche à Rome , met en fuite 
les troupes d'Anicet , fait massacrer ce préfet , en- 
tre dans la capitale, la livre au pillage'^ se décore 
de la pourpre > est reconnu par le sénat et-prendle 
nom, de Con^tantinw 

. Dès que Magnenee fut inforn^é de cet événe-; 
^ent , ilenvoya Marcellin j grand maître du palais,* 
dvac quelques légions , en Italie ^ pour combattra 
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le nouT^l Auguste. Les^fiLomains Tinrent avec ar- 
deur à sa rencontre pour défendre Mëpotien ; mais y 
au mcanent du combat , un sénateur nommé Héra- 
clide^ trahissant la cause de ce prince, entraîna 
dans sa défection une partie des troupes romaines. 
Marcellin dis|>ersa le reste et tua Népotien y dont la 
tite fut portée en triomphe au bout d'une lance* 
^«n- Magnenoe, suivi d'un grand nombre de soldats 
r«:::LV gauloi., francs et «ermains, «ntra dam Rome, 
a Rome. i>î||Q||da do saug , la livra sans pudeur à la cupidité 
des barbares y et la fit gémir sous le joug de la pins 
afreuse tyrannie. Il ordonna sous peine de mort à 
tons les Romains de porter au trésor la moitié de 
leurs biens, et permit aux esclaves de dénoncer 
leurs maîtres , s'ils voulaient élader cette loi. 

U fallait se préparer a combattre Constance; 
Magnenee, détesté par les Romains, attira dans 
ses troupes, par l'espoir du pillage, une foule de 
Fradcs et de Saxons. Tout TOccident , forcé d'o- 
béir , s'arme et se lève pour sa cause. 

Depuis la bataille de Singaré , l'incapacité de 
Constance avait faitéprouver aux armées d'Orient 
des pertes considérables , et les soldats romains , 
trop souvent battus par la faute de leurs chefs , 
dévoilaient , dit un historien du temps, « sitimi>* 
» des que la poussière d^ln escadvtm: perse les met" 
» tait en fuite. » Cependant les Romains raan^ 
quaient nioins de courage que de confiance , et on 
retrouvait encore les traces de leur antique vail- 
lance lorsqu'ils se voyaient défendus par une posi- 
tion forte ou conduits par un chef habile. 

Sap<« , instruit des troubles de l'empire et en- 
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hardi par seB succès , réunit toutes s^s forces pour ^«s* ^^ 
s'emparer de Nisibe. Ce siëge fat mémorable par ^^r. ^ 
la constance des assaillans et par ropinifttretédes 
assiégés, Après de yains et de sanglans assauts y 
Sapor^ ayant détourné le cours du fleure, en 
rassemble les eaux; leur masse y trop long^-temps 
retenue par une digue, s'élance violemment lors«- 
^u'elle est ouyerte^ tombe sur les murailles et les 
renferse, 

La plaine inondée présente le spectacle d^un lao< 
immense; Nisibe n'est plus qu'une île au milieu 
des flots; les Perses approchent sur une foule de 
barques et donnent un assaut général. Les Ro* 
maiiis, n'ayant plus d'autres remparts que leurs 
boucliers, ^e précipitent avec intrépidité ,sur la 
nombreuse armée qui les attaque; révéque de Ni- 
sibe, prosterné aux pieds des autels , invoque les 
secours du ciel; enfin la bravoure de la garnison 
l'emporte, vingt miUe Perses tombeni sous le fer 
des Romains : Sapor fuit et lève le siège. La peste Fuite 
se répand d#ns son armée ; elle se retire ; la guerre ^ ^'^^' 
est suspendue, et les chrétiens vainqueurs ne voient 
dans lemr délivrance et dans les prodiges de leur 
coorage qu'un miracle du à l'intereessîoa de leur 
saint évêque« 

Constance, rassuré par la fuite de Saper , ras-* Guerre 
sembla pour combattre Magnence une armée et J]^^î*f °°êt 
une flotte presque aussi nombreuses que celles de.^s°*^°°^' 
Xerxès; mais, malgré le danger dont le menaçait 
cette lutte contre un rival qui commandait lef 
guerriers les plus redoutables de l'Occident , il ne 
craignit point de diminuer ae^ forces en ren-» 
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voyant des légions tous les soldats qui reftisârent 

de se faire baptiser. 

Cependant^ avant de tester le sort des armes, 
Magaençe chai^ea Marcetlin et Rufia de pro- 
poser.la p^is»' L'empereur d'Orient, excité par 
l'honneur, retenu par la crainte, hésite et ne sait- 
s'il doit rejeter ou accueillir ces propositions. 
Agité, par cette incertitude, autnilieudelanuit, 
il croit voir apparaître son père qui lui montre- 
l'ombre de Coustant et lai dît : « Voilà votre frère 
A égorgé; vengez-le , fermez les yeux sur lep^ 
n ril; ne songez qu'à votre gloire et frappez le 
n tyran. » 

Constance , déterminé par cette vision , renvoie 
les ambassadeurs , déclare la guerre , marche et 
arrive à Sardïqoes. Vétranion l'y attendait avec 
ses légions et lui promettait de combattre aveo lui 
contre Magnence. 

Pour régler les opérations de cette campagne , 
les deux empereurs entrent en conférence , et , sur 
un tertre élevé au milieu des deux armées , s'as- 
seyent sans armes et sans gardes. Tout-à-ooup 
Constance, jetant le voile d'amitié sous lequel il 
avait déguisé son ressentiment, prend la parole, 
et s'adressant aux soldats de Vétranion : « Souve- 
» nezrvous, dit-il, de la gloire, des bienfaits de 
» mon père Constantin et de vos sermens. Voua 
» avez tous juré de ne reconnaître d'autres prin- 
ces qne ses fils. Garderez-vous pour chefs des 
hommes nés pour obéir? Tant de discordes, 
tapt de guerres, tant de meurtres , tant de dé- 
sastres ne von* ont-ils pas a^risque l'état ne 



DU BAS-EHnRE. lif 

» peut être tranetuiUe que sons le iponroir d'un 
» seul chef? » 

La mémoire du grand Gonstautin , la crainte 
des troubles cirils, le souTenir d^un engagement 
solennel, dannent à ce peu de paroles > une force 
soudaine qui s^empare de tousies esprits; Par une 
acclamation unanime, tons les soldats proclament 
Constance seul Âasuste. Vë^ï»amou, abandonné-^'»*'******* 

® . de Vclia- 

de ^a COUP, menacé p^r son arm^e, se jette aux mon. 
pieds de son rival redevenu son maître , se dé* 
pouiile dé la pourpre et invoque sa clémence. 
Constance conserva la vie à Yétranion, l'emmena 
dans sa tente, le fît dîner avec lui , et lui dit pour 
le consoler : « Vous ne perd^ qu^ua vain titre 
» qui ne donne que des biens imaginaires et des 
» chagrins réels4 vous allez jouir en paix de la vie 
1» privée, d^un bonheur sans mélange* » ^ 

Yétranion le crut et vécut heureux à Pruse, en 
Bithynie, pendant six années; lorsqu'il sut que 
Constance, attaqué par les Perses et menacé par 
Julien, éprouvait toutes les peines trop insépara- 
blement attachées au>rang suprême , il lui écijvit : 
« Vous avez bien tort de ne pas m^imiter , et de 
» ne point prendre votre part de ce bonheur de 
» la retraite que vous savez si bien procurer aux 
Il autres. ». 

Avant de continuer sa msurohe 5 Constance caiiu^ e»i 
donna le titre de César à Gallus, son cousin ger- °°"«^<^*- 
main, seul échappé avec son frère Julien au mas- 
sacre de sa famille^ Gallus vivait alors retiré dans 
nue de.aes terres en lonie. L'empereur lui fit épou*- 
m Constantine ^. veuve d'Anpibalien > et le chaçt- 
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gea de défendre les frontières de POrienl oontre 
les Perses. 
Déeence, Magoeuce Uissa lé commandement de Rome à 
lUgt'enM , «^^ fr^**® Décence qu^il décora du titre de César. 
est nommé U franchit ensuite les Alpes Juliennes et marcha 
uaiche d« sur Sirmium^ où Constance, oubliant la guerre , 
"î^tw''* ^® s^occupait que de la réunion et des disputes 
OoDiiaiic*. d^uu concile* ^> 

Les ayant-gardes des deux années eurent des 
succès et des revers balancés. Au moment où 
Magnence allait passer la Save, il reçoit un am- 
bassadeur de Constance , qui , en présence de Pal- 
mée, ]pi propose, s'il yeut abandoniler Fltalie, 
de lui céder tout le reste de FOccident. En vain 
Magnence s'indigne de cette proposition, ses lé- 
gions murmurent et se disposent i la réyolte* 
Feignant de céder ^ il gagne du temps, reprend 
son crédit sur les esprits, garde l'ambassadeur de 
Constance prisonnier, avance sur les bords de la 
Save , négocie et obtient qu'on ne l'inquiétera pas 
dans sa retraite. 

Cependant Constance, croyant peu à ses pro- 
messes , le suit avec prudenee et campe près de 
Cybales , au mfime lieu où Constantin avait rem?* 
porté sa première victoire sur Licinius. Là il voit 
arriver Titien , préfet de Rome. Magnence, ayant 
apaisé la sédition de son armée , avait chargé ce 
préfet de signifier iusol^ument à Constance l'or- 
dre d'abdiquer. L'empereur le renvoya avec mé- 
pris. Cette rupture d'une trêve si récemment 
conclue excita le. mécontentement de quelques 
guerriers généreux, et entre autres de Sylvain, 
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eapitaine franc , distingué par ses exploits, et fils 
da fameux Bonit, dont Pëpëe avait contribue aux 
victoires du grand Constantin. Sylvain abandonna 
Mâgnence et passa dans le camp de son rival. 

Magnence, plus irrité que découragé par cette 
défection, poursuit audacieusement ses projets, 
met en fuite l'avant -garde ennemie, tourne le 
camp de Constance et s'approche de Sirmium. 

Enfin les deux armées se livrèrent , sur la Dra ve, Batauic 
près de Murse, une bataille décisive. L^empereur prèsd« ' 
d'Orient était à la tête dé quatre- vingt mille hom- ^•"•• 
mes; Mâgnence ne lui en opposait que quarante 
mille, mais tous aguerris et fiers d'un grand nom- 
bre de victoires. Les deux chefs se montrèrent 
également indignes du rang qu'ils occupaient , 
Constance par sa faiblesse, Mâgnence par sa su-* 
perstition cruelle ; ce tyran sacrifia aux dieux une 
Tictime humaine. Pendant le choc des armées, LâcheM d« 
Constance se tint caché dans une église avec l'a- ^* 
rien Yalens, évèque de Murse. Dans cet asyle, ef- 
frayé par le bruit des armes , le lâche envoie l'or- 
drede suspendre le cosnbat et propose un armistice : 
ses soldats rejettent cet ordre avec mépris, et, 
iprès une mêlée sanglante, son armée enfonce l'ar* 
laée ennemie. 

Les vaincus , ralliés par Mâgnence, recommen- D<f»te , 
cent avec acharnement le combat et rendent long- mon de 
temps la victoire incertaine. Enfin la cavalerie de "■*" 
Constance tourne Tarmée d'Occident , la met en 
faite , la^ détruit presque entièren^ent et s'empare 
de son camp. Magneïice n'échappa au vainqueur 
qu'en se dépouilknl de la pourpre et en se sauvant 
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sous l'habit d'an esclare» Trente mille hommes 
d'un côte 9 Tingt-quâtre mille de Fautre périrent 
dans cette journée. Cette perte de tant de brotyes 
guerriers fut une grande plaie pour Pempire. On 
regarda Murse comme le tombeau de cette an- 
cienne milice^ Fappui de Rome et l'effroi dfes 
barbares^ 

Les deux armëes pleurèrent leurs plus braves 
officiers ^ Arcadius , Proculus , Marcellin y Romu- ^ 
lus. Constance ignorait tous ces évënemens f mais 
l'éyéque Y alens , qui avait pris toutes ses mesures 
pour en être secrètement informé , annonça tout- 
à-coup à l'empereur sa victoire ^ dont un ai^e ^ 
disait-il , venait de lui annoncer la nouvelle^ 

Màgnence, arrivé en Italie, fortifia tous les 
passages des montagnes et s'enferma dans Aquilée^ 
L'empereur ^ à la tète de l'armée victorieuse , força 
les retranchemens qui défendaient les Alpes ; Rome 
se révolta contre son tyran, et Magnence se sauvst 
dans la Gaule , en abandonnant l'Italie et rAfrique 
qui se déclarèrent contre lui« 

Lâche dans l'infortune comme tous les- t3n:ans^ 
après avoir demandé vainement à son ennemi de 
lui conserver la vie, il envoya dans l'Orient, des 
assassins pour se défaire de Gallus : ses émissaires^ 
découverts et punis , ne lui laissèrent que la honte 
d'un crime tenté inutilement. 

Les généraux^ de .Constance, marôhailt ateo 
rapidité contre Magnence, l'atteignirent prèsf de 
Gap , lui livrèrent bataille , et mirent en fuite les 
troupes qui fondaient ses dernières espérances. Il 
•ourut à Lyon^ où ses propres soldats, le voyant 
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sans ressources, l'enfermèrent comme prisonnier. 
Le barbare y réduit au désespoir y tourne enfin con- 
tre lui et contre sa famille cette fureur qui ayait 
inondé l'Italie du sang de tant de victimes. Tirant 
son glaive^ il égorge sa mère, sa femme j ses en- 
fans.) blesse Didier 3on frère , et se perce lui-même 
le cœur. Il mourut à cinquante ana^ i^près trois 
ans de règne. 

Son frère Décence apprit dans la ville dé Sens sa . ^^cence 
fin tragique et s'étrangla. Son autre frère Didier, 
dont la blessure n'était pas mortelle, implora et 
obtint le pardon de Constance , qui , malgré sa fai- 
blesse, se vit alors, par le courage de ses soldats, 
maître aans rival de tout l'empire romain. 
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CHAPITRE TROISIÈME. 

Prédilection de Constance pour le cliriètiamsii». — Le fameux 
délateur aurnommë la Chaîne. — Tyrannie de Gallus et do 
Constance. — Invasion des Allemands. — Paix entre eux et 
Constance. — Nouveaux excès de Gallus. — Perfidie de Cons- 
tance à IMgard de GaUos. —Mort de GaUus. -^Victoire sur les 
Allemands.— RëvoHe et mort de Sylvain.— Constonce nomme 
nn Cësar. — Tableau de la vie de Julien. — Arrivée de JuUcn 
à Milan. — Son élévation au rang de César. — Son refus pour 
cette dignité. — Son acceptation obtenue par Eusébic.— Sa 
tentrée dans Milan. — Conduite de Constance à l'égard de 
Julien. — Portrait de Julien. — Dissensions entre Constance 
et les évéqucs au sujet d»Atbanase. — Déposition et exil du 
pape Libère. — Fuite d'Albanase. — Secte de Macédonius. — 
Gouvernement de Julien. — Guerre entre Julien et les barbares. 

— Invasion des Jutbonges. — Excursions des Germains. — 
Exploits de Julien. — Tyrannie de Constance, — Son entrée à 
Rome.— Rappel d'Atbanase.— Nouvelle invasion des barbares. 

— Trahison de Barbation. — Destitution de Valentinien. — 
Confédération allemande. — Bataille entre Julien et Chno- 
domaire. — Défaite, fuite et captivité de Chnodomaire. — 
Nouvelles victoires de Julien.— Description de Paris par Julien. 
— Victoires de Constance, -r Désastres en Asie. — Destruc- 
tion de Nicomédie. — Nouvelle guerre dans la Gaule. — 
Révolte dans l'armée , occasionnée par la disette. — Mort de 
Barbation. — Sédition à Rome , causée par la disette. — 
Troubles en Orient. — Nouveaux succès de Julien.— Evénemena 
relatifs à Tavénement de Julien. — Rappel des troupes de 
Julien. — Préparatifs de départ des troupes. — Revue de 
Julien. — Révolte des troupes en faveur de Julien. — Julien 
est nommé Auguste. — Conspiration contre Julien. — Asaem- 
Méç de l'armée dans le Champ-de-Mars. — Corresppndancf 
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tBtre GoDsUnee et Julien. — Invasioii de Sapor. •— Échec de 
ConaUnce. -^ Prëparactifs hostiles entre Constance et Jnlien. 
— Mort de Constance. 

CONSTANCE, empereur; GALLUS, césar j 

JULIEN, CÉSAR. (55i.) 

L^bupereur , ammédtt dësir d'accélérer la chat e ptmuim. 
totale du polythéisme , éproaya de la part des couunctt 
peuples ane résistance opiniâtre : il prohiba vai- i^. '* 
nement les sacrifices dans les campagnes, et se TÎt m*, 
obligé, en défendant les solennités publiques, de 
tolérer le culte secret* Les chrétiens ne pouvaient 
supporter la vue des temples, mais leur existence 
était liée à tant de glorieux souyenirs, qu'on crut 
deyoir publier une loi pour en empêcher la dégra- 
dation. 

L'ordre du prince avait fait enlever Fautel de la / 

Victoire , placé par Auguste dans la salle du sénal« 
Depuis il y fut rétabli, et les Romains défendi- 
rent plus long*temps cette divinité que toutes les 
autres. 

L'impossibilité de détruire si promptement 
d'antiques coutumes força Constance à conserver 
aux pontifes leurs titres et une partie de leurs pri- 
vilèges; mais le clergé chrétien croissait toujours 
en richesses et en autorité. L'empereur lui pro- 
digua des exemptions avec plus de piété que de 
prudence ; il déclara , dans le préambule d'une de 
ses lois, « que le ministère des autels était plus 
» utile à l'état que les services militaires et civils , 
» et même que les travaux consacrés à la culture 
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» des thampSé » Les prince» alors paraissaient. oa- 
blier la terre pour le ciel , tandis que la plupart des 
prêtres, parlant au nom du ciel, s'occupaient ac- 
tivement à étendre leur empire sur la terre. 

Le clergë se recrutait sanjs cesse , et Farmée di' 
minuait chaque jour en nombre et en forces; une 
foule de yétërans furent licenciés. 

L'année 353, Coaistance épousa Eusébie, fille 
d'un consulaire. Cette princesse était spirituelle^ 
ambitieuse, adroite; Julien, qui lui dut sa for* 
tune , fit 8on panégyrique. Depuis ce mariagey 
les femmes , que les antiques mœurs éloignaient 
des affaires', gouFemèrent . le palais, et par là, 
l'empire. 

Les deux frères d'ËU8â)ie, Hypace et Eusèbe^ 
forent tottt*puissans à la cour : par leur crédit, 
l'arianisme devint dominant. Un concile presque 
tout composé d'évèqiies de cette secte se rassem- 
bla dans Milan. Ce fut à cette époque qu'on vit * 
éclater pour la première fois cet orgueil si con-^ 
traire à l'esprit du christianisme , et qui fit tant de 
maux à l'église. La plupart des prélats du concile 
drxirent devoir xendre hommage à l'impératrice. 
Léonce, évoque de Tripoli, ayan^de consentira 
s'y soumettre, osa exiger qu'elle viiit au-devant 
de lui pour recevoir sa bénédiction , et qu'elle se 
tint debout pendant qu'il serait assis, jusqu'au mo*» 
ment oii il lui permettrait de^s'âsseoir. 

L'empereur , pour affermir son pouvoir dans les 
Gaules, y demeura six moia. Ad lieu de rétablir 
le calme par une <démence que conseille toujours 
une sage. politique^ il persécuta les partisans de 



DU «AS-BaiPIRE. ' '12& 

Magoence , prêta l'oreille aux délateutrs » devint 
sanguinaire et marcha sur les traces des. tyrans. 

Dè& qu^on fait un pas dans cette route , on ne 
peut s'y arrêter j chaque rigueur produit de nou- 
veaux mëoontenteinens ^ et chaque acte de cruauté 
eu néceasite d'autres. On redoute ceux qu'on op- 
prime { le zèle ne se prouye que par l'espionnage ^ 
et le soMpçon tient lieu de crime. 

Titien et Paul , les plus coupables de tous ceux i-^/iiineii» 

' * * ' délateur 

^ui avaient aer viles fureurs de Magnence, furent ramonimt 
seuls épargnes. Le dernier s'était rendu célèbre 
parjni les plus fameux délateurs; son adresse pour 
découvrir les complots les plus cachés ^ et pour 
envelopper ses victimes dans les filets tissus par 
ses intrigues, lui fit donner le snrnom de la Chaîne^ 
Ce détestable talent lui valut la faveur de l'anpe^ 
rear et la haipe de l'empire. 

Le peuple romain ^ dégradé , subissait en gémi»* 
sant le )oug de cette tyrannie; l'iexcèsde l'in)ua«« 
tice n'excita que des murmures ^ et l'on ne vit de 
sédition que dans quelques momens de disette^ 
La superstition se défendait mieiix que la liberté. 
Orfiius , gendre de Symmaque et soutien zélé du 
paganisme, étant préfet de Rome, osa réparer et 
irouvrir un temple d'Apollon. 

Presque toujours la force des états diminue à 
mesure que celle du pouvoir arbitraire augmente.' 
La faiblesse de l'empire excitait l'audace de sea 
ennemis; la Gaule se vit envahie et pillée par les 
Francs et par les Germains. Les Juifs, tentant un 
dernier effort pour briser leur joug , se révoltè- 
rent, élurent un roi nommé Patrice , attaquèrent 
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les Samaritains et massacrèrent plusieurs cohortes 
romaines. 

Quelques logions envoyées contre eux disper- 
sèrent leurs troupes et les taillèrent en pièces. Les 
Isanreset les Perses dévastaient PAsie; leurs bri- 
gandages furent réprimés par les efforts de Gallas 
^ui chassa aussi de la Mésopotamie les Sarrasins y 
tribu arabe. Ce peuple nomade et guerrier^ vivant 
de la chasse et du lait des troupeaux, commençait 
alors à faire craindre ses armes dans l'Orient ^ et 
à étendre sa renommée. 
Tyrannie Ordinairement les princes formés dans leur 
deconstan. jeuuesse à Fécole du malheur deviennent sur le 
*™*' trône les modèles des rois. Yespasien, Trajan^ 
Claude II, Probus, Tacite, gouvernèrent l'em- 
pire comme ils avaient désiré, étant particuliers^ 
* qu'on les gouvernât ; mais Gallus , échappé au 
massacre de sa famille, et opprimé dans ses pre- 
mières années , fut plus aigri ^qu'instruit par 
le malheur ^ et se montra tyran dès qu'il fat 
César, 

Les flatteurs le pervertirent ; Constantine , sa 
femme , fille de Constantin et veuve d'un roi , vin- 
dicative , cupide , implacable , inspirait la haine 
par ses cruautés et le mépris par ses bassesses. 
Elle vendait la faveur et les rigueurs de son époux. 
Cette furie , séduite par l'offre d'un collier magni- 
fique , fit périr Clématius , gouverneur de la Pa- 
lestine. Sa belle-mère, nouvelle Phèdre, l'accu- 
sait d'inceste parce qu'il avait refusé de satisfaire 
son amour criminel : le malheureux fut condamné 
sans être entendu* Les tribunaux obéissaient à la 
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crainte : sous les rois tyrans y les juges sont es- 
claves. 

Gallas et ses favoris se travestissaient souvent ^ 
se glissaient dans la foule pour ëpier les pensées ^ 
pour encourager l'indiscrétion , pour trouver de^ 
coupables^ et forgeaient ainsi des conj urations pour 
les panir. 

Le comte Thalasse, préfet du prétoire d'Orient y 
osait seul braver Gallus, s'opposer à ses injustices , 
et faire connaître à l'empereur les malheurs de 
l'Asie y qu'il attribuait sur-tout au funeste ascen- 
dant de Constantine et aux conseils perfides d'un 
prêtre arien nommé Aetius^ qu'on surnommait 
VJthée. , 

Sous le consulat de Constance et de Gallus ^, la ib^m*©» 
nécessité de repousser l'invasion des Allemands, aands. 
décida Tempereur à rassembler près de Chàlons- • 
snr-Saône une nombreuse armée dont la force con- 
traignit les barbares à s'éloigner. 11 les suivit jus- 
qu'aux rives du Rhin* On s'attendait que, profitant 
de leur frayeur , il relèverait la gloire de Rome^ 
vengerait la Gaule et répandrait la terreur dans 
la Germanie j mais , dans ce temps , une politique 
imprudente avait introduit beaucoup de barbares 
dans les légions } plusieurs même occupaient dans 
le palais des charges importantes. Latin était alors 
comte des domestiques; Agillon, Studillon, com- 
mandaient des corps de la garde. Ces officiers, pro- 
fitant de leur crédit , favorisèrent auprès de l'em- 
pereur la députation que les Allemands efifrayés 
lui envoyèrent pour demander la paix, 

* Ab dç J^fiiis-Cbrist 3S3. 
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Paix entre LeuF succès ne Semblait cependant pas facile; 

Gonsuace. l'armée impatiente demandait à grands cris le 
combat. Constance ^ cédant au conseil de ses fa- 
Toris 9 rassemble ses légions et les harangue : « Les 
» rois et les peuples , leur dit*il, s'abaissent de- 
» Tant votre renommée j ils vous demandent la 
» paix y vous dicterez ma réponse ; mais si vous 
» écoutez mon avis, vous accueillerez des enne- 
» mis redoutables qui veulent devenir des alliés 
» fidèles, des auxiliaires utiles, et vous préférerez 
» les avantages certains d'une noble modération 
» aux fruits périlleux d'une victoire douteuse et 
» sanglante. » 

L'armée accepta la paix : tel était alors le dé- 
plorable sort de l'empire ; le sénat n'était pas con- 
sulté par les empereurs que dominaient les prêtres, 
et que gouvernaient les étrangers ; ils opprimaient 
les peuples , ne respectaient que les conciles et 
n'obéissaient qu'aux soldats* ^ ^ 

NouTeens Après avoir signé ce traité honteux , Cens* 

gIuuu tance revint à Milan où il apprit les excès de Gai- 
lus et les désordres de l'Orient. Le jeune prince 
reçut l'ordre de se rendre en Italie ; il désobéit, et 
donna pour prétexte de son refus le danger auquel 
ses provinces seraient exposées pendant son ab- 
sence« Constantine l'excitait à se rendre indépen- 
dant; l'empereur, décidé à le perdre, lui retira 
peu à peu les troupes sur lesquelles il comptait le 
plus, et lui envoya^ comme préfet du prétoire 9 
Domitien , chargé de surveiller sa conduite. 

Cet officier s'acquitta de sa commission avec 
hauteur; Mpntius, trésorier de l'Orient, secon- 



DU BAS-»EMPIRE* , I29 

ilait ses efforts ^ n'obéissait qa^à lui y et privait le 
jeane prince du seul nerf de toute puissance , l'ar- 
gent» Gallus , n'ëeoutant alors que la violence de 
son caractère , fit soulever contre les envoyés de 
Pempereur les soldats de sa garde et le peuple , qui 
les massacrèrent ) se livrant ensuite sans frein à 
sesressentimens , il poursuivit sans pitié tous ceux 
que les délateurs lui faisaient regarder comme sus* 
pécts» 

La cupidité de ses favoris remplissait les prisons 
de victimes J les arrêts des juge« n'étaient que des 
proscriptions dictées par les accusateurs : te brave 
et vertueux Ursicin , général de la cavalerie d'O- 
rient, se vit forcé, sous peine de perdre la vie, à 
présider ces infâmes tribunaux» Constantine, ca- 
chée derrière un rideau , assistait aux )ugemens 
pour en accélérer la rigueur , pour en écarter la 
pitié* 

L'Orient gémissait , courbé sous cette violente 
tyrannie; la terreur glaçait toutes les ames^ les 
victimes périssaient sans oser se plaindre^ le dé- 
sespoir même était muet* Un seul homme, l'ora- 
teur Ëusèhe , digne de l^école de Zenon , ilh^tra 
sa mort par son courage, fit entendre à ses bour- 
reaux la voix, depuis long-'temps inconnue, de la 
liberté, l'éloquence delà vertu, et périt en Romain. 

Ursicin, indigné de ces iniquités, en informa Perfidie d« 
^empereur: Goustanee, couvrant alors son res- ^ Pc>rd de 
sentiment dtf voile de l'amitié, pressa GaDus de ^*"'"- 
venir en Italie, sous le prétexte de lui en donner 
le commandement, tandis qu'il irait délivrer ia 
Gaule d'une nouveUe invasion^ 

TOME vn. 17 
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Gallus, sëdait par l'appât brillanl qui cachait 
ses desseins homicides , et riésistant aux craintes et 
aux avis de sa femme, se mit en marche avec on 
cortège peu nombreux. Constantine le précéda et 
mourut en route : les tourmens de sa conscience 
et la connaissance qu'elle avait du caractère de 
l'empereur son frère furent les causes de sa maladie 
et de sa mort* 

Plus Gallus avançait dans son voyage et plus 
son esprit flottait entre la crainte et l'espérance. 
Stadillon rient au-devant de lui, le trompe, par 
d'astucieuses promesses , flatte son ambition par 
l'espoir de faveurs chimériques et de lauriers ima- 
ginaires. Cependant quelques légions , méconten- 
tes de la sévérité d.e Constance , se décident k offrir 
leurs secours à Gallus, s'il consent à rester en 
Thrace, et à les attendre. On découvre leur des- 
sein et on empêche leurs députés de parvenir jus- 
qu'à lui. Il continue sa marche; chaque jour, sous 
le prétexte de lui rendre hommage , les courtisans 
et les émissaires de l'empereur se multiplient au- 
tour de lui; enfin lorsqu'il arrive à Pestau dans U 
Korique, tout déguisement cesse; Barbation et 
Apodème paraissent à la tête d'un corps de trour 
pes, pénètrent en armes dans le palais, dépouillent 
le prince de la pourpre, le font monter sur on 
chariot et le conduisent à Flanone en Istrie* 
Mort Là , il est interrogé par l'eunuque Eusèbe et pat 
'Mellobaude, capitaine des gardes; et, lâche aur. 
tant qu'il s'était montré cruel, il attribua tous les 
excès commis à Ântioche aux conseils de sa femme ; 
sa pusillanimité l'avilit sans le sauver* Sérénieu, 
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iiSèle exëcuteur des ordres de Constance y lui fit 
trancher la tète. U përit à Page de vingt -neuf 
ans. 

Sa mort remplit de joie la cour de Milan ^ mais 
ne rétablit pas le calme en Asie* La tyrannie n'y 
fit que changer de yictimes. Les délateurs , tou'* 
jours odieux et toujours impunis, accusèrent et 
traînèrent devant les tribunaux tous ceux que la 
reconnaissance , ^intérêt ou la crainte avaient at-« 
tachés à Gallus. Ursicin, dont le seul crime était 
démontrer quelques vertus dans un temps de cor- 
ruption, et de faire briller un mérite éclatant dans 
un siècle de décadence , fut condamné à mort } 
mab, au moment de frapper, Constance, arrêté 
par la crainte de se priver d'un tel appui , annula 
Farrèt et lui fit grâce. 

A la même époque, Julien, accusé d'être venu 
sans ordres il Nicomédie pour voir son frère, subit 
un interrogatoire. Ce prince courageux , évitant 
également de se flétrir en chargeant la mén^oire 
de Gallus , et de braver l'empereur en le justifiant, 
refusa de répondre, et ni les menaces ni les pro<^ 
messes ne purent lui faire rompre ce sage et cou- 
rageux silence. 

Antioche continua de se voir le théâtre de l'in- 
justice et de la tyrannie la plus cruelle; ceux de 
ses habitans qui avaient massacré les envoyés de 
Fempereur furent absous parce qu'ils étaient ri-^ 
çhes; on offrit à leur place, pour victimes au 
courroux de Constance, un grand nombre d'inno* 
€ens. Dans cette ville infortunée , une plainte , 
unmunnure^ une parole échappée dans l'ivresse. 
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un songe raconte imprademment ^ coûtait la H* 
bertë ou la vie* 
Victoire Les paix honteuses ne sont jamais longues: 
^^mInds. «n 355, les Allemands prirent les armes; les 
troupes de Gonstanoe entrèrent en Rhétie : IV 
Tani-garde, soms le commandement d'Arbëtîon, 
s'ëtant imprudemment av«ncëe, se vit envetoppëe 
près du lac de Constance, prit la faite et perdit 
dix tribuns ayec un grand nombre de soldats. 

Les barbares, «'approchant du caiiip,râ«iihai^t 
Temperem*^ qui n'osait combattre : plasieiirs tri- 
buns, indignés de leur audace , sortent sans ordre 
à la tète des plus braves soldats, fondeirt sur Pen-^ 
nemi «t Fenfoncent. Le reste de l'armée les sait, 
dispose les barbares, les taille en pièces , ^it 
triompher l'empereur malgré lui et teinnine ainsi 
la guerre* 

Peu de temps après , Sylvaiîn, général «de l'in^ 
fanterie , que la bataille dte Murse avait rendu fa- 
meux, et qui était devenu la terreur des FWaues, 
dont il tirait son origine, fitft <envoyé en Gaule 
pour les combattre* Il dut ce poste in^poi^tant à la 
jalousie d'Arbétion qui ne l'élevflât que pofHr le 
perdre* 

Dynaone, secxétalre des écuries, 'émissaire de 
son rival, feignit de s^atta^her à lui et en 4o4»tint 
des lettres'de recommandation pour 'fdusieiirs'per' 
tsonnages importans de la cour : on ^effaça ^oirtea 
les lignes de ces lettres, en ne laissant qne la éff^ 
ture, et on leur substitua des phrases quidevaient 
faire paraître Sylvain coupable ; tous oeuK aux-^ 
quels ces éorits étaient adre^és furent arrêtés* 
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Malaric^ Franc de naissance et commandant la 
garde étrangère, se montra hautement indigné 
d'une si vile fourberie, répondit 4e ^innocence 
de Sylifsain, fit sentir le dainger-dV^ffmser un gé- 
néral aussi habile â la guerre qu'^étranger aux in- 
trigues, et qui ne souffrirait |K>int pàtieniHient un 
tel affront; enfin il demanda ^on l'appelât pour 
se justifier, et offrit de rester «en -prison à sa place 
jusqu'au .moment où MelUobaude l!'aurait amené. 

Malgré ses instances, voulaiart: tner ^vlrain , on 
envoya en Gaule, Âpoéème, accoutumé à servir 
la tyrannie et à persécuter la vertu. 

Cependant une lettre i»tepoep4»ée décourre à 
Malaric tout le complot; on examine 4e nouveau 
celles qui afvaient paru suspectes; Fartifice est dé- 
voilé, les traces de la premièpe'écriture reparais- 
sent, Pinnocence de Sylvain «st f^eoonnue. Un 
t^nt aubtflteme de cette inricîgiie , un seul cou- 
pable est pmii; Dyname, auteur 4a -crime, <ib^ 
tient le gouvernement de la Toscane. 

Pendant «e temps, •S3i<l^a)n , trop fisr ponr 6up- R^rotu 
porter cette mjnFe,'0t trop har^ pour attendre sa * s^îtlin. 
condamnation «ans résistance , harangue 'ses sol- 
dats, gagne les officiers, lève -l'étendard île ItSL 
x^volte, arrache Ja pourpre d'-un drapeau, s'en 
enveloppe et se faât p^ocflamer empereur. 

Le talent, disgracié dans .'les >temps ^e calme , 
est rappelé dans les <^oars de y^^îI '* l'empereur 
mande Ursicin pour Fopposer aux rébelles : mais 
Constance, plus accoutumé à triomplher par Far- 
tffîce que par <la foroe , trompe l'ennemi qu'il veut 
frapper, fehit dMgnoper sa i^ebeUionet lui mande 



qne, content de ses services, il lui destine ane 
:harge plus importante^ et qu'il nomme Ursicin 
Mur le remplacer. 

Ursicin , accompagna de dix tribuns et de gael- 
{ues officiers des gardes , parmi lesquels se trou— 
rait l'historien Ammien MarcelUn , arrive à Co- 
logne et trouve le pouvoir de Sylvain trop affermi 
pour employer contre lui la violence. 

Dans ces temps de corruption , peu d'hommes 
le montraient ensables de conserver dans de gra- 
res circonstances un noble caractère : Ursicin ^ 
dégradant le sien, parut entrer dans les vues de 
Sylvain, feignit de partager ses ressenttmens et 
gagna sa confiance. Cependant le temps avançait} 
il fallait perdre Sylvain ou embrasser sa cause. 
Quelques officiers corrompus , un corps de Gaulois 
séduit , se rassemblent au milieu de la nuit , mar- 
chent aa palais, égorgent la garde et massacrent 
Sylvain dans une chapelle où il s'était caché. 

Ursicin pleura ses snccès etsa victime; il sentit 
trop tard que la légitimité d'une cause ne peut 
justifier la l&cheté des moyens qn'on prend pour 
la servir, et qn'il n'est point de lauriers que ne flé- 
trisse one trahison. 

La flatterie prodigua ses louanges à Constance; 
nais quel prix peut avoir l'éloge dans une cour 
où le blâme est coupable et le silence dangereux ! 

On punit les amis de Sylvain; ses troupes se 
débandèrent. Ursicin resta dans la Gaule avec le 
titre de commandant ; mais Constance , qui le 
craignait, ne lu envoyait point d'armée : les fron- 
tières se troavaiit ainsi dénuées de tout moyen de 
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éétemej parce que Fempepenr redoutait autant ses 
g^nëraax que ses ennemi»^ la Gaide se vit inondée 
d'ane foule de Francs^ de Saxons, d'Allemands, 
qui franchirent sans obstacles le Rhin et s'empa* 
rèrent de quarante^cinq yilles. 

Dans le même temps, les Sarmates enrahis^ consunc* 
Baient la Pannonie; les Perses ravageaient VO^ césar, 
rient. Constance, effrayé de tant d'attaques, sen- 
tait la nécessité de nommer un César , et se déci- * 
dait cependant avec peine à partager avec lui sa 
puissance* 

Ce fut alors que sa femme Eusébie, triomphant 
dé ses craintes, sut le déterminer à revêtir Julien 
de la pourpre. 



Takleao 



Ce jeune prince, peint si diversement par les ."^f 
deux partis opposés qui divisaient alors Pempire, i^àiMn. 
était Pespoir des païens et la terreur des chrétiens.. 
Les uns Pont représenté comme un héros, les au« 
très comme un monstre; il joignit de grands dé-» 
faut s à de grandes qualités, et justifia par ses ac-* 
tiens une partie des éloges outrés de ses amis et des 
déclamations violentes de ses ennemis. Sans nous 
en rapporter aux apologies de Libanius et d'Am-* 
mien, ni aux invectives de Grégoire deNaziance^ 
deBazyle et des historiens chrétiens, ondoit ju- 
ger Julien d'après sa position , sa conduite , ses lois, 
ses paroles et ses> écrits. 

Encore au berceau , un hasard heureux Pavait 
lait échapper , presque seul, au massacre de sa fa- 
mille. Constance, meurtrier des siens , ne lui avait 
laissé la vie que pour le tenir en sCscla vage. Il passa 
son enfance et sa première jeunesse en captivité. 



vie (l« 
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I 

GalliM 9 son frère ^ ëleyë quelque temps ati 
rang de César ^ était mort Tictime des rigueurs 
de Constance. Cet empereur ne se bornait pas 
à se rendre maître absolu de la vie des hom* 
mes y il tjrrannisait les consciences ^ il voulait 
que tous ceux qui subissaient son joug fassent 
non pas pieux ^ mais crédules et superstitieux 
comme lui. 

Julien 9 né arec une imagination vire , un génie 
ardent y s'était livré dans sa longue retraite à l'é* 
tude des lettres, de l'histoire et de la philosophie; 
seule distraction des esprits vastes dans l'inaction, 
seule consolation des grands caractères dans l'in-» 
fortane. Les études avaient agrandi ses idées et 
fortifié son caractère. H y avait puisé une vive ad- 
miration pour les grands hommes y pour les meeurs 
sévères des temps anciens y un grand respect pour 
la justice y un ardent amour pour la gloire et pour 
la liberté. Il voyait avec un chagrin profond la 
décadence de Pempire y. Pabaiasement du sénat , la 
servitude du peuple ^ la cupidité des grands, la 
bassesse des courtisans y. Pinsolettce des eunuquea 
et des affranchis 9 les exactions des intendans et 
des gouverneurs de provinces, le relâchement de 
la discipline et les irevers des airmées. 

Le luxe et la mollesse de la cour lui inspiraient 
un juste dégoût} et lorsque Fempire, ouvert de 
tous côtés aux barbares, semblait être près de sa 
chute , il ne pouvait comprendre qne les empè*-* 
reurs ne s'occo passent que de la convocation des 
conciles , que de puérils débats sur des questions 
inintelligibles et des querelles interminables d'un 
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clergé divise par l'ambition , corrompu par la ri- 
chesse. 

La gloire des Romains lui paraissait inséparable 
de leur ai^cien culle; il attribuait leur décadence 
a l'introduction d'une nouvelle religion qui éloi- 
gnait l'attention des hommes des intérêts de la 
terre y rapetissait , selon lui , les esprits , en détrui* 
sant de grandes , d'héroïques illusions y faisait con*- 
sidérer la vie comme un passage , le monde comme 
une hôtellerie y et remplaçait l'occupation des in- 
térêts publics par celle des intérêts religieux. Ce- 
tait un citoyen de l'ancienne Rome transporté 
forcément dans la nouvelle y c'était l'ame de Ca- 
ton , de Scipion ou de Marc-Aurèle y habitant le 
corps d'un prince de la cour d'Orient. 

Ces sentimens y comprimés par la crainte , de*- 
vinrent des passions ardentes : la dissimulation à 
laquelle il se vit forcé , augmenta leur violence ; il 
oublia qu'on ne peut faire renaître des prestiges 
dont le charme a disparu, qu'il est impossible de 
rétablir une religion tombée, et que le gé^uie d'un 
homme est insuffisant pour faire remonter un fleuve 
i sa source , pour ramener un vieux peuple de la 
corruption à la vertu. 

Sa fermeté pouvait retarder la chute de l'em- 
pire, mais non le régénérer ; il fallait une réforme 
et non une révolution; mais Julien était trop pas- 
sionné pour distinguer les principes des abus ; il 
confondit, dans sa haine et dans son mépris, le 
culte moral de l'évangile , l'ambition des prêtres 
et les folies des sectes ; son aversion pour la re- 
ligion nouvelle l'éloigna de la tolérance qu'une 
TovE vu* i8 
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fiage politique devait lui conseiller; bêlai qai de^ 
vait être le chef de Fempire, fut le chef d^uu parti: 
son mëpris pour quelques fables et quelques pro- 
diges adoptés par la crédulité du temps le jeta 
dans les superstitions antiques ; incrédule pour les 
mystères, il crut aux auspices, aux oracles , à 
la magie , ne fit rien de stable^ parce qu'il voulut 
tout changer sans prudence j et n'opéra qu'une 
révolution éphémère qui n'eut que la courte durée 
de sa vie. 

Conmie administrateur , comme juge, comme 
guerrier, Julien, semblable à Trajan, à Marc- 
Aurèle , fut un grand homme ; mais , comme lé- 
gislateur religieux , le mélange bizarre qu'il voulut 
faire du culte de l'Etre Suprême , de la doctrine 
de Platon et du polythéisme, le rendit en quel- 
que sorte ridicule; et la persécution, qu'il fit sa- 
bir à la nombreuse partie de ses sujets qui étaient 
chrétiens, fut injuste et lui mérita leur haine, 
haine violente , outrée , qui , dans son aveij^le- 
ment, ne voulut reconnaître aucune des grandes 
qualités de ce prince célèbre. 

D'abord Julien , n'osant résister aux ordres de 
Constance, les éluda; et, ne pouvant assister aux 
leçons du fameux rhéteur païen Libanius , il étudia 
ses écrits. Relégué à Pergame , il y trouva des as- 
trologues et des hommes adonnés à la magie , tels 
qu'Édèse, Maxime, Jamblique, qui s'emparèrent 
de son imagination et fascinèrent assez adroite- 
ment ses yeux par leurs prestiges, pour lui faire 
croire qu'ils le mettaient en relation avec les 
dieux : il en vint au point de se persuader qae 
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ces diyinités venaient ^ pendant son sommeil, lai 
donner des ayis salutaires; il croyait distinguer 
clairement à la yoix si c'était Jupiter^ Minerve , 
Apollon , Diane y ou le gënie de Rome qui lui 
parlait. 

Constance 9 informe de son penchant pour l'i« 
dolâtrie , chargea un évêque arien , Âatius y de 
surveiller sa conduite. Julien sut tromper, par 
une dissimulation inouie à son âge, mais trop 
commune sous le despotisme, la vigilance de ce 
prêtre , aussi ardent sectaire que subtil orateur. 
Affectant un grand zèle pour la religion dont il 
méditait la ruine, il prit Thabit de moine, et 
remplit dans l'ëglise les fonctions de lecteur. Le 
danger de sa position n'excuse point un si bas ar- 
tifice. 

Âpres la fin tragique de Gallus, on le retint 
sept mois captif dans un château ; le grand cham- 
bellan Eusèbe pressait constanunent l'empereur 
d'ordonner sa mortj il était, disait-il, trop im* 
{mident de laisser vivre un prince qui tôt ou tard 
voudrait venger sa famille : l'impératrice Eusé— 
bie , qui s'intéressait à son sort , le sauva et obtint 
qa'on le laissât aller en Grèce pour achever ses 
études : on ne pouvait choisir un exil plus doux ^ 
un séjour plus agréable pour Julien : la Grèce était 
la patrie des poètes qu'il aimait, des philosophes 
qu'il admirait , et des dieux qu'il adorait secrète- 
ment. Sa mémoire prodigieuse, son application 
soutenue, la vivacité de son esprit et l'étendue de 
ses connaissances étonnèrent les sophistes et les 
orateurs d'Athènes : saint Grégoire et saint Ba- 
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zyle suivaient alors y comme lai ^ les ^ooles de 
cette ville célèbre. Julien^ forcé de cacher ses vé^ 
ritables sentimens, étudiait, ainsi qu'eux , avec 
une ardeur apparente , les livres saints; et ces 
évêques lui reprochèrent dans la suite cette poli- 
tique artificieuse , mais forcée y comme une odieuse 
hypocrisie. 

Si 1-on en croit saint Grégoire , Julien avait les 
yeux vifs, les sourcils arqués, la bouche grande ^ 
la lèvre inférieure rabattue , le col gros et courbé, 
les épaules larges, lé corps bien proportionné, 
les cheveux bouclés , la barbe hérissée et poin-» 
tue ; sa taille était petite , sa physionomie mali-* 
gne et railleuse, son regard incertain, sa démar-* 
che un peu chancelante ; il parlait vite et aimait à 
faire beaucoup de questions qui se succédaient ra» 
pidement. 

Malgré ses démonstrations de piété , les païens, 
charmés de son esprit , faisaient des vœux pour 
qu^il devînt leur maître ; et saint Grégoire , pé- 
nétrant ses véritables opinions sous le voile reli* 
gieux qui les couvrait, écrivait à ses amis : Ce prince 
sera Veimenii de la religion , c^eêt un monstre que 
Vempire nourrit dans son sein* Fasse le ciel qi^ 
je sois un faux prophètem 

Les historiens chrétiens donnent beaucoup de 
détails sur les artifices qu'on employa pour en- 
flammer son imagination, pour fasciner ses yeux, 
pour lui faire croire qu'il était en commerce avec 
les dieux. Ils rapportent qu'un jour, comme il se 
ttrouvait au milieu des démons , il fit le signe de la 
croix, et tout disparut. Ces récits ressemblent aux 
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fables^ mais Jalien était superstitieux; ce philo^ 
sophe austère était un païen dévot ^ et la supera» 
tition rend tout vraisemblable. 

U se fit initier aux mystères dŒleusis qui depuis 
subsistèrent encore quarante années, jusqu'à Fé» 
poque de Tinvasion d^Alaric. 

Julien était âgé de vingt-quatre ans lorsque Cons« ^/J^J[^ 4 
tance lui envoya Pordre de se rendre à Milan pour MiUn. 
le revêtir de la pourpre* Il reçut cet ordre comme 
un arrêt, pvéférant alors les plaisirs de l'étude aux 
illusions de la puissance. Il regrettait sincèrement 
la cour tranquille d'orateurs et de philosophes qui 
l'entouraient y les ombrages paisibles des jardina 
deTAcadémie; et , saisi de crainte en pensant qu'il 
allait se renfermer dans le palais du meurtrier de 
sa famille 9 avant de partir , il courut au temple de 
Minerve , se prosterna aux pieds de ses autels et 1^ 
conjura de veiller sur ses jours. 

Dans le même temps , d'autres craintes et d'an^ 
très agitations troublaient l'esprit de Constance i 
sollicité en £avear du prince par l'impératrice j^ 
alarmé par les représentations du perfide Ensèbcy 
son grand chambellan , ennemi implacable de Ju-» 
lien , il hésitait encore s'il devait le perdre ou le 
coaronner : enfin Eusébie le décida en lui disant : 
« Les afiiaires intérieures de l'empire exigent tou» 
» vos soins ; les Sarmates et les Goths qui ont fran<- 
» chi le Danube, les Perses qui envahissent l'O- 
^ rient , vont occuper tous vos efforts j seul , vous 
» ne pouvez suffire à tout ; la Gaule est près de 
» vous échapper, les Francs et les Germains s'en 
» emparent j envoyez Julien contre eux ; s'il en 
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» triomphe^ Toas aurez l'honneur de sa victoire; 

» s'il succombe ) vous serez délivre d'un ennemi. » 

s<m Lorsqu'on sut le prince arrivé dans un faubourg 

au rug de de Mllau, Tempereur déclara publiquement la réso- 

cecar. jutiou qu'il avait prise de l'élever au rang de César* 

Cette nouvelle excita la surprise et les murmures 

des eunuques et des affranchis; ils étaient efiBrayés 

de l'élévation d'un prince habile ^ et qui les mé<- 

prisait. Ayant reçu l'ordre de venir au palais pour 

s'y établir , il s'y rendit après avoir consulté les 

dieux. Il y porta la tristesse d'un homme qu'on 

mène à l'échafaud. 

Son refus LoFsqu'ou lui coupa la barbe et qu'on le dé^ 

2lj))^i|^*^^*pouilla du manteau de philosophe*, si déplacé dans 

un tel lieu y pour le couvrir du vêtement guerrier 

d|es Césars ^ son embarras , son silence , ses yeux 

baissés, son air morne et pensif, le rendirent l'ob* 

jet des sarcasmes de la foule corrompue des ducs^ 

des comtes , des chambellans et des domestiques 

du palaid. Comme ce prince était plus frappé des 

malheurs attachés à la puissance suprême que de 

son éclat, il supplia l'empereur de le délivrer de ce 

fardeau et de lui permettre de vivre au milieu de 

ses livres chéris, dans une retraite qu'il préférait 

alors sincèrement au tourbillon du monde. 

Constance lui dit qu'avant de prendre définiti- 
vement un parti si peu convenable à sa naissance, 
8o« il devait en parler à Eusébie. Cette princesse con- 
obtenaepar jura Julieu de renonccT à cette philosophie farou* 
Eusébie. ^Yie qui l'empêchait de remplir les devoirs que 
prescrit la vraie sagesse ; elle lui fit comprendre 
qu'il y avait plus de faiblesse à fuir les écueils qu'à 
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les sonnonter , que ses études seraient sans fruit 
s'il les bornait à ces vaines spéculations , et qu'ap- 
pelé à trayailler au salut de Tempire il ne pouvait ^ 
sans se flétrir^ refuser ce glorieux fardeau. L^ 
prince se rendit à ae$ instances. 

Dans ce temps où le pouvoir absolu s'était élevë 
sac la ruine de toutes les institutions, on ne de-^ 
mandait plus , pour nommer un prince , le con« 
sentement du peuple et du sénat ; mais on consul- 
tait encore l'armée , et Fempire était unerépubli* 
que militaire. Constance, environné des grands , 
des généraux y des principaux officiers, et en pré- 
sence de la garde et des légions , annonça que, si 
les troupes approuvaient son choix , il nommait 
Julien César : tous les soldats exprimèrent leur 
consentement en frappant leurs genoux avec leura 
boucliers. n 

« Prince, dit Fempereur, recevez la pourpre 
» de vos pères; partagez ma puissance et mes pé- 
» rils ; chassez les barbares de la Gaule, guérisses 
» les plaies qui affligent cette malheureuse con-* 
» trée ; que votre exemple encourage nos troupes; 
» que votre prudence ménage leurs forces : j'es- 
» père qu^elles/ trouveront en vous un chef intré-^ 
)> pide pour les mener au combat y un appui sûr 
» dans leurs besoins, un illustre témoin de leurs 
» travaux. Soyez le modèle et le juge de leur vail^ 
» lance. Lorsque vous aurez rendu la paix à Tem-- 
}» pire,noas le gouvernerons ensemble a vec sagesse; 
» je vous regarderai toujours comme assis près de 
» moi sur mon trône ; croyez de même me voir 
» toujours près de vous dans lès dangers* Partez, 
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)> César 9 emportez avec vous l'espéfance et les 
» vœux des Romains , et dëfeudez vaillamment le 
» poste qa'ils tous confient. » 
Sa rentrée Qn rëpondit àcesparoles par des acclamations 

daatMtUn. • vi î • 

universelles que rendait encore plus vives la vue 
du nouveau Cësar , dont on admirait la contenance 
fière , le maintien calme et les regards animes. 
Montant ensuite sur le char de l'empereur, il ren« 
tra avec lui en triomphe dans la ville de Milan; 
mais, au milieu du tumulte d'une foule curieuse et 
au bruit des hommages empresses d'un peuple in- 
eonstant , méditant sur les vicissitudes des choses 
humaines et sur la fin tragique de tant de princes 
reçus avec transports comme lui, il s'appliquait les 
beaux vers de l'Iliade, dans lesquels Homère com- 
pare la pourpre qui couvre les rois au voile qui en* 
veloppe les morts* 

Eusébie , voulant achever son ouvrage , lui fit 
obtenir Lu Ikiain d'Hélène , sœur de l'empereur ; 
mais de tous les dons de cette princesse , celai 
qu'il reçut avec le plus de reconnaissance, ce fut une 
nombreuse bibliothèque , qu'il regardait comme 
un remède pour se» chagrins^ comme une conso- 
lation dans ses grandeurs. 
Goadniu On ne tarda pas long-temps à lui en faire sentir 
unee u^él ^^ poids. Constance commença à le craindre dès 
g«rd de ja- qa^Ji Peut élevé : le nouveau César ne fat que le 
premier esclave du palais ; l'empereur l'y retenait 
captif; sa porte était soigneusement gardée f ou 
fouillait ceux qui entraient chez lui pour examiner 
s'ils ne portaient pas des lettres : sous prétexte de 
lui former nnemaison,oni%nvoya ses domestiques^ 
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on Penriroima d'espions , ou ne laissa près de lai , 
d'hommes de son choix , que son médecin Oribase , 
parce qu'on i^orait ^u'il était npn-sealeihent sou 
mëdeciu , mais sou ami. ' 

Au moment où on le chargeait de l'emploi le 
plus périlleux et du gouveru^uçut de la Gaule , de 
la Bretagne et de l'Espagne , on le privait de tous 
moyens de sticeès j on semblait craindre ses triom- 
phes plQ9 que sesdéfaites. Les généraux eurent or- 
dre de surveiller leur chef avec plus de vigilance 
que l'ennemi. Les légions affaiblies ^ intimidées 
par une longue suite dç revers ne reçurent point 
de renforts; on renferma ]['autorité du prince dans 
les limites les plus étroites ; enfin on lui refusa le 
drgit de distribuer des grades et des récompenses. 

II partit de Milan avec trois cents hommes d'es- 
corte ^ Constance , qui l'accompagna jusqu'à Pa- 
Vie^ apprit en route la prise de Cologne par les bar^ 
bares , et n'en informa pas Julien : cependant ils 
pe séparèrent, et le jeune prince , courant au-^ie- 
vant des périls , crut s'approcher de la hberté à me - 
sure qu'il s'éloignait de la cour* 

Les Gaulois le reçurent avec enthousiasme; à 
Vienne une vieille femme aveugle et fanatique prêt- 
ait qu'U ireleveraît l'empire et rétablirait le culte 
des di^Hx* 

Julien y entré dans une nouvelle carrière , avait portrait 
pris pour modèle Marc-Aurèle comme législa- '"••'"^**" 
teur , Alexandre comme guerrier ; marchant avec 
iles troupes, à pied , la tète découverte , bravant 
^'inconstance des saisons , n'ayant pour lit qu'une 
peau étendue sur la terre, il partageait lanourri*' 
TOME vir. 19 
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ture du soldat ^ supportait comme lui là fatigue , 
assistait à tous ses travaux et se livrait ayec ardeur 
aux exefcices militaires : cependant , comme une 
danse nommée la pyrrhique était un de ces exer- 
cices ^ un jour le prince en Pétudiaut ne put s'em- 
pêcher de s'écrier \Ah! quel métier pour un philo* 
^êophe I 

Lorsqu'après leurs travaux guerriers les troupes 
jouissaient du repos, Julien s'occupait activement 
des soins de l'administration , des besoins de l'ar- 
mée j de la réforme des abus y et de la réparation 
des injustices* Ce prince infatigable employait là 
plus grande partie des nuits à étudier Polybe et 
César , à méditer les plans de ses opérations ; son 
seul délassement était ensuite la lecture des ou* 
vrages de ses philosophes chéris; forcé par sa po- 
sition à dissimuler ses vrais sentimens^il professait 
encore publiquement le culte chrétien y et n'offrait 
qu'en secret ses sacrifices aux dieux. Il haïssait 
Constance , comme l'adversaire des philosophes , 
comme l'ennemi de sa religion, comme l'assassin 
de ses proches , et il se voyait contraint à feindre 
le dévouement et la reconnaissance. Enfin cette 
dépendance^ à laquelle il avait voulu vainement se 
soustraire, le mit dans la nécessité de louer publi- 
quement, selon l'usage, dans deux panégyriques, 
les vertus d'un empereur dont il détestait les cri- 
mes, et de faire l'élc^e des talens d'un prince dont 
il méprisait Fincapacité. 

Tandis qu'entouré d'écueils il cherchait les 
moyens de délivrer la Gaule, en triomphant à la 
fois des obstacles que lui opposaient la valeur des 
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Wbares et Id jalousie de Constance, cet empe- 
reor, occapé de soins moins glorieux , s'engageait 
-plas que jamais dans les querelles scandaleuses des 
sectes : séduit par les ariens , il ordonna au préfet 
d^Orient, Philippe^ de chasser de son siège Paul, 
évèque catholique deConstanj^inople, et d'établir 
a sa place l'hérétique Macédonius, Paul, arrêté, 
par des soldats, fut conduit chargé de chaînes & 
Émèse, et de là en Cappadoce où on l'étrangla. 
Les citoyens, indignés de cette injustice, se ras- 
semblèrent en ifoule dans l'église de Constant!- 
nople ; tout le peuple se souleya : mais que peut la 
multitude sans ordre contre une force organisée ? 
Les soldats de Philippe l'attaquent, l'enfoncent ^ 
la dispersent, et Macédonius , protégé par eux, 
passe sur trois mille cadayres pour monter au 
siëge épiscopaL 

Pendant ce temps. Constance, ayant convoqué Dissension» 
on concile à Milan dans so'n palais , y proposa une unce et les 
profession de foi, tout arienne, que les évèques g^||!5"d." 
catholiques rejetèrent comme hérétique et refiisè- ^«^'««• 
rent de souscrire. Ils s'opposèrent également à la 
condamnation d'Athanase, dont le prince se dé- 
clarait lui-même l'accusateur. « Les canons de 
» l'église, disaient -ils, défendent de juger un 
» hooune sans l'entendre. » « Eh bien , répondit 
» l'empereur, il faut que mes volontés soient yos 
» canons ; choisissez entre l'obéissance et l'exil.» 

La plupart refusent et veulent répondre. Cons- 
tance alors, n'écoutant plus que sa fureur, tire 
son épée, semble prêt à les frapper et ordonne 
ensuite qu'on les mène à la mort. Us partent en 
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silence pour VëchafaïKl ; soudain Fempeteur, chan- 
geant d'avis, les rappelle, prononce Fexil de troîsr 
d'entre eux, et présente à^^ la signature des autres 
la déposition d'Athàuase* Quelques érêqu^s iiiti- 
midés la signent ; le plus grand nombre perséyère 
dans sa résistance, et se rend dans l'église de Mi-* 
lan. Le grand chambellan Eusèbe y pénètre à la 
tête d'une troupe de gardes, et artrête cent cin- 
quante personnes^ malgré les menaces et les re^ 
proches de saint Hilaire, éVéque de Poitiers, 
prélat révéré , tolérant dans ses principes , chari- 
table dans sa conduite, mais ferme dans son indé* 
pendance, et dont l'éloquence courageuse com- 
battit alors le despotisme de l'empereur avec une 
liberté romaine. 
Déposition Constance chargea son grand chambellan de se 
a eLibète ^^^^^^^ ^ Rome près du pape Libère, pour l'in- 
viter à souscrire la condamnation d'Athanase; il 
lui envoya en même temps des présens magnifi- 
ques : le pape refusa de sign«r l'arrêt de l'ëvêqne 
d'Alexandrie, et fit jeter avec mépris hors de l'é- 
glise les pi^ésens de Constance. Ce prince, irrité, 
ordonne à Léonce, préfet de Rome , d'arrêter le 
pape et de l'envoyer à Milan : cet ordre fut exé- 
cuté; en vain Je peuple romain se souleva en fa- 
veur du chef de l'église, Léonce trompa sa vigi- 
lance et enleva le pape au milieu de la nuit. Libère, 
arrivé à Milan, brava le pouvoir et la colère de 
l'empereur, qui l'exila en Thrace. Après son dé- 
part, Constance, croyant devoir montrer quel- 
ques égards pour sa dighité, et dans le dessein de 
le mettre à l'abri du besoin, lui envoya cinq cents 
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pièces d^or : Rendez cet argent à votre maitre y dit 
fièi'ement le pape à l'officier qai Pappoilait, il lui 
est néceseaire pour payer eee soldats. 

Le clergé- catholique de Rome, dévoué h Libère ^ 
ne voulut point» lui donner de fluccesaeur; le^ 
ftriens élstrent Félix ; la haine de ces deux partis 
excita dans Rome dés émeutes aussi sanglantes 
que celles des Gracques^ et à cette époque Péglise 
catholique se vit pei'sécutée par les ariens avec au- 
tant d^animosité qu'elle l'avait été par les païens. 
« Leur violence 9 disait alors Athanase, est une 
» preuve de leurs erreurs : les soldats sont de maur 
)» vais apôtres pour la vérité; elle ne connaît d'au- 
» très armes que la persuasion* » 

L'empereur voulait consommer la ruine d'A- ï*tt»i« 

"■• , , d'Atbanas», 

thanase, et craignait cependant de violer trop* 
ouvertement la promesse qu'il lui avait faite de ne 
rien décider sur éon sort sans l'entendre* Pour 
éluder ce serment y il chargea quelques officiers de 
le chasser d'Alexandrie, et ne leur donna aucun 
ordre écrit. Les Égypti^is , défendant leur é véque, 
résistent aux officiers de l'empereur : le duc Sy- 
riannS) à la tète de cinq mille légionnaires^ fond 
sur eux, en massacre une partie et pénètre à main 
armée dans l'église : le peuple , bravant la mort , 
soustrait l'évêque à la fîirie des soldats* Par-tout 
l'attachement, la fidélité de ses partisans sut lui 
trouver des asyles; une vierge de vingt ans le 
déroba pendant plusieurs jours à la poursuite de 
«es ennemis, et la sainteté du prélat trouva dans 
l'asyle de la pudeur une retraite inviolable. 
Cependant le comte Héraclius , chargé des pou- 
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Toirs de Femperear^ menaça le peuple de Paf*' 
famer et de briser ses idoles, sUl n'abandonaait 
pas Athanase. La crainte arracha beaucoup de si^ 
gnatures ; l'église catholique fut livrée au pillage , 
et les Égyptiens idolâtres s'écriaient ; P^we Vem^ 
pereur Constance qui '^st revenu à notre cidte I 
wpentles arien» qui ne 90 nt plus chrétiens! 

Ces ariens y vainqueurs , élurent pour évêqae 
George, qui, loin de calmer les passions de son 
parti , en augmenta la fougue. Plus la réaistanee 
avait été longue, plus la vengeance fut cruelle : 
^n immola un grand nombre de catholiques; ai 
les femmes ariennes, disent les auteurs ecclésias- 
tiques, «a/7i&/a&/e9 à des bacchantes furieuses, 
livrèrent, les femnies çatholiqufis aux plus san-- 
glans outrage^. 

Athanase^ échappé à la mort, s'enfuît dans les 

déserts, et trouva un abri, aussi tranquille qu'i«- 

gnoré, dans les solitudes d'Antoine et de Pacôme. 

Secte dt Ce fut à cettc époque qu'on vit éclore la nou- 

îîu»!'**' velle secte de Macédonius, qui niait la divinité 

du Saint-Esprit^ 
Gouv«r- Tandis que des querelles de prêtres et des dis* 
jSuen**" eussions métaphysiques répandaient le trouble 
dans Rome, dégradaient la dignité de l'empereur, 
compromettaient sa puissance et ensanglantaient 
Constantinople et Alexandrie, Julien, étudiant à 
Vienne la science militaire, devint en peu de 
mois le maître de ses maîtres. Après avoir réuni 
ses forces, remis l'ordre dans l'administration, la 
discipline dans les troupes, écouté les plaintes, 
^réprimé les concussions, adouci les impôts^ il se 
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mit en marche pour délivrer la Gaule ded barbare» 
qui la pillaient. 

Appui secret des idolâtres ^ neutre entre les 
ariens et les catholiques^ sëyère pour les grands^ 
familier avec le soldat ^ affable pour les Gaulois^ 
chëri par les philosophes et les orateurs qu'il at-^ 
tirait de toutes parts près de lui, Taffection univer- 
selle l'environnait^ Disputant avec les savans, fai-^ 
flant des vers avec les poètes, jugeant avec les 
magistrats, combattant avec les guerriers, on 
voyait dans sa cour le même mélange que dans 
son caractère; les manteaux de philosophes y 
étaient confondus avec les casaques militaires ; on 
Y trouvait à la fois un tribunal, une cour, un 
camp, une église, un temple ancien, une'^coleet 
une académie* 

Son aversion pour les plaisirs aurait choqué les 
mœurs efféminées d'Antioche etdeByzance; mai)s 
elle lui attirait l'estime des Gaulois. Sa douceur , 
sa science, sa bravoure, sa gravité, firent bientôt 
onblier Constance, et transportèrent dans la Gaul^ 
la majesté réelle de l'empire^ L'ombre de l'an- 
cienne Rome semblait y apparaître près de lui , et 
se com]^aire à entendre des discussions graver, à 
écouter des arrêts d'une justice ferme, à voir des 
villes reconstruites^ et a parcourir des champs 
couverts de fertiles moissons^ et bientôt de tro- 
phées glorieux. 

L'intention de Constance était de ne lui laisser onew 
qu'un vain titre; Marcellinus devait jouir du et les bar- 
pouvoir réel. Le prince avait été /entouré de **■'"* 
lâches courtisans^ chargés de l'éloigner des affai- 
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res et de le détourner de toute entreprise ha^ 
sardeuse* 

Sourd à leurs avis pusillanimes , et méprisant 
la surveillance de Mareejlûsus , il se mit à la tète 
-d'un corps de troupes peu nombreux, mais dont 
il sut par son exesmple doubler les forces et le coa- 
rage. Il marcha contre les barbares : dans les pre- 
miers jours f écoutant pins son ardeur que la prct- 
dence, il se laissa surprendre ; son arriire^garde 
fut entamée , mais ce léger échec lai fut plus utik 
que ne l'aurait «été ^n premier succès. Depuis 
ce moment, il se garda a?ec soin^ évita les piè- 
ges y éclaira prudemment sa marche , et joignit la 
sagesse d'un vieuK capitaine à la brar^nre d'an 
jeune guerri^. 

Attaqué de tous côtés par une nuée d'Allemands 
et de Germains, il repoussa leurs efforts , «Lvança 
toujours en combattamt eit poursuivit les ennemis 
jusqu'à Reims, où par scus oodres (toutes les légions 
s'étaient r^umies» Alors 9 sans pf^odre de temps, il 
se porta sur le Hhin nv^ «on armée et Hvra ba- 
iaille aux «naemis presse IBrumaft. La tactique ro- 
maine triompha de la «valeur .attemande; les enns- 
jnis, tournés et 'Cn&noés^ après une grande perte 
d'hommes , se awwèret^H 4ms les îles du âenve* 
iiiT»ioii Pendamt oe tevips 9 Jes JvklhMsges menaçaieat 
des juthoB.j'jtaliç* l^g troupes 4e domta«ce marcherait 4sa 
Rhétie contre eux. De son côté , JFuliea se porta 
sur leur arrières-garde^ w rexnoniattt rapidement 
le Rhin jusqu'à Bftile.Xies barbares, effrayés de aan 
iMidace, de ses ,saofiès et de o^tte diversion y signè- 
rent ia paix. 
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Le nonreàu César ^ ayant ainsi dë)à relevé Phon- KxeurMoHs 
heur des annes romaines^ établit son quartier «*»»/ ' 
d'kîyer à S^ns. La Germanie était alors linê pépi- 
nière de soldats ; il en sortait k tdut instant des es- 
saims de guerriers 9 dont on n'apprenait Pappro^ 
die et Farrirée que par les incendier et le pillage 
qai signalaient leur apparition. Us n'avaient ni 
de système dans leur politique ni de méthode 
dans leurs opérations; Leurs invasions étaient 
coartes et violentes ; prompts à déposer les armes 
et à les reprendre y on ne pouvait faire avec eux 
de paix solide^ . 

Au moment où on les ci^oyliit traiiqnilles , ils Éxpioiu 
pénétrèrent tout-à-coup en foulé dans les Gaules^' 
enfermèrent Julien dans la ville de Sens et Vy 
assiégèrent^ Marcellin ,■ n^écoutant qu'iitlé basse 
jalousie 9 le laissa sans sècoiirs: le péril développe 
les grands caractères ; le prince y livré à ses pro-^ 
près forces , au lieu d^ètre effrayé et de se tenir 
sor la défensive , attaqua les nombreux asSaillans 
cpi ^entouraient j trompa lés barbâtes par de 
fausses attaques sur un point y réunit toutes ses^ 
forces sur Fautre j- enfonça liis Allemands , en fit 
Un grand carnage , les thit eil fuite et les força 
de repasser le Rhin; Marcellill , 4"i avait voulit 
le perdre 9 et qui avait accru sa renommée^ fut 
rappelé. 

Tandis que la gloire romaine revivait ainsi dans i^niBviede 
la Gaule, Constance, gouverné par Rufin, préfet ^®"'^"'^* 
da prétoire, par Arbétion^ généi^al de la cava- 
lerie , et par l'eunuque Eusèbe ^ courbait Pempire 
sous le joKlg d'une honteuse et l&ohe tyrannie. La, 
ToM£ vn. ao 
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crainte le rendait cruel et multipKffilt les accusa- 
tions; un mot imprudent y un murmure ëchappé 
étaient regardés comme des crimes de lèse*ma<^ 

Son entré* j es té. Cependant l'empereur ,.>ain de quelques 
succès remportés par ses ajrmes eii Rhétie ^ et vie* 
torieux sur le Rhin par la valeur de Julien , crut 
pouYoii* entrer en triomphateur dims la capitale 
de l'empire qu'il n'ayait jamais vue. Le sénat et le 
peuple vinrent au-devant de lui. Admirant comme 
un voyageur les antiquités de Rome , il fut saisi de 
. respect à la vue de ces nobles monumens qui rap- 
pelaient tant de grands souvenirs. 

Le timide Constance s?assit dans le sénat et oc^ 
cupa la place qu'avaient illustrée Gaton , Pompée, 
César, Auguste. U se monbia sus le Forum et ha« 
rangua 1^ peuple dans cette tribune , veuve de l'é- 
loquence de Gicéron.. Malgré sa haine constante 
pour l'ancien< cuUq, yaûiea- psr la. majesté de 
Rome y. il confirma l^st privilèges dea yestales et 
conféra même des sacerdoces à plusieurs person-* 
nages distingués par leur rang et par leur nais-* 
sance. Enfin , se confoi?mant aux usa^s antiques, 
il fit célébrer des j^ux. solennels, dans tout l'em- 
pire ; et , pour embellir Rome d'un nouveau mo- 
nument , il y fit transporter à grands frais d'E- 
gypte un troisièiqt^ obélisque , qu^on voit encore 
sur la place de Saint-Jean de Latran. 

Rappel du Le pape Libère, arbitrairement déposé, était 

papeLibère . . r 7 

toujours vivement regretté par les catholiques. 
Les dames romaines rassemblées vinrent en foule 
trouver l'empereur, et, par leurs pressantes ins- 
tances |. obtinrent son rétablissement. L'exU avait 
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abatta le coarage de Libère; il rerint à Rome, 
et consentit à signer la condamnation d'Atha- 
nase y ainsi ^e la formule arienne. 

Hélène y femme de Julien , perdit plusieurs en^ 
£ins en les mettant au monde, et dépuis demeura 
itërile ; la calomnie , qui (t'attache toujours à tout 
ce qui est élevé , n^épargna pas Eusébie^ et; fit 
croire que cette princesse, qui n'avait pu 4ire 
mère , et qui était jalouse de la fécondité d'Hé- 
lène , lui avait fait prendre un breuvage qui l'em- 
pècbî^it de laisser des successeurs à Tempire. On 
ne peut concilier l'idée d'un tel crime avec celle 
que l'histoire nous donne du caractère vertueux 
de l'impératrice, qui opposa toujours une coura- 
geuse résistance aux perfides intrigues du grand 
chambellan et deè vils fjivoris de l'empereur. Pro-^ 
lectrice constante de Julien , ce fut elle qui obtint 
qu'on accordât plus d'autorité à un prince qui en 
osait si habilement. Elle fit disgracier Marcelli- 
DUS, et le ri^mplaça dans le commandement des 
troupes par Sévinus, général eis^périmenté , inca- 
pable de jalousie et digne de seconder Julien : mais 
elle ne put ôter la préfecture de la Gaule à Flo- 
rentins, dont l'orgueil , la bassesse et la cupidité 
s'opposaient siins cesse à toutes les réformes salu- 
taires quo^e prince projetait dans radfùinistrat ion 
de ses provinces* Malgré ces obstiicles , Julien, par 
sa persévérance, réussit dans tous ses desseins, et 
fut aidé dans ses utiles traviiux par un Gaulois 
nommé Salluste, homme éclairé, courageux et 
fidèle ; il méritait la confiance de J«iUen , et oe 
prince était digtie d'un tel ami* 
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Pour se mettre à l'abri des surprises , Julien 
établit des postes sur la ligne du Rhin, et un 
grand nombre de courriers qui, de relais en re-r 
lais y communiquaient les nouvelles avec une ex-* 
Nouvelle trême rapidité. Trompant ces mesures , lesbarbar 
hsubzres. x^Bs forcèrent les postes des frontières , firent 
encore une invasiop dans 1^ Gaule, et pénétrer 
Bent jusqu'à Lyon* Julien, informé de leurs pro- 
grès , réunit ses troupes , marcha contre eux et 
les tailla en pièces. Comme il avait habilement dé- 
taché ti*ois corps pour leur couper la retraite, nul 
dWtre eux ne se serait échappé, ^i Fun des gér 

Trahisonde uéraux dc Constancc , Barbation , qui occupait 
Barbation. g^^j^ ^^^^^ ^^^^ jjjjjj^ hoipmc^, eût fait son de- 
voir ; . mais il ouvrit passage aux Allemands ^ et ac- 
cusa même de. trahison et d'embauchage Yalenr 
tinien , général qui lui avait porté des dépêches 
par lesquelles Julien l'invitait à se joindre à lai 
contre les barbares. Constance , sans approfondir 
cette accusation , destitua Yaleutinien. La fortune 
inconstante, qui accablait alors ce général, le 
porta dans la suite au trône, 
pcstitution Julien ne voulait pas laisser aux enqemis le 
pien.' " temps de réparer leur perte ; et , dans l'intention 
de passer le Rhin , il demanda des barques à Bar- 
bation , qui les lui refusa. Privé de ce secours , il se 
vit forcé d'attendre le moment où la chaleqr ren- 
drait les eaux plus basses ; alors , traversant à gué 
un bras du fleuve , il surprit les barbares qui s'é-r 
taient dispersés dans les îles , et en tua un grand 
nombre : le reste tomba sur Barbation, le mit en 
fuite, et le punit ainsi de i^ trahison. 
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. Cependantsept rois allemands, indignés de Toir conféàér^ 
les Romains reprendre leur vigueur , et la Gaule ^°jj|^'' 
échapper à leur cupidité^ réunissent leurs nations ^ 
s'approchent de Strasbourg et ordonnent insolem- 
ment à Julien d'évacuer cette frontière. Chnodo-» 
maire était l*AgfunemnQn dé cette confédération 
barbare, 

Julien, voulant les attirer dans là plaine de 
Strasbourg, leur laisse passer le Rhin, part de 
Sayerne , et campe en présence dé Tennemi. Les 
soldats voulaient combattre ; le prince , qui jugeait 
plus utile de réparer leurs forces par quelques 
instans de repos , essaie de calmer leur ardeur : 
« Plus j'estime votre courage, leur dit*il^plusje 
» dois ménager votre sang ; pourquoi voulez-vous^ 
» par trop de précipitation , acheter trop cher un 
» succès certain? La bravoure n^est pas le seul 
» mérite du guerrier; s'il se montre fier contre 
» l'ennemi, il doit être modeste avec ses compa- 
n gnons, et docile aux volontés de son général. Je 
» peux vous donner des ordres, mais j'aime mieux 
» persuader qu'ordonner; le jour est avancé; la 
» nuit, mettant fin au combat, ne nous permet- 
» trait pas une victoire complète i vous venes 
» de marcher sur un sable brûlant , vous vous 
» trouvez sur un terrain coupé de ravins et cou- 
» vert d'arbres; le repos a ranimé les forces de 
» l'ennemi , une longue route a diminué les vôtres ; 
» mon avis est que nous nous retranchions pru- 
^ demment pour combattre ensuite avec hardiesse ; 
^ rétablissons notre vigueur par la nourriture et 
% par le sommeil) demain^ à là pointe du jour, 
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» nous marcherons, et npns triomph^irons desbaiv 
» bares^» 

I] voulait ppursuiyre; mais les soldats impatiens 
l'interrompent par laurs murmures y&é^ûdssent de 
colère, frappent leurs boucliers 4p leurs lances ^ 
ëtoufient la yoix de leur générdil par le^rs cris, et 
demandent tous le combat. 

Au milieu de ce tumulte^ un enseignfs élevant 
la yoix : « Marche^ he|ai?eux Cëaar, dit-il; suis 
» la fortune qui t'appelle! Nous yqyon§ i notre 
T» tète le courte et la prudence ; tu vas vois 
» aussi quelle est la force des sol4^ts romains ^ 
n lorsqu'ils sont conduits par un chef ha|)ile 
>> qui inspire, juge et récompense les grandes 
)> actions. )> 

Julien cède aux vœuj^ de l'armée çt se place 4 
la tête de son aile droite; Çhnc^domaire lui était 
opposé : l'autre aile des Romans était conduitepar 
Sévère qui avait devant lui l'aile droite des Alle^ 
mands, commandé^ par Sérapion; les barbares 
avaient placé entre ]eurs escadrons 4es fantassins, 
légèrement armés, qui devaient, pendant le com«- 
bat, se glisser sou^ les chevaux des Romains et les 
percer ^^ leurs glaive^, 
pataiue Des deux côtés on sonne la charge ; Sévère sV- 

«nlreJulien ^ • i # « i -i j 

jltchnodo- vance le premier , découvre a temps, sur le Dora 
d'un marais, une embuscade dani» laqueUe il allait 
tomber, et s'arrête avec prudence. 

Au moment où les deux arpiées obsoareissaient 
l'air par une nuée de traits, Julien, à la tMe de 
deux cents chevaux , parcourt les rangs et s'écrie : 
« Courage, compagnons, voilà le moment que 



maire. 
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» toUd àtes soii1iait4 ! Cenrest que l'espoir d'une 
» telle )ottmée qui m^a fait accepter le titre de 
» Cësar, rendez au nom romain son ancien lustre} 
> opposez à la fureuf aveugle des ennemis une 
I valeur plus solide et plus froide ^ et songez bien 
» que la victoire dueâl votre^ courage peut seule à 
» présent justifier votre impatience. » 

Les Allemande, fîirieuiL d'avoir ëtë chassés de Isi 
Gaule par les Romains , décides cette fois à vain* 
tre ou à périr, ci'aignant qu'au premier désavan- 
tage leurs rois ne les abandonnent , exigent qu'ils 
partagent dans Gette action tous leurs dangers ^ et 
les forcent à combattre à pied avec eux. Les deux! 
armées s^approchent en ordre et en masse; leurs 
tangs serrés ressemblent à deux murailles héris- 
sées de lances} ils se choquent avec un bruit ter- 
rible ; un nuage de poussière les couvre et ensevelit 
dans l'ombre utie foule d'exploits dignes d'être 
plus éclairés. 

Sévère trouve un passage dànsles marais, tourna 
le corps qui était embusqué, attaque les Alle- 
mands, et, après de violens etforts, les enfonce et 
les met en ftiite. Lafortune se montrait d'un autre 
côté moins favorable aux Romains : six cents ca- 
valiers dfe l'ailiedraite, sur lesquels Julien fondait 
le plus d'espérance , après une kitte opiniâtre^ 
perdent le chef qui les commandait; ils s'épou- 
Tautent, se débandent, et se jettent en désotdre 
sur Pinfanterie* L'eimemi les poursuit avec ar- 
deur. Julien aperçoit cette confusion, accourt & 
toute bride; on le reconnaît à la brillante enseigne 
^q1 le suit 9 au dragoir couleur de pourpre qui a 



i6o HISTOIRE 

décore: « Oùfayes-yotts, soIdaU? s'ëcrie le prince 
» en courroux } les lâches ne trouveront poiilt d'a« 
» syles y toutes nos Tilles leur fermeront leurs 
^ portes; si vous yOules recouvrer vôtre gloire^ 
y> suivez-moi; si vous voules fuir, pasSez sur mon 
» corps y Je perdrai la vie avant l'honneur. » 

Honteux de leur lâcheté , les cavaliers se ral-^ 
lient ,^retoument à la charge contre les barbares 
^ui attaquaient déjà le flanc des légions. La mèléé 
devint ajSreuse; les uns brûlaient du désir de ré^ 
parer leur honte, les autres s'opiniAtraient à n€ 
pas perdre leur avantage : le corps de réserre 
arrive au secours de Julien; malgré ce renfort^ 
les rois allemands, à la tête de toutes leurs trou-» 
pes en masse, renversent la cavalerie romaine^ 
enfoncent l'aile droite de Pinfatit-epiç^ et pénè-^ 
trent jusqu'à la légion du centre, contre laquelle 
Viennent enfin échoues" leurs efforts redoublés et 
leur rage sanglante. 

Chacun des soldats de cette inébranlable légion 
tepousse leurs coups , comme une tour immobilef 
tésiste au choc du bélier. Les Allemands^ accablés 
de fatigue, tombent par milliers sous le glaive de 
cette légion qu'ils ne peuvent entamer; entin leurs 
rangs, éclaircîs par la mort, s'ouvrent; l'épou- 
vante les prend ; les cohortes qui gardaient le 
camp romain accourent alors et redoublent la ter-» 
reur de l^ennemi. 1.1 se retire e» désordre, sa re- 
traite se change en déroute. Julien les poursuit 
l'épée dans les reins ; les Allemands demandent en 
vain la vie; le* Romains furieux ne leur font au- 
cun quartier : le champ de bataille,, les rivages 
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du BJiiti Mmt couTerts de niArls et de moQ^ana ; 
les .flots, en eDgloatiftseat un grand ilpmbsre, QoeU 
ques^iuis, -pottéû sur leurs bonicliersy «n:i«!eiit k 
Vautre boEd«.Gli]ibdomaire> échappé au carnage ^ 
therehait . soii salut dams Ja fuite , à la téte.de quejr 
quescayaliers i il tombe dans Un macai^^ se relè v^e^ 
gagne un. bois $ est reconnu par un tribun dont la fj^^î^*' 
cohorte l'enveloppe^ le prend et le conduit en-^ *»▼**< «i« 
eliaiaë>auji piedi de Jutieo*. C^tte victoire, égale ^ 

ai ëdat auic plos mémorables decellesquî avaient 
illufttré lesiancienshéroa de Rom.e , sauvia P.empire^ 

Â ktètc de treiase mille soldats ^ Julien vainquit 
trente-cinq mille barbares^ coiiimandés pAv^sept 
ttûs^ enorgaeillis par Aé nombreux sui^cjàs* Les 
légions, dans leuî* enthousiasme, le ssibnèreat du 
nom d'Auguste : il re&sa ce titre avec une indi* 
gnation apparente et une crainte fondée* 

donvaiiiott <|ne la sévérité de la discipline étaijt 
la seule garantie solide des succès, il manda d^ 
tant lui les six cents cavaliers qui avaient foi la 
teille^ les iHéprim^inda dutement^ et, conformer 
ment aux ancieiliies coutumes ^ leur fit trà^ers^ltS 
camp habillés en.fenunesé Au. moment ou Chno- 
domaire parut à ses yeiiit^ toucha du malhégi; dd 
ce roi captif^ il l'accueillit avec égard ; n^als^ 
quaad il vit He prince barbàtie, si insolent, avanjt 
le combat , déshonorer son infortune en sel prpsr 
temant à ses pieda et en implorant bas$emeQt isa 
clémence , il lui mar(|nà son mépris , lui toaA*na 1m 
dos, et l'envoya près de Conatancei 

Lorsque la nouvelle dt la victoire de $itrast>our^ 
parvint en Itatie , elle réveilla l'orgdeil dje 6.ome ^ 

TOME vii, ^* 
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irrita les courtisiiiiB) et excita lajaloune de Vhtà'* 
pereur. Ses yils faroris donnèrent à Julien -paatt 
dérision le nom de /^îctonTz ^ p6ar atténuer son 
triomphe, et pour rappdler en même tempu au 
timide Constance le nômda général qui, da temps 
de Gallien, après quelques saccËs*, ayait usurpé 
' dans la Gaule le pouvoir suprême et le titre d'Au* 
guste» 

L^emperenr publia cependant dans tont Pempirs 
la Tictoire remportée sur les baiHbares ; mais il s'en 
attribua ridiculement l'honneur^ comme s'il eût 
lui,- même assisté à ce tri<Hnpfae et commandé 
Fannée* Il ne daigna pas seulement citer dans sa 
relation le nom de Julien , et par ce silence même 
il lai donna plus d^éclat« 
Noavtjie» Lés solda ts romains se mon traient encore braves^ 
juiira!" *mais n'étaient plus disciplinés; après la victoire 
ils voulaient jouir du repos, etlse montraient peu 
disposés à continuer de pénibles marches : lors» 
qu^ils reçurent l'ordre de past^r le Rhin , ils y ré- 
pondirent par des murmures^ mais la fermeté de 
Julien triompha de leur indocilité : ils franchirent 
le fleuve et dévastèrent une partie de la Gennanie^ 
On construisit une forteresse au-delà du Rhin': 
les Allemands, in timides, demandèrent la paix, et 
n'obtinrent qu'une trêve de dix mois. Après cette 
campagne, l'armée revint à Reims poury établir ses 
quartiers d'hiver, et trouva tout ce pays ravagé 
par un corps de Francs ; il ne s'élevait pas à plus 
de mille hommes, mais leur force et leur audace 
répandaient l'effroi dans la contrée. Ces guerriers 
redoutables, dit un historien du temps ^ ne coi^ 
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Bftissalent point de saison ^ et semblaient même 
préférer les frimas de Fhiyer à la douce chaleur 
da printemps. Les Romains les attaquèrent et les 
forcèrent de set retirer dans une forteresse située 
sur la.Meuse. Après cinquante -quatre jours de 
siège y ils capitulèrent et sauvèrent leur vie aux 
dépens de leur liberté. Cette victoire fit d'autant 
plus d'honneur à Julien 9 que jusque-là, dit Liba- 
nias y les Francs apaient toujours préféré la 
mort à la captii/Ué. Ils furent envoyés à Gons«v 
tatice. L^empereur, admirant leur haute stature , 
les incorpora dans sa garde, et les écrivains du 
temps remarquent qu'ils. paraissaient cçmme des 
tours au milieu des bataillons romaips« 
Julien passa l'hiver, à Paris : on a conservé la ^«»«»^p^»«* 

* de Paris par 

description qu'il faisait de cette* ville déjà célèbre; Julien, 
il la nommait sa chère Lutèce : entourée par deux 
bras de la Seine , elle n'occupait que le quartier 
qu'on appelle aujourd'hui la Gité : une forte mu- 
raille garnie de. tours la défendait ; on y pénétrait 
par deux ponts de bois. Malgré le peu d'étendue 
de son enceinte 9 on y voyait des temples , un pa- 
lais, un amphithéâtre. Julien vantait la fertilité 
du pays , la salubrité des eaux , la douceur de la 
température. Il y éprouva cependant un hiveir ri- 
goureux : on voit dans sa relation la surprise que 
lui causa l'épaisseur des glaces qui couvraient la 
rivière.. Jnsque-r-là, bravant Fftpreté du {l'oid, il 
n'avait point voulu qu'on fît du feu dans ses ap- 
partemer^; mais alors, forcé d'y placer un bra-r 
»er , il se vit au moment de mourir , asphyxié paç 
U vapecu* du çh%rban« 
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Chaque joar la sagesse et 1^ jnsiiee ^SiilkiK 
augmentaient l'affection des GauIoî^ pour lai^ -et 
aa renanfmëe croissait oontinaeliein^iity tandîaqite 
Constance perdait oh&^e jour, par son despo- 
tisme et par sa faiblesse j P^stime et la confiance 
des peuples* Sons le coi^siiilàt de Tibénas FaJ^ns 
Dallianus et de Marcns Nëratins Céréalis^ l^empe* 
reitr publia une loi qui exemptait d^impôts^de 
toutes charges comrùuties ses domaines, les biens 
des églises catholiques , et ceuxdelafa|xiilled'Ëa<* 
aèbe, père 4^ PimpéraUrice. Lapert^ de Fégalité 
suit nécessairement celle de la liberté , et les pri? 
filéges forment tonjoiirs le cortège de la tyrannie» 
Constance^ oubliant Tantiqiie fierté de Rome, 
démanda la paix à Sapor : le roi de Perse- y mit 
pour condition la cession' de le Mésoipotamie et 
de F'Armënie; Tempereur refusa d'y consentu*, 
et ne retira ainsi de sa faible démarche que la 
honte de Savoir faite*' Barbation , envoyé par> lui 
contre les Jnthonges , les tailla en pièces dans la 
Rhétie. 
Yictoiresde Cependant Constance, jalons^ de 1^ ^gloire de 
Con,unct. Julien^ QYai devoirse montrer aussi à k tète àc» 

armées; il franchit le Danube ^ attaqua les Sar-^ 
mates et les Quades, en tiîompbapar labra^oore 
de ses généraux, «t en fit lUi' grand carnage* Le 
roi Zizaïs , leur chef, arriva dans ieeamp<de Pem- 
perenr , se prosterna devant lui , implora^ sa- -misé' 
ricorde et obtint ia paix. On vit alors le premier 
exemple de ce droit féodal qui devint, ptendant 
tant de siècles, le droit public de l'Ëurope^^Les 
Quades prétendirent que la paix lignée avec eux 
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y comprenait explicitement lears vaseaox* L'em-* 
pereur porta exiBaite ses armes contre les Limi- 
gantes : ces esclave^ belliqueux , qui armaient prë« 
cÀiemment chasse de leur pays les Sarmi^tes leurs 
maîtres 9 prévoyant le sort qui les attendait, se 
défendirent avec le courage du désespoir* Après 
une opini&tre résistance, accablés par le nombre ^ 
ils feignirent de se rendre , capitcilèfrent , arrivè- 
rent en foulé an Keu qui leur était indiqué pour 
déposer leurs armes; et tout-à* coup, jetant de 
grands cris , iis se précipitèrent au milieu du camp 
romain et pénétrèrent jusqu'à la- tente dé l'empe- 
reur qu^ils voulaient tuer avant de périr j mais, 
enveloppes par les légions , ils furent tous passés 
?iu fil de l'épéev 

L^enrpereur , de retouT dans ses états , ne s'oc- 
cupa plusquedes trottbles religieux, dont il aug- 
l&eatait la violence en voulant y interposer son 
aatorité. 

Dans ce temps, l'Asie ^ronva les plus grands oéMstres 
désastres par d'affireux tremblemens de terre ; ils ** 
détruisirent cent cinquante villes dans l'Orient ; Dcstmc- 
oelle de Nicomédie jFat renversée de fond en coméaL."*" 
comble. 

La Gaule ne jonit pas long-'temps du. repos que Nouyeite 
lui avaient donné les victoires' de Jnlien. Deux f^Zn^T 
tribus de Francs, les Saliens et les Chamaves, 
s'étaient depuis plusieurs années fixées dans la 
Toxintandrie ,au|onrd'hui leBrabant. Ils en sor- 
taient souvent pour dévaster la Belgique : Julien 
marcha contre* eUx , les surprît , battit lès Saliens , 
conclut |a paix avec eux , et par ce traité recon« 
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nat solenaellemeut leurs droits sur la Topciman-^ 
drie qu'ils continuèrent de posséder* Les Chama- 
Ves lui opposaient une plus opiniâtre résistance;, 
un ancien ressentiment enflammait leur courage ; 
ils croyaient que le fils de leur roi, envoyé par eux 
autrefois en otage à Rome y avait péri par un bon- 
, teux supplice ; Julien , leur ayant demandé une 
conférence y offrit tout-à-coup à leurs regards ce 
jeune prince y qu'il avait fait élever avec autant 
de soin que. s'il eut été son propre fils. Sa généro* 
site désarma les Francs , et lui valui une paix plus 
solide que si elle avait été arrachée par la victoire. 
Les Chamaves évacuèrent la Gaule, 
dans^^i'lr- "^ ^* même époque , une affreuse disette portait 
mée occa- l'armée à la révolte : on conseillait au prince la 

fionnée par j j •,•■»% n t 

u disette, sévénté ; il S y reiusa et employa toute son acti- 
vité pour subvenir aux besoins de ses soldats, ai-« 
mant mieux, disait-il, soulager leurs maux, que 
punir leur impatience. 

La trêve étant expirée , Jul^n traversa encore 
le Rhin et le Necker, vainquit les barbares et les 
força de lui rendre quatre-vingt mille prisonniers 
gaulois ou romains. Ce fut alors que la Gaule,, 
délivrée par ce héros, jouit sous son administra* 
tion d'une prospérité qui, depuis plus d'un siècle, 
lui était inconnue. 
Mort de Le sort infligea dans ce temps un juste châti- 
ar a ion. ^^^^^^ ^^ crucl Barbatiou. Ce général, qui devait 
plus sa fortune à ses intrigues qu'à ses exploits , 
était universellement regardé comme le chef doa 
délateurs : il devint leur victime* Les hommes^ 
méchans et lâches sont aussi sujets à la supers ti- 
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tioii qu'étrangers à la vraie piétë. lia chute d'an 
nombreux essaim d'abeilles dans son appartement 
effraya eet esprit crédule et timidç ; il manda près 
de lui des devins pour les consulter* Sa femme 
Assyria , attribuant saxuriositë à un antre motif ^ 
se persuada qu'il voulait détrôner Constance et 
épouser ensuite Pimpëratrice Eusébie y dont elle 
était jalouse : dans son emportement elle lui ëcri- 
ntj et lai fit sur son infidëlitë des reproches vio- 
lens et très-^injurieux pour Eusëbiei L'esclave 
qu'elle chargea de sa dépêche avait autrefois ap^ 
partena au malheureux Sylvain } il ouvrit la let- 
tre , et ) croyant y trouver un moyen sûr de venger 
son ancien maître y il l'àppoii:a à Constance, Aux 
yeux de ce prince défiant un soupçon tenait lieu 
dç crime : il fit trancher la tète à Barbation et à sa 
femme* 

Cette même année » les vents du nord y qui ré*- séditioBi 
gnaient avec violenèe, retardèrent l'arrivée à Os- ue p«r i* 
lie dei» blés nécessaires k la subsistance du peuple ^*^^*' 
de Rome. La disette excita une sédition* Tertot- 
lias , préfet de la capitale y fit alors un sacrifice so- 
lennel à Castot et à Pollux. Â peine était-il ache- 
té , qu'on apprit que la flotte entrait dans le port. 
Cet événement rendit pour ^uelquef temps ungrand 
crédit à l'idolfttrie. 

Les troubles de l'Orient donnaient alors une Tro«bif« 
juste inquiétude à Constance, les Isaureà oonti-^'^ 

I Huaient leurs pirateries : le comte Sàuricelesbàt-» 

! tit en plusieuj^s rencontres et les força de rentrer 

' dans leur repaircr 

^ Ursicin avait long-temps Contenu les Perses par 
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son cadrage et par son habileté; mais la jaloasie 
des courtisans avait dimînaë ses forces et borné 
se3s succès. Le mérite dans lés cours est toujours 
Tobjet de la hainedes fieiToris ; l'empereur ^ obsédé 
par eux, rappela Ursicin; l'incapacité de ceux 
qui le remplacèrent favorisa les armes de Sapor^ 
qui s'avança au-delà de Nisibe* Avant son départ ^ 
ce .généi*al ^ par une manoeuvre habile j ayant 
tourné les Perses, les aidait mis en faite; et dans 
cette déroute, Sa{lor hd-^mème île dut son salut qu'à 
la vitesse de son coursier» Après cette action^ les 
Romains ayant mis le feu dans les ckamps > cet em- 
brasement détruisit lés bois , les moissons, et un 
grand nombre de bètes féroces Qui y depuis ce 
temps, parurent rareiiie«t dans cette partie de 
l' Asie, La trahison des officiers qui conmiandaient 
les troupes légères d'Ursicîn le ûi surprendre ^ et 
le mit dans un si giiAnd péril c|u'il se Hrit obligé de 
se retii^er jnsqu'aii Tigre. Ce fnt cette retraite que 
les courtisans lui re^oel^rent comme ttahison ^ 
elle servit de prétexte a sa disgracié* 

Sapor assiégea la ville d'Aniîiie; elle se défiendit 
avec courage ; le Êls du roi y fut tué ^ main enfin , le 
nombre des assiégeant cHoissant toojouirs, elleiîit 
prise d'àssanté Le vainqueur massacra tous les hàbi- 
tans; l'historien Ammidn Marcellin échappa pi'es- 
que seuti ce désastre* 
!iouTe«ux La victoire et la justice , exiléesdu l'esté de l^em- 
i<iiè«.** ' P***> semblaient s'être alors réfiigî ées dans les Gau- 
les* Tous les trsrvanx de Julien étaient couronnés 
de succès; il triomphait des ennemis par ses ar- 
iu$s,et ne voulait régner sur les peuples que par 
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leèt loîst Un joat, assi^Uut # la séance d'on tribu* 
neX^ il représenta a^nx juges, qui se montraient trop 
«ëvères y qu'on ne poiiTait pas c^fiâamner sans 
^euve : a Prince) s'écria l'accusateur Delphidius 
^ ( (Bt i} n^eut que trop dHmitfiteu^s dans tous les 
)» temps)i qui sera donc îamais coupable, s'il suffit 
I» de nier lea faits p^ur être absous ?» «(Et qui 
H d^nc sçra înnifus innocent , répondit Julien, si, 
ji pQur être coupable, il suffit d'être accudé 7 ^ Un 
'prince $i }U$te ne manquait jamais d^argent ni de 
WdatS4 L'affection en Iburnit plus que la crainte j 
JuL'en, veillant toujours a la sâreté dé l'empire^ 
n^était point assez enivré de ses triomphes pour se 
livrer à une trompeuse sécurité. Il fortifia Neiss, 
Bonn et 4ndernac : apprenant ensfuite que les Al- 
lemands méditaient une nouvelle invasion , il les 
jSréviilt, traversa le Rhin, les surprit, lès mit en 
déroute, pilla leur camp, s'empara de leurs trou- 
^aux et revint à Paris; 

Ce fut peu de temps aprèè, qne^ soit par aml)i- i^énemens 
tioii y soit par nécessité , il accepta le titre d'Au- ^lénlLknt 
guste , déclara la guerre à Constance , et lui disputa *" '***^' 
l'empire^ 

Cet événement^ raconté de diverses manières ^ 

par lui-mém»e, ^ar ses amis et par ses ennemis, 

•suivant les passions opposées qui les animaient, est 

un problème historique qu'il est difficile aujour-^ 

d'hni d'éclaircir ^ ei saris avancer i éei égard àU- 

cnne opinion positive , nous nous bometoUs k ràp* 

porter les faits. L'empereUt', aveiuglé par la crainte 

et trottipé par les l&ches conseils des courtisansj 

écartait ou perdait tous les haxames dont Us talent 

fOMK YII. à» 
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soutenaient son ponvf ir, mais qui, par leur mérite 
même , lui faisaient ombrage. Il refasa d'entendre 
la justification d'Ursicin : « L'empereur peut dë- 
h daigner de m'ëcouter sur mes intérêts, dit ce gé<- 
)» néral, mais qu'il ne ferme pas les yeux sur les 
» siens ; il se forme dans TOrient un orage qu'à la 
» tête de toutes ses légions il s'efforcera peut-être 
y> yainement de dissiper. » L'exil fut la punition 
de ces paroles hardies. Argison , général sans expé- 
rience ^ le] remplaça , et son élévation fut aussi 
utile à l'ennemi 9 que l'exil d'Ursicîn était funeste 
, à l'empire* 

L'envie , qui avait perdu cet habile capitaine, 
espérait alors aussi consommer la ruine de Julien. 
Constance rappela de Gaule Salluste , digne ami du 
jeune, prince ; Lucien fut nommé à sa place pour 
administrer cette province. Cet agent de l'eunu- 
que Eusèbe se joignit à Florentins , préfet des Gau- 
les, et à tous les ennemis de Julien, pour contrarier 
ses desseins et faire échouer ses opérations. L'em- 
Aapp«i4«s pereur, gouverné par ses favoris, se décida, par 
juUm!** ^ ^®"^ conseil, à le priver des troupes qui seules ga- 
rantissaient le repos de la Gaule et la sûreté des 
frontières. Décentius, secrétaire-d'état, lui porta 
l'ordre d'envoyer à l'empereur des troupes hern- 
ies , bataves , deux légions gauloises , et trois cents 
^ hommes tirés de chacun des autres corps de son 
armée. Lupicin, général employé par Julien contre 
les Écossais , et Sintula , grand écuyer , étaient 
chargés de l'exécution de ce décret : ces renforts y 
' disait Constance , lui devenaient indispensable- 
. ment nécessaires pour combattre les Perses. . 
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Cet ordre consterna le& Gyilois , qui se voyaient 
ainsi livrés sans défense aax invasions des bar-^ 
bares : malgré les marmures de ceux qui l'entou^ 
raient , Julien se montra disposé à obéir | et re- 
présenta seulement à l'envoyé de l'empereur que^ 
par cette mesure, on manquait de foi aux Bataves^ 
aux Hérules y qui n'étaient entrés à son service ^ 
que sur l'assurance de ne jamais être obligés de 
passer les Alpes* Tout-à*coup on apprend qu'une 
main inconnue répand dans le camp des légions 
gauloises un libelle violent contre Constance j on 
vFaccnsait de livrer la Oaule s^ux Francs et aux Ger- 
mains; les murmures éclatent de toutes parts; Dé- 
centius, effrayé, presse Julien d'obéir; en vain ce 
prince prétend qu'il doit attendre l'$a:rivée de Flo« 
rentius et de Lupiçin , auxquels l'empereur a con- 
fié Pexécutiçoi de ses volontés; on insiste, il cède« 
On délibère sur 1^ route que doivent suivre les 
troupes. Julien conseille de ne point les faire pas- 
ser par Paris, dans la crainte que la vue d^un chef 
qui Içs avait souvent conduites à Içi victoire, et 
dont on voulait le$ sépitrer , n'éch^ufiît ces esprits 
turbulens déjà peu disposés à l'obéissance^ Décen- 
tius émet Un avis contraire; il soutient que Julien 
peut seul les calmer, et que^ refuser d'y eipployer 
son influence , c'est désobéir à l' empereur : Julien 
cède encore^ 

Les troupes se mettent en marche; sur leur Préparaiifs 
passage elles voient tout le peuple en alarmes; les destronpcf. 
enfans , les vieillards , les femmes en pleurs em- 
brassent les genoux de ces braves guerriers, et les 
supplient de ne pas les abandonner à la férocité 
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des Allemands^ Les soldais^ dont les octoars rëponv 
éaient à lears Toaux j oiids qae la fermetë de Julien 
ayait accoutumés à la discipline^ gar46nt Un morne 
silence^ et, les yeu:E baissés, continuent trîslement 
leur route , étouâÎEint avec peine leurs soupirs , et se 
montrant à la fois indignés et attendris, 
ntvm ^ Julien vient ^u-derant A^eux et les passe ei| 
" '""«"• revue dans ane vaste plaine près des portes de Pa- 
ris^ Là, il les harangue ayec sagesse, dc^niie de ùo-? 
blés éloges à leurs heureux travaux : « Vous savez, 
I» dit-il, que Pobéissance est le premi^ de vos de- 
» voirs; tous avez pacifié 1^0ccident;I^0rient ré* 
p clame aujourd'hui votre courage , vous allez 
» combattre sous les jeux de Tempeceut} il vou; 
!^ accordera d^s récompenses proportionnées à vo- 
» tre biravdure ; eilfin <50 voyage que vous semblez 
1^ redoute): tbus conduit à la fortune et à la gloire.» 
Au lieu de répondre & ces paroles, seloii la cqu^ 
tume , -p^r de viveâ acclamations, les soldats l'é- 
coûtèrent dans un profond silence* Après les avoir 
congédiés , il donne le soir uti ^and festin à t^us 
les officiers de l'armée , et leur distribue de magni- 
fiques ptésens , soit pour adoucir leurs regrets , 
soit pour échauffer leur affection et pour les en-^ 
courager à la révolte. 
jiétoitê des Après le repas , ils se retirent sous leurs tentes , 
uveulàê 11® montrant que delà douleur , et ne laissant pa- 
joiitn. raitre aucun indice de projets séditieux. Le jour 
suivant fut consacré au repos } ils devaient partir 
le lendemain, mais ils employèrent ce temps à con- 

-^ An de J^aui-Christ 36o. 
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çerter lear plan dans le plias grand s^èret. Dans la 
suite on reprddha Tiyement à Julien de leur atoir 
laisse ce dangereux loisir^ qdoiquei da^s sA rela-** 
tion dëtàillëe de oâa ëvëhémelld $ et ^^1 àdtèssà 
ans sënàts et aux ^liples dé Roinb et d'Athènes ^ 
il protesta et jiûrà quMl n'aVait ^s eil H ^lus lëgèré 
0onnai8sance dé là conspiration ti'atiiéë dat^s ce 
court espace dé tetnps pour le poHèr éM ttdne. 

Tout seinblait tk'ànquiUe \ ii^nUk^tàùl^ , au côm^ 
mencement de la nuit , les soldats ptehnènt leà 
armes, entourent le palais deé Thetmeii^ procla- 
inent JuKèn Auguste^ et demândëfit k gf^hdsi cria 
qu'il s'offre & leurs regards, Ce j^riticé, ëfeillëeh 
sursaut, apprend, avec ttxié torprï^is tëëlle ou 
feinte, Fobjet de cette sëdition; sôll incertitude 
semble 8'acttt)kre avec le tumulte J il iûToque Jti*- 
piter et lé côhjuté dé lui faire fctrtitiaîtr^ pât quel- 
ques lignés sa Tolontë'; soùdaiii un ëclaii^ brillé , 
là foudre ëclate et séthblè lui âtinoncef qu'il doit 
cëder aux vteux des sdld^ts ; cependant , i^èbelle 
encore aux ordreis qu'il ttxnt ëniaii^é dU ciel, H 
refuse Pentrëe dû palais âu± (ionjùrës, et è'y tient 
renferme le reste de là nuit. ' Mais , au point du 
jour, les soldats, dont tout obstacle redouble l'ai^- 
deur, forcent les portes^ pënètfeht daiisiëli appar- 
temens Fëpëe à la lHain , enlèvent le prince , le 
proclament de nouveau empereur, et, pour lé 
faire cëdet à leurs Vœux, émplbiént tout^à<^tour 
les accens dé la prière et ceux du courroux. 

Julien les conjure vainement de ne point livtér 
l'empire au malheur d'une guerre civile t « Néi 
» pouvez-^vpus , leur dit-*ily sans commettre tout 
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» Jeacrimes qu'entraîne une rëvolte, obtenir de 
D b justice l'accomplissement de tos désirs? 
» Puisque vous ne pouvez toiv décider à quitter 
^ TOtre patrie, retournez dan»TO« quartiers; je 
» TOUS promets que tous ne p^sperez pas les Âl- 
% pes; je me charge de justifier aux yeux de 
}t Conatauce et vos refus et les alarmes fondées de 
» U Gaule. La fermeté de l'empereur punirait 
> TOtr^ rebeUion } sa bouté écoatera vos remon- 
Dt trancesl» 
•t Ce discours, au lieu de calmer l'ardeur des lé- 
gions, l'embrase; les instances et les cris redou- 
blent, les menaces succèdent aux acclamations, 
le. tumulte s'accroît ; enfin Julien se laisse vaincre ; 
on l'élève sur un pavois; on veut'qu'il ceigne le 
difidème , et comme il répond qu'il n'en a point , 
les.una lui apportent le collier de sa fmime Hér- 
lène, les autres lescoun^^îea d'un çheral. Julien 
i;efuse ces étranges ornemens; mai* un officier, 
nommé Mauma, lui présente son collier d'or, 
noble prix de la.Taillance:le prince l'accepte, le 
place sur sa tète, reçoit le titre d'Auguste, etpror 
met cinq pièces d'or et une livre d'argent à chaque 
soldat.. 

Ces gratifications étaient depuis long-temps en 
usage ; elles ne furent pas une des moindres causes, 
comme on l'a vu, des fréquens changemens qui 
élevèrent et renversèrent tant d'empereurs. Elles 
portaient, par l'appât du gain, les armées à dér- 
irer les révolutions que le reste de l'empire regar- 
iait comme le plus funeste des fléaux- 
Çeoxquidfiutent quela résistance de Julienaît 
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Aé sincère) lui reprochent jostémeat sé^Iargesse». 
On peut difficilement prétendre n'ayoir point de 
part à la rë^olte qa!pn* paie* 

Ce. prince n^imita cerlain^nent point, dans 
cette circonstance, lacondoitede Virginiasquise 
déroba an» trône parla fuite, etia fermeté de 6er- 
manicus qui s'exposa aux plus grands périls plutôt 
que de céder à la; révolte. 

Mais les tenips étaient changés; une cruelle et 
longue expérience avait appris aux* princes et aax 
chefs des armées que les refus ne fléchissaienrt 
point la tyrannie , et qu'une fois proclamé par les 
troupes il fallait périr ou régner. 

Un seul homme, au milieu de cette efFerres-*. 
cence d'une grande armée et d'un grand peuple , 
montra un courage antique. NimpridiuH, offi-* 
cier rpmain, fidèle au prince, mais encore pltfs 
à. son devoir, brava fièrement les menaces, les 
piques des rebelles, et reprocha sévèrement à 
Julien une élévation dont l'éclat coupable l'en* 
tramait à détrôner l'empereur, qui l'avait fait 
César. 

Julien , qui ne voulait pas que son pouvoir parût 
fondé seulement sur la force , soutinttoujoursqa^il 
n'avait fait qu'obéir aux dieux; il disait que , pen- 
dant cette nuit même qui précéda la révolte, il 
avait vu en songe le génie de l'empire qni Jui 
aclressa ces paroles : «Julien, depuis long^temps 
» je me tiens à l'entrée de ton palais dans le des-^ 
» sein d^accroitreta fortune. Tu as souvent rejeté 
» mes faveurs; situ les refuses encore aujour- 
» d'hui, je m^éloignerai à regret^ mais n'^oublie 
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jH pasqae jeile doUresterqoe jfmdetemjispièi 
» 4e toi. » 

' Tandis que Fartnée , ftir« d'aroir assarë le destiil 
et la tranquillité de la Gaule y le lirnùt , ainsi que 
le peuple, à la joit qui suit touionrs de pareils 
éTéoemens, Julien, renferma dans son palais, 
morue , pensif et solitaire y méditait profondàneut 
sur le présent et sur l'avenir , enyisageait avec une 
aorte d'flffroi le* conséquences d'une Férolntion 
qui devait attirer sur Jni toutes les forces de l'O-' 
rient, de l'Afrique et de l'Italie, et se reprochait 
même une condescendance que l'opinion publique 
taxerait d'ambitinn et d'ingratitude. 
Conipin* Le tumuHe et l'ivresse qui repaient dans lei 
"i^"^^""" camps et dans la ville formaient un étonnant con- 
traste avec le silence et la tristesse du palais. Lei 
partisans de Constance, croyant pouvoir profiter . 
du désordre des troupes et de l'inaction du prince j j 
ré^ndent par-tout des émiaaaires qui cfaerchenti 
effinyer les esprits , à les soulever , en exagétsnt 
les dangers d'une guerre totlt i la fois civile et 
étrangère : en même temps ils séduisent un eunu- 
que, attaché au prince, pour le faire entrer dam 
une conspiration contre ses jours. 

Un officier du palais découvre ce complot , le 
révèle il Julien , et court en porter la nouvelle dsn* 
le camp* Dès que ^ soldats apprennent qu'on veut 
détnùre leur oqvrage , et que la vie du prince est 
menacée, ils se rassemblent, s'animent mutuelle- 
*nent , saisissent leurs armes et courent au psdaîi. 
a garde, épouvantée par ce tumulte, croît qu'on 
i«nt de faire une nourelle térolutionj elle se dis- 
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{lerae et ]>rend la fuite. Les soldats ^ ftirieujc, pé- 
nètrent dans les portiques, patcoarent tous les 
uppartémens ^ ctaignant d'être arrives trop tard 
pour sauter leur prince ehëri ; enfin^ sa vue dis-*- 
sipe leur terreur; ils l'entourent , le pressent, ma^ 
Aifestent leur joie par d'ëolatans transports^ et 
demandent à grands cris qu^on leur livre les con- 
jures qu'ils veulent massacrer. 

« Arrêtes^ s'écrie Julien ! ceshomineâ sont ci« 
» toyens, je suis leur empereur comme le v6tre; 
» quePhonnenr règle toutes nos actions; si votre 
n zèle aveugle sert ma cause et signale mon éleva** 
i> tion par des meurtres ^ si une seule goutte de 
% sang souille vos mains et déshonore votre choix , 
» vous n'êtes plus que des rebelles, et je ne serai 
% qu'un tyran 4)1 La fextneté de ces paroles rétablit 
Pordre. 

Le lendemain l'armée fat rassemblée dans le ^****"' 
Gfaamp-*de-Mars, lieu desliné aux exercices, au méeda&sie 
même endroit où l'on vit depuis la porte Saint- ^^"^"'^*' 
Victor. 

Julien s^y rendit dans toute la pompe imjyériale, 
et s'assit sur son tribunal, entouré de sa garde et 
des aigles ! a Braves soutiens de l'empire , leur 
3» dit -il, lorsque, sortant à peine de l'enfance, 
n on me revêtit de la pourpre pour me donner un 
» vain titre sans autorité , la faveur des dieux me 
» conduisit dans vos provinces et me jeta dan3 
» vos bras. Depuis ce temps , travaux, fat^ues , 
»' inquiétndes, périls et gloire , tout a été commun 
» entre nous î j'ai trouvé' vos biens livrés i l'avi- 
» dite dé magistratii concussionnaires , vos champs 
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yi dëFastés par des soldats étrangers, Tos villes en- 
» yahies par des barbares; tout nous manquait^ 
» hors le courage ; il a suffi pour terminer nos 
» malheurs. J'ai marché à votre tète, et la Gaule 
» a été délivrée : qui de nous perdrait jamais le 
)» souvenir de cette journée de Strasbourg , si glo* 
» rieuse pour Fempire , où cette foule de barbares 
» et leurs rois, succombant sous vos coups, ont 
» teint de leur sang et vos glaives , et les rives , et 
» les flots du Rhin ? Les Francis épouvantés ont 
» fui devant vous; je vous ai donné, pour récom- 
» pense de tant d'exploits, le repos au dedans, la 
» sûreté au dehors : vous , pour prix de mon zèle, 
» TOUS m'avez élevé au rang suprême. Actuelle- 
» ment votre devoir est de défendre et de soutenir 
» votre ouvrage; le mien est de récompenser 
» votre dévouement en vous garantissant de toutes 
» injustices. Je déclare donc solennellement que 
» la faveur n'aura j amais aucune part à mes choix, 
» et que l'avancement dans le civil, comme dans 
» l'armée, ne pourra être obtenu que par le mé-* 
)> rite et par l'ancienneté des services. » 

Ce discours , qui excita les murmures de quel- 
ques courtisans , répandit dans les légions et 
dans le peuple une joie universelle , et Taffection 
• qu'inspirait le prince fut portée jusqu'à l'enthou- 
siasme. 

Décentîus et Florentins , déchus de leur pou- 
voir , et sans espoir de le ressaisir , coururent pré- 
cipitamment à Constantinople , et aigrirent , par 
leurs calomnies, le courroux de. l'empereur, aux 
yeux duquel ils représentèrent la révolution des 
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Gaules sous les plus odieuses couleurs^ : cependant 
la générosité de Julien ne se démentit point à leur 
égard ; il youlut qu^on leur renvoyât leurs familles 
et leurs richesses* 

.Ce prince écrivît à Constance, lui peignit les coireipoa. 
malheurs de la Gaule , les dangers auxquels l'expo- coustance 
saient les barbares , la nécessité de défendre cette 
importante frontière de F empire' contre le torrent 
qui menaçait de l'envahir un jour : << Cette con- 
)> trée, disait-il, vaste, fertile, populeuse et guer- 
» rière, avait besoin d'un chef, et ne pouvait 
» supporter qu'on nèluidonn&t qu^un fantôme de 
» prince : le rappel imprudent des troupes y avait 
» jeté le désespoir j le peuple et les légions soule- 
» vés l'avaient forcé à recevoir le titre d'An- 
» gttste , une plus longue résistance eût été impos- 
» sible. )> Cependant , en cédant au vœu public , 
il se regardait toujours comiHe l'ouvrage et le fils 
de l'empereur. <x Partageons l'empire , ajoutait- 
» il : sans aJOCaiblir votre autorité , je vous secon- 
» derai mieux avec un titre plus élevé : nommez^ 
» à votre volonté les préfets du prétoire , et lais- 
» sez-*moi le choix des places inférieures* Je me 
ïï charge de fournir à votre palais le nombre que 
» vous exigerez de chevaux d'Espagne , et je puis 
» envoyer pour vo^tre garde autant de Germains 
» et de Francs que vous en désirerez. Jamais vouS 
» n'obtiendrez des Gaulois et des Bataves qu'a- ^ 
» bandonnant leur patrie ils combattent avec vous 
» contre les Perses : défendez l'Orient , comme 
» moi l'Occident ; ne me refusez pas un titre que 
i> j'ai été contraint d'accepté. Ji'élection d'un 
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» autre emperear i^urait ëté le seol et mfjpdllible 
« effet de mou refus* . Croy ea;- mpi, ^uand je tou^ 
» représente tous les ayautuges de la paix ^ 
» méfiez -vous des flatteurs qui ne firent que 
» de troubles; epfin n'oubliez pa# que Funioii 
» saure les empires^ e^ que Ifi discor4e l^ dér» 
» truit. » 

II chargea Plutadius et {luthérius , grands pffi*» 
ciers de son palais ^ de porter à l'empereur ses dé^ 
pèches pacifiques et ostensibles} mais Ammieii 
Marcellin prétend qu'il y joignit des lettres secrè- 
tes df|ns lesquelles il reproçliait fpgremeiit à Consr 
tance ses injustices et s^ mauvaise foit 

Les député^! de Julien trouyèrent Çoxistaiice à 
Césarée en Csippadoce ; après ayoir lu leurs dépê- 
ches y il les chassa l^opteusement , e% phargea de s^ 
réponse Lépnas y questeur du palais^ 

Cet officier vint à Paris ^ et s'acquitta de a^ 
com/nii^sipn arec hauteur. Cependant Jiilien V^o^ 
çif^éiUit honorablement* Constance lui écriyait 
qi^'usurper une couronne c'était 1^ flétrir ; il lui 
râtelait ^es bienfaits pas^ ^ lui reprochait son 
ingratitiide et lui o&ait son pardon^ à cpiidition 
qu'il déppsât à l'inst{(ntlem>uyQir ^ue leiisé4i^«tp; 
lui avaient donné, 

4( C'en est trçip ! s'écrift Julien } oqmment puii- 
>> je entendre de saqg froid le persécuteur de ma 
» jeu^es^e me, rM^ter se^ hypoçriteii bienfaits^ et 
» l'assassin ^e ipa faucille me reprocher inon in? 
» gratitude ? Cependant , comme la paix publia 
» que est mon yceu y et le salut de l'empire ma sun 
^ |>rême Ipl^ je consens à ipe dépouiller 4u ^it^^ 
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i> d'Auguste y ai Farmëe qai me Pa donne permet. 
» que j'y renonce* » 

Le lendemain y convoquant les légions y il fait 
paraître en leur présence Penvoyé de Fempereur^ 
et lui ordonne de lire la dépêche dont il est chargé. 
On écoute d'abord dans un profond silence y mais 
à peine qn entend parler de renonciation au pou-» 
Toir suprême y soudain tqus les soldats s'écrient h 
la fois ! « Nous ayons proclamé Julien Auguste y 
» nous voulons qu'il le soit : lui seul nous défend 
» des barbares y et nous }e défendrons contre tous 
m sea ennemis. » 

Léonçis partit et rendit compte it Pempereur du 
triste effet d'unç démarche qui n'avait eu d'autre 
résultat que d'affernûr sur soji trône le nouvel 
Auguste, et de rianimer pour loi Pard^ur du pçu<« 
pie et des soldats. 

Julien accrut encore leur amour et leur recon<« 
naissance par de nouveaux, exploits, Il marcha dans 
le pays de Clèves, combattit les Francs Attua-* 
riens y ^% ^^ fi^ ^^ grand carnage. Après cette ex-^ 
pédition y il visita tous les forts de la frontière y 
et vint plisser l'hiver à Vienne ^, hk y il perdit sa 
femme Hélène* («'impératrice Eusébie mourut à 
peu près à la même époque, et la perte de ces deu^ 
princesses décida la guerre civile y en rompant lea 
derniers liens qui j usque-rlà unissaient wçoret les 
deux empereurs. 

Le résultat de la lutte qui s'établissait entre eni^ 
^e devait pas rester long -temps incertain; d^uQ 
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InTtsion 
de Sapor. 



côté envoyait un prince habile, actif ,belliqneax^ 
concerter ses plans avec sagesse , les exécuter avec 
rapidité , et ajouter à sa force toute celle de' la 
faveur publique, et de Pautre un empereur indo- 
lent, superstitieux, cruel, et qui n^opposait à de 
redoutables ennemis qu'un vain orgueil, une fu-^ 
reur ayeugle et une complète incapacité. 

Sapor, redoutant peu un tel adversaire , conti- 
nuait à braver les Romains et à dévaster leurs pro- 
vinces. Il prit d'assaut Singare et ensuite Bérabde* 
Échec de A Cette uouvelle , Constance , qui s'était laissé 
consunco. provenir en s' occupant , dans de si graves circons- 
tances, des fêtes qu'il célébrait à Antioche à l'oc- 
casion de son second mariage avec Faustine, et des 
solennités ordonnées par lui à Constantinople 
pour la dédicace de l'église de Sainte-Sophie , se 
' décida tardivement à reparaître à la tète de l'arr 
mée , et investit la ville de Bérabde ; mais il ne put 
la reprendre , et se vit , sur tous les points, battu 
par les Persans. 

Les ariens attribuaient tous ses revers à son peu 
de zèle pour servir leurs vengeances ; les catholi- 
ques y voyaient un châtiment infligé par le ciel à 
un prince hérétique , et les païens regardaient les 
défaites de l'empereur et les désastres de Fempire 
comme une suite inévitable de l'abandon des an-* 
ciens dieux de Rome et de leur courroux* Tous 
les partis se réc^nissent pour condamner les prin- 
ces despotes et faibles , quand la fortune les trahit , 
et ils trouvent peut-être eux-mêmes un juge plus 
sévère au fond de leur conscience. 

Le malheur irritait Constance au lien de Féclai- 
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rer ; incapable de résister à Sapor seul , il vou- Pr*p««**ft 

i * »M 1 1 • hostile» en- 

lut , en même temps qu'il le combattait ^ attaquer treconsu»- 
Julien dans les Gaules. Il ordonna de nombreuses «««^•''»^»*"'- 
leyëes en Italie^ eu Grèce, en Afrique, et , non 
content d'armer toutes les forces de l'empire con- 
tre le nouvel Auguste , sacrifiant l'intérêt public 
à sa haine, il paya de honteux et de. coupables . 
tributs aux princes francs , germains et allemands , 
pour les engager à opérer une forte diversion en 
sa faveur , et à faire une nouvelle invs^sion dans ta 
Gaule. 

Julien, informé de ses projets, et prévoyant 
trop , par l'exemple du meurtre de Gallus, qu'au- 
cun crime ne coûterait à Constance pour .le per- 
dre, résolut de le prévenir, de rompre ouverte- 
ment avec lui , et de lui enlever l'empire qu'il ne 
voulait pas partager. 

Ayant rassemblé ses troupes , après leur avoir 
appris les intrigues de l'empereur en Germanie , 
qui lui avaient été révélées par ceux mêmes que 
ce prince perfide voulait séduire , il leur fit sen- 
tir la nécessité de terminer promptement cette, 
querelle, et de préserver l'empire, par un coup 
hardi et par une expédition rapide , des malheurs 
dont de longues dessensions civiles pouvaient l'aie- 
câbler. 

« L'intérêt de la patrie, disait-il, le commande} 
» les fautes de l'empereur ouvrent l'Orient aux. 
» Perses ; sa trahison veut livrer la Gaule aux 
)> barbares; la justice est pour nous, la fortune 
» couronnera nos armes. J'en ai pour garans les 
» dieux mêmes. Apollon m'est apparu cette nuit> 
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}» il TOUS promet une victoire prompte et facile J 
» elle doit tous coûter peu de sang et peu de tra-> 
» yauit; car, si j'en crois cette divinité, Cons- 
n tahce verra terminer ses jours avant la fin de 
» V^inné^é » 

Cet artifice, employé par Julien pour animer 
nea troupes et pour ajouter à son autorité celle de 
la religion, servit dans la suite de prétexte à ses 
ennemis pour Paccuser d'avoir attenté à la vie de 
Constance : car, Fempereur étant mort quelque 
temps après , Grégoire de Naziance écrivit te qu'il 
» n'avait pas été difficile à Julien de faire parler 
» les dieux et de prédire une mort qu^il était ré* 
» solu de hâter par un crime* >> 

Les paroles du prince répondaient aux vœux de 
Tarmée ; l'amour qu'elle avait pour lui , la haine 
qu'inspirait Constance, portaient tous les esprits 
à la vengeance. La guerre fut déclarée^, et l'on vit 
ces mêmes Gaulois et ces mêmes Bataves', qui s'é- 
taient récemment soulevés dans la crainte d'être 
forcés i quitter leur patrie et à passer les Alpes, 
demander à grands cris de franchir ces monta* 
gnes , et de poursuivre jusqu'au fond de l'Asie 
Pobjet de leur ressentiment* 

Julien , en prenant les armes , déclara qu^il ne 
voulait s'approcher de Constance que pour justi- 
fier sa conduite et pour soumettre leurs différends 
au jugement des deux armées* Une amnistie , qn^il 
accorda alors très-sagement aux anciens soldats 
de Magnence, augmenta ses forces, et il diminua 

^ Ati d« J4su8-Cairi3t 36i« 
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celles d« Peuipereur en publiant des lettres inter- 
ceptées qui dévoilaient les intrigues employées par 
Constance pour armer F Allemagne contre la 
Gaule. Par ce moyen, il le défit dans Topinion pu- 
blique ayant de le vaincre sur le champ de bataille. 

Ses troupes étaient composées de païens et de 
chrétiens j il leur laissa une entière liberté de culte j 
pendant son séjour à Vienne, il continua de pro- 
fesser la religion chrétienne et sacrifia secrètement 
aux dieux. 

. Un jour, comme il s'exerçait, selon sa coutume, 
dans le Champ-de-Mars, avec ses soldats, son bou- 
clier se brisa ; Panse seule lui restait dans la main ; 
et , voulant que cet accident fût interprété par un 
peuple superstitieux comme un signe plutôt favo- 
rable que sinistre, il s'écria: « Ne craigneK rien 
» de cet augure, vous voyez que ce que je tenais 
» dans ma main ne m'a pas échappé. » 

Plusieurs princes allemands, excités par Cons- 
tance, pénétrèrent sur ces entrefaites dans la 
Gaule et battirent un des généraux de Julien; mais 
il répara cet échec, surprît dans son camp Yado* 
mer, le chef de cette ligue ^ le fit prisonnier, et 
ne lui rendit la liberté qu'après l'avoir obligé de 
signer la paix. 

; Délivré de toute crainte relativement aux bar- 
bares, contre lesquels il laissait d'ailleurs dans la 
Gaule des forces capables de les contenir, il se mit 
en marche pour exécuter ses vastes desseins. 

Presque tous les grands généraux, dans tous 
les temps et dans tous les pays, durent leurs succès 
à leur rapidité. Julien imita celle de César. Une 

TOME VU. 2!4 
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de ses colonnes trayersa la Rhëlie, nne autre l'Il- 
lyrie , et lai-mème , à la tête de trois mille hommes 
d'élite, perça la Forèt-Noîrey côtoya le Danube 
et arriva sans obstacle à Sirmium , où ses troupes 
avaient ordre de se réunir. 

Ses ennemis le croyaient encore dans la Gaule ^ 
et cette rapide opération avait été si secrète y que le 
comte Lucilien , qui commandait pour Constance 
sur cette frontière, fut surpris et arrêté dans son 
camp. Amené en présence de Julieii, il croyait 
marcher à la mort; mais, contre son attente, se 
voyant reçu par le prince avec une extrême dou- 
ceur, il passa subitement de la frayeur à l'audace, 
et osa représenter à Julien combien il était témé- 
raire, à la tête d'une faible armée, de venir atta- 
quer Pempereur et toutes Içs forces de l'Shrient. 
« Gardez vos avis pour Constance, lui dit ce 
» prince; ma clémence peut vous rassurer , mais 
» elle ne doit pas vous autoriser à me faire d'in- 
» convenantes leçons*. » 

Le grand avantage d'une invasion rapide est 
d'étonner et d^entraîner tout ce qui est faible à se 
ranger du côté de l'agresseur. Toutes les provinces 
que Julien laissait derrière lui , et la Grèce même, 
se déclarèrent en sa faveur; il s'assura leur atta- 
'chement par des bienfaits, commença dès lors à 
professer ouvertement le polythéisme, et permit 
aux Athéniens de rouvrir le temple de Minerve. 
Poursuivant ses avantages, il traversa le mont 
Hœmus et s'approcha d'Andrînople. Comptant 
peu sur les deux légions du comte Lucilien, qu'il 
avait plutôt surprises que vaincues, il les fit partir 
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fws la Gaule ; mais en cbiemia elles se révoltèrent ^ 
s'emparèrent d'Aquilëe^ servirent dans cette con* 
tréede point de ralliement aux forces de l'empe* 
reur en Italie ^ et donnèrent d^autant plus d'in- 
^iétude à Julien, qu^elles pouvaient, en cas de 
revers, lui couper toute retraite. 

Cependant Constance y informe de la niarc1i« 
imprévue et des succès d'un jeune présomptueux 
qu'il avait songé d'abord plutôt à punir qu'à com- 
battre, sort de son indolence, réussit par an der- 
nier eiFort à obliger Sapor de se retirer en Perse, 
fait réunir dans la Thrace les corps qui s'y trou- 
vaient sous les ordres du comte Mathieu, son 
lieutenant, rassemble totrtes les forces de l'Asie 
près d'Antioche , et promet à ses soldats le secours 
d'un Dieu ennemi des ingrats, et qui doit cbâtier 
la rébellion et l'aposlasie« Mais une profonde ter- 
reur et des pressentimens secrets d^entaient an 
fond de son cœur l'assurance qu'il montrait dans 
9es paroles* « Il ne voyait plus près de lui, disait*-iL 
» à ses favoris, son génie tutélaire, qui, jusqu'à 
» ce moment , Pavait toujours accompagné. » 

En sortant d' Antioch€, il rencontre sur sa route Mon de 
le corps d'un homme récemment égorgé. L'aspect ^o"*^»"*^*- 
de ce cadavre trouble son esprit crédule et supers- 
titieux; la fièvre embrase son sang : vainement il 
veut continuer sa marehe; sa maladie redouble ; il 
s'arrête dans un château situé au pied du mont 
Taurus, et, sentant la mort s'approcher, se livre 
à un désespoir qui la rend inévitable. 

Ammien Marcellin prétend que, voulant sacri- 
fier dans ses derniers momens ses ressentimens 
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« 

privés à Pintérêt général , il désigna Jalien pour 
son successeur; Grégoire et d'autres historiens le 
nient et soutiennent qu'il ne parut se repentir que 
de trois actions ; Fune d'avoir versé le sang de sa 
famille , Pautre d'avoir donné à Julien le titre de 
César, et la plus importante de toutes aux yeux 
des catholiques y d'avoir embrassé la cause de l'a- 
rianisme. Saint Ambroise dit , au contraire , qu'im- 
pénitent jusqu'à son dernier jour, il avait reçu 
à Antioche le baptême des mains d'Ëuzoïus , évê- 
que arien* Ce prince mourut le 5 novembre 36i y 
âgé de quarante-quatre ans : il en avait régné vingt- 
quatre. Sa femme Faustine, qui était enceinte, 
âLccoucha peu de temps après d'une fille nommée 
Constancie , et qui depuis épousa l'empereur 
Gratien. 

On regarda le règne de Constance comme un 
long malheur pour ses peuples, comme un long 
opprobre pour l'empire; et sa mort, qui préserva 
les Romains des horreurs d'une guerre civile , leur 
parut aussi utile que sa vie leur avait été funeste. 
Ce fut ainsi que Julien, favorisé par la fortune^ 
devint sans combat seul maître de l'empire. 
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JULIEN, EMPEREUR. (An 36i.) 

Depuis que Rome avait perdu sa liberté, Pëlec- RéToiution 
tiond^un nouvel empereur n'ëtait ordinairement pi^ii*»^^. 
qu'un changement de maître ; elle intéressait peu neweai de 
le peuple , .n'agitait que Farmée, et n'opérait dé 
grands changemens que dans la cour* Mais l'avé- 
nement de Julien au trône annonçait une révolu- 
tion dans l'empire : on y voyait alors deux nations^ 
l'une chrétienne et l'autre païenne; Tune ne vou- 
lait qu'un Dieu , qu'un maître, qu'une loi ; l'autre 
vivait encore de grands souvenirs , regrettait les 
mœurs antiques, la liberté, et persistait à suivre 
le culte des dieux qu'elle regardait comme les seuls 
protecteurs de la gloire romaine. 

Les chrétiens^ opprimés pendant trois siècles^ 
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triomphaient depuis Constantin; ils étaient aient 
tour devenus oppresseurs. L'église , riche et puis* 
santé , fixait tous les regards ^ occupait tous les 
intérêts, commandait aux actions en dirigeant les 
consciences, et résistait même souvent, à l'autorité 
du prince* L'ambition, suivant cette nouvelle route 
ou verte p«r la fortune, préférait les dignités ecclé- 
siastiques aux dignités temporelles, fuyait la ser- 
vitude du sénat pour chercher la libei^té dans les 
conciles, et s'apercevait déjà que désormais l'éclat 
de la tiare pourrait seul rivaliser celui de la cou- 
ronne. 

Mais , au moment où le christianisme croyait 
sa domination inélHuakble , et que le polythéisme 
abattu perdait tout espoir, soudain le sort éleva sur 
le trône un prince belliqueux , philosophe , sec- 
tateur ardent de l'ancien culte^ ennemi déclaré de 
la religion nouvelle, et décidé à rétablir les antiques ' 
institutions^ les antiques lois, les antiques moeurs* 
caraetèrt Julien , lîbérateuT de la Gaule , vainqueur de 
<ie Julien, jg^ Germanie, chéri dans les provinces , adoré par 
l'armée, réunissait toutes les grandes qualités né^ 
cessaires à l'exécutioti des vastes entreprises. L'in- 
trigue ne pouvait tromper un esprit aussi clair* 
voyant. Son caractère ferme se montrait inébran- 
lable dans ses résolutions; et, s'il n'avait voulu que 
rendre à l'^npire^n lustre , aux lois leur vigueur, 
réprimer l'ambition des prêtres , les soumettre à 
l'autorité civile, et prévenir par une tolérance 
sage et politique tous les malheurs que produisi- 
rent pendant tant de siècles les guerres religieu-? 
ses I il aurait probablement réussi dans ce grand 
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|»rojet d^une reforme salutaire ; mais il ëcboaa 
parce qa'il. voulut l'impossible. U oublia qu'un 
prëJQgé tombe ne peut plus se relerer ^ et qu'il 
n'appartient à aucune force humaine de ressusci* 
ter une religion à laquelle on ne croit plus. Une 
pratique obéissante peut tromper quelque temps 
raatorité, mais la foi n'est pas de son domaine. 

L'empereur connaissait bien les atteintes mor* son 
telles que le progrès des lumières et les railleries i^etx!'*^ 
ingénieuses de Lucien ayaient portées au poly- 
théisme ; mais il espérait , en interprétant autre- 
ment cette croyance y la soutenir et la faire parai* 
tre moins absurde. Plein de la lecture des écrits 
composés par Platon , par Pythagore , et posté- 
rieurement par les philosophes de l'école d'A* 
lexandrie ^ il adopta les idées des gnostiques, dont 
plasieurs Pères de l'église eux - mêmes n'avaient 
pa éviter la séduction. 

Suivant ce système ^ la nature était l'ouvrage 
d'an senl Dieu ; des éons , ou des génies inter- 
médiaires y en gouvernaient , par ses ordres y les 
différentes parties; mais au lieu d^appeler anges , 
comme les chrétiens y ces êtres célestes, il leur don* 
nait les noms des dieux de l'Olympe. 11 considérait 
les sages y les hommes vertueux y les héros y comme 
des esprits qui y parcourant les divers degrés de 
l'échelle des êtres , se rapprochaient progressî ve- 
ndent du Dieu souverain. C'est ainsi que y cher- 
chant à concilier l'ancien culte avec les idées nou- 
▼^Ues , il espérait anéantir les rites sévères du 
christianisme y conserver aux Romains leur cuke 
riant , leurs illusions brillaiites y leurs pompeuse^ 
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splezmitës , et garder la double paissance du sacer- 
doce et de Fenipire y dont la réunion avait toujours 
paru jusque-là si utile à la politique des gouyer-* 
nemens* 

, Ayant même de se voir seul maître de Pempire y 
Julien méditait et préparait ces grands cliange- 
mens; et, dès l'instant où il prit le titre d'ÂagustCi 
quittant le voile trompeur dont une longue dépen* 
dance Pavait forcé à couvrir ses vrais sentimens, 
il professa hautement son respect pour les dieux^ 
et parla plusieurs fois à ses troupes des avis qu^il 
prétendait avoir reçus du génie de l'empire et d'Â- 
pollon : mais y quand il apprit en Thrace la nou- 
velle de la mort de Constance y ajournant tout au- 
tre projet) il ne s'occupa dans les premiers momens 
que du soin de justifier sa conduite , et de donner 
Pappui de l'autorité légale à une puissance qui, 
^ dans son opinion, était peu solide lorsqu'on ne la 
devait qu'à la force des armes. 
Son «ce- ji écrivit donc au sénat de Byzance , qui le recon- 

lion confir- t\ • • • 

mée par le uut avec cmpressoment. Déjà dans sa route il avait 
*^°*|**^^' adressé sa justification au sénat de Rome : «c Est- 
» ce ma faute, lui avait -il dit , si des soldats sans 
» • puie , fatigués de remporter des victoires sous 
» les ordres d'un général auquel on défendait de 
» leur accorder aucune récompense, se sont livrés 
» au désespoir quand ils ont vu qu'on les arrachait 
» à leur patrie et à leurs familles pour les entraîner 
)) dans un climat lointain ? J'ai dû céder à leur vîo- 
» lence , pour prévenir de plus grands malhem's et 
^ » pour vous conserver la Gaule. » 

. ïl avait, disait*oii, ajouté à ces paroles une pein- 
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tttre ii la foia sivive et si amère des faiblesses, des 
fautes, des TÎces et des crimes de Constance, que 
le sënat romain, quelque accoutuaaé qu'il fut i la 
seriritude, et tout en confirmant unanimement le 
titre d'Auguste qu'il avait pris , lui irëpondit qu^il 
devait perler arec plus de ménageaient du prince 
auquel il devait la pourpre^ 

lulien entra dans Constantiiiople le 1 1 dé-^^ ^ 
cembre 36 1 , suivi par ses soldats, pmicëdé par le constaoti. 
peuple , et entoure par le sénat qui était venu le ^°^^' 
receToir aux portes de la villes Peu de jours après^ 
il alla au-devant du corps de Constance , se mit k 
getioux devant lui , déposa son diadème à $6ê pieds , 
et le suivit jusqu'à l'églisedes saints Apôtres ^ en ver- < 
sant des larmes que personne ne crut sincères* 

On avait admiré dans la Gaule sa douceur: oil <^<'^«<io" 
frémit dans Byzance de la sévérité qui signala les breardeute 
premiers actes de son pouvoir. Au lieu de livrer 
aux tribunaux ordinaires les personnages odieux 
au peuple , et qui, sous le règne précédent, avaient 
le plus abusé de leur crédit, il chargea^ une commis^* 
sion de les juger, et créa une chami^re^ ardente qui 
écouta plus la passion de la vengeance que la voix 
de la justice* 

L'eunuque Eilsèbe et ses lâches eonipUces expiè-^ 
rent leurs crimes par un supplice mérité; mais on 
plaint les plus grands coupables lorsque leur con- 
damnation est tachée d'illégalité. L'exil du consul 
Taurus parut une violation de toutes les lois , et 
l'indignation publique fut au comble , lorsqu'on 
ordonna la mort du grand trésorier Ursulus, dont 
la fermeté était vantée, et qui même autrefois avait 

TOME VII. ^5 
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rendu d'importans services à Julien dans le temps 
de ses mslhears. ^u reste l'emperear blûma luî- 
même la sévérité de cette chambre, sauva quel- 
ques-unes de ses -rictimes, et reconquit prompte- 
ment l'estime générale , en panissant les délateurs 
et ea chassant cette foule de vils espions qui. de- 
vaient leur fortune à leur bassesse, et répandaient 
depuis tant d'années la terreur dans tout l'empire. 
ùfonaa Le luxc de la cour dévorait depuis long-temps 
Il m"' ^* substance du peuple ; Julien y trouva mille offi- 
ciers de cuisine , un plus grand noiubi'e encore de 
barbiers et d'écbansonsj celui des eunuques les 
surpassait ; ils furent tous réformés. 

On raconte que l'empereur , ayant voulu faire 
couper ses cheveux, vit paraître devant lui un 
homme revêtu d'une toge magnifique : « Ce n'est 
» pas un sénateur, dit le prince , c'est un barbier 
» que je demande. » Il apprit avec étonnement 
que ce domestique jouissait d'une pension coQsi- 
dérable, et possédait vingt chevaux nourris aux dé- 
pens du trésor. Sans rapporter tous les détaUs que 
les historiens du temps donnent sur ce faste orien- 
tal et ridicule^ il suffira de dire que le palais seul 
coûtait plus que l'armée. L'emperear sapprima 
tons ces abus , et son économie fut peut-être aussi 
outrée que les prodigalités de son prédécesseur : 
pour éviter l'excès du luxe, il tomba dans celui 
de la simplicité. 
opuUriL* Si Julien se montra inflexible pour cette tourbe 
hommes inutiles qui assiégeaient sans cesse le pa- 
is et empoisonnaient l'esprit du prince par leurs 
irfides conseils, il parut affable pour le peuple, et 
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affecta un grand respect pour le sénat et pour les 
citoyens revêtus de hautes fonctions. U défendit 
qa'on lui donnât le titre de seigneur , « yoûlant^ ^ 
» disait-il , être le prince des Romains et non leur 
» maître.» 

Le jour des ' calendes de janvier / lorsque les 
consuls M ammertin et Nevitta , conformément à 
l'usage y se rendirent le matin au palais de F empe- 
reur , il vint au-devant d'eux , les embrassa , les fit 
monter dans leurs litières , et , se mêlant lui-même 
à la foule des citoyens, les conduisit à pied ^s- 
qu'ail sénat. Il rendit à ce corps la liberté des dis- 
cassions, encouragea s^ membres à le contredire, 
et, rival des anciens orateurs, consacra souvent 
une partie des nuits à la composition de ses \ïa^ 
rangues.' Il avait' une telle passion pour tout ce 
qui était ancien , <]^u'il aurait probablement rétai* 
bli la république , si les Romains eussent été en- 
core dignes par leurs mœurs d'un tel degré de 
liberté. 

Les tyrans craignent les philosophes; Julien 
leiur laissait peut-être prendre trop d'empiré sur 
lai. Inaccessible aux poisons dé la flatterie ^ il ne 
le fut pas assest aux erreurs du sophisme. Libanius 
et Maxime, ses instituteurs et ses favoris, furent 
comblés d'honneurs par lui, et ces ennemis dtî 
christianisme, réussissant à lui faire partager leur 
animosité, le décidèrent à se conduire à cet égard 
plutôt en chef de parti qu'èii chef de l'état. 

Déterminé à relever l'idolâtrie, il préféra l'a- »<»afe»i«se^ 
dressé à la force , d'après le conseil de Libanms. lythéismc. 
« Il n'en est pas, disait ce philosophe , de» fausses 
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» idées dé religion comme des maladies ; on gné- 
» rit quelquefois celles-ci ^ malgré les mslades^ 
» en lear faisant une violclfce salfktatii» ; mais ni 
i> le fer ni le fea ne feront ^mais parbitre vrai 
» aux yeux d^un homme ce qu'il juge faux* » 

Si Julieû y comme le disent les écrit ains ecclé- 
siastiques , était -patte à la ùruanté p«r son terac^ 
tère y on doit ^oiarenir au nvoins qtiHl fut luiinain 
par politique. L'oppression qu^il fit éprouver aux 
sectateurs de rbyangile fat pesante > mais no|i 
pas cm«Ile. Il humilia leur am<nH*^plropre let ne 
répandit pas leur sang. Constamment opposé aux 
voeux des païens , qui voulaient renouveler les «n- 
tiennes persécutions, l'empereur leur t^préèenta 
sans cesse etpabliquenent , que c'était la douceur 
et la çliarité des premier! chrétiens qui avaient 
fait prospérer FÉvangile au milieu des supplices* 
- "Ce prince , plos dangerevix par sa tùm ^u'il ne 
l'burait été par la cmauté, voulut 'séduire les 
chrétiens par l'appât des honneurs et de la fbr^ 
tune, et par la crainte de la disgrâce et de la pau- 
vreté. Sa tolérance fut feinte et sa rigaeur réelie* 
Il ordonna , par un édit , de réparer, ie rouvtir 
les temples^ leur assigna des revenns, prescrivit 
le rétablissetnetit des fêtes , et rendit aux pontifes 
les exemptions et les pirérogatives dont ilÀ jouis- 
saient autrefois. Aussitôt le sang des viciiines 'coule 
dans tout l'empire , les atospioes j rèpai?aisoent , 
l'air est parfumé d'encens et de fie«rs^ Rctn^ et 
Byzance revoient leurs anciennes solennités ; Apol- 
lon reçfoft les offrandes du prince dans le palais 
impérial» Ce palais, ces Cardias deviennent un 
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Taste Panthéon y où chaque dieu a ta statue y où 
chaque bosquet a son autel* 

De toutes les fonctions attàch^ées au pouvoir 
suprême^, celte du souTerain pontife semyait alors 
tu prince la plus faonoi^bl^ : ce titre tuéme lui 
paraissait préférable à celui d'Auguste. Le matin 
il offrait des sacrifices au dieu du four^ le soir à 
Diane et aux asires de la wiU On ki conseillait 
de contraindre les chrétiens d'assister à ces soient 
pités: «Je neveux point, dit-il, qu'on force les 
» galilëens ( c'est ainsi qu'il les nommait) à sacri^ 
» fier aux dieux y ni qu'on les tourmente pour 
» leurs opinions , ils sont plus insensés que mé- 
» chans. Combattons-4e0 par la raison y gagnons- 
» les par la douceur ; nous ne devons pas les haïr, 
» mais plutôt lés plaindra du malheur de se trom- 
» per dans la ckaae la plus essentielle de la vie. t» 

Les chrëiiens , animés par une foi sincère , ré- 
sistèrent aux conseils et aux séductions du prince^ 
mais tous ceux qui professaient ee culte pat ambi- 
tion el pour suivre l'extcnple de la cour y l'aban- 
4onaér6At ion^u'il ne paitit plus en V(^è ; et les 
i^ourtiâans) dont la fortune «st trop souvent la 
seule divinité , changèrant de religion comme ils 
avaient changé de maître. Toutes les dignités de 
l'empire flirent la prix de leur apostasie^ 

Julien I tirant parti de k morale sévère des Bigueur 
chrétiens qu^il interprétait à son gré y publia une i^gard ^Ls 
loi qui les déclarait incapables d^oocuper les em- c'^^*''"^ 
plois de gouverneurs de provinces et d'officiers 
militaires. « Les galiléonis y disait^il ironiquement 
)» dans son édit ^ ne peuvent exercer de pareilles 
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» chaînes sans blesser leur consoiende^ puisque 
» PÉyangile leur défend de tirer Pépée« » 

Les grands de Pempire obéirent presque tous à 
l'exemple y à l'autorité ; peu résistèrent au torrent. 
On remarqua y dans ce petit nombre , Joyien et 
Valentinien qui furent depuis empereurs. Ce fut 
Julien qui céda lui-même à leur fermeté. Son 
estime pour leurs vertus et pour leurs talens mili- 
taires l'empêcha y malgré sa haine pour leur reli* 
gion ) de les destituer. U laissa même à Jovien l'im- 
portante dignité de capitaine de sa garde , et se 
fit accompagner par lui dans la guerre contre les 
Perses. 

Les ariens donnèrent comme les catholiques des 
exemples de courage , l'un d'eux 9 nommé Maris y 
évêque de Chalcédoine, vieux et aveugle , se fit 
conduire au temple de la fortune lorsque Julien 
y sacrifiait 9 et lui reprocha publiquement son 
impiété. 

« Je plains moi-même ton erreur ^ lui répondit 
» l'empereur; crois-moi, toQ dieu, le Galiléen, 
» que tu invoques vainement , ne te rendra pas la 
> vue. D *— « Eh bien ! reprit hardiment Tévê- 
» que , je le remercie de m'épargner la douleur de 
» voir un prince apostat. » En admirant le cou- 
i^age de ce vieillard , on doit cependant convenir 
qu'un monarque absolu, qui souffre un pareil lan- 
gage dans le punir , n'est pas un tyran. 

La guerre qu'il faisait au culte de Jésus-Christ 
était plus perfide que cruelle. Pour détruire le 
christianisme, il voulait l'éteindre dans les ténè* 
bres de l'ignorance j pour ressusciter le poiy-* 
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théisme et loi rendre son ancien ëclat , il dési- 
rait l'entourer seul des lumières que répandent les 
sciences et les lettres* Ainsi , redoutant l'élo- 
quence des Bazyle^ des Grégoire et des Apolli- 
naire , brillans flambeaux de l'église ^ il défendait 
aux chrétiens de professer et d'enseigner dans les 
écoles. ESn même temps il appliquait tous ses soins 
à relever le polythéisme par le choix des pontifes 
païens; et Ici instructions qu'il donnait à ses mi- 
nistres sur cet objet mériteraient sans doute qu'on 
les prit pour modèles dans tous les pays et dan« 
toutes les religions^ 

n ordonnait que ^ pour conférer le sacerdoce y 
on n'eût égard ni à la naissance ni aux richesses* 
Il voulait que l'on ne confiât cette importante 
mission qu'aux hommes les plus distingués parleur 
amour pour les dieux y pour l'humanité ^ et par 
des talens propres à inspirer aux autres cette 
vertu , la première de toutes* 

Ils devaient , pour se montrer dignes de ce de* 
Toir sacré y faire constamment du bien aux hom-r 
mes y car on le peut dans toutes les positions y 
même dans l'indigence ; il leur prescrivait de ser- 
vir les dieux comme s'ils agissaient en leur pré- 
sence , d'être chastes des yeux, d'oreilles, de lan- 
gue et d'actions, de s'habituer à vaincre toutes leurs 
passions , afin de se livrer assidûment à l'étudt 
de la philosophie, non de cette philosophie des 
poètes et des épicuriens, qui amollit et corrompt 
les âmes , mais de celle des vrais sages qui apprend 
aux mortels à révérer et à craindre les dieux, dont 
la justice récompense la vertu et punit le crime* 
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Leur vie derait être sobre et simple ! la niâgiii* 
ficence n'était permise que dans les temples ; il 
conseillait aux pontifes y pour inspirer plus de rea* 
pect , de paraître rarement en public , et ter'minait 
son ëdit) en leur recommandant de nouveau la 
charité. « Il est konteux pour nous , disait-il y de 
)> Toir que les galiléens nourrissent à la fois leurs 
» pauvres et les nâtre^. n Certes Pennemi des 
chrétiens ne pouvait pas leur rendre un plus bel 
hommage. 

Il se flatta quelque temps en vain que l'autorité 
de ses lumières et de son esprit ramènerait^ par son 
influence y ses adversaires à la soumission* Ayant 
lu un ouvrage composé par Diodore en faveur du 
christianisme y il n'écrivit au bas que ce peu de 
mut s : « J'ai lu, j'ai compris ^ j'ai condamné; » 
et l'envoya avec cette note à plusieurs évèques« 
Saint Bazyle , imitant son laconisme , lui répondit : 
« Vous avez lu, mais vous n'avez pas compris; 
» car 9 si vous aviez compris , vous n'auriez pas 
91 condamné. » 

Constantin et ses fils avaient enlevé à plusieurs 
temples leurs revenus pour enrichir les églises. 
Julien y tout aussi arbitrairement y dépouilla les 
églises au profit des temples, et dans son édit ex- 
cusa ironiquement cet acte d'injustice : « L'admi- 
» rable loi des chrétiens , disait-il, promet aux 
» pauvres le royaume des cieux, il est justede leur 
,1» en aplanir la route; la pauvreté leur donnera la 
» sagfisse dans ce monde, et un règne certain dans 
p l'autre. » 

Si l'esprit de parti l'égarait lorsqu'il s'agissait 
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de religion , la plus douce équité dictait ses arrêts ' Gonveree. 
et ses ëdils sur toute autre matière; et comme des'"!"' ^ "* 

' princ«. 

hommes rigides lui reprochaient son indulgence : ' 
« Un prince, leur répondit-il , est une loi vivante' 
it qui doit tempérer par sa clémence ce que les 
)> lois mortes ont de trop rigoureux* » 

L'esrpionnage seul , qui depuis plusieurs siècles 
ouvrait à la cour toutes les portes de la fortune ^ 
éjirouva canstammeht sa sévérité; et^ dans le 
temps où, soumis aux ordres de Constance, il se 
voyait forcé de laisser leurs fonctions à ces vils 
agens qu'on tiôîtimait Curiosi^ ne pouvant leur* 
iaireresdentir sa haine, il leur montrait au moins 
son mépris. ' 

Un jour , lorsque le prin'cé distribuait , confor** 
mément aux coutumes , des gratifications , Pnn de 
ces agens, au lieu de tendre sa robe suivant l'usage, 
lai présenta les deux mains : « Yôus le voyez , dit 
» Julien^ ces gens4à ignorent comment on reçoit, 
» mËiis'ils savent très-bien comment on prend. »• 

U sentait tellement Ja pesanteur du fenrdeaa- 
qu'impose la Vertu à un' prince qiii veut être juste y' 
que plusieurs historiens l'ont cru sincère lorsqu'il 
s'est dit exempt d'ambition et revêtu malgré lui 
du pouvoir suprême. Avant cette révolution , 
comme on l'avertit que Constance voulait le rap'» 
peler delà Gaule et lui donner tin successeur : « Je 
» le verrai sans regret , répondit-il; il vaut mieux 
» avoir fait peu de temps beaucoup de bien , que 
» de courir le risque de faire beaucoup de mal 
» long-temps.» 

' Ennemi des plaisirs et de l'oisiveté^ pn le voyais 
TOMB vu. .36 
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aussi actif dans le conseil que dans le camp. Il remit 
^ €n vigueur les anciennes lois^ les corrigea , rendit 
aox nu^njcipes toi^t^ les lerrés usurpëe^ par les 
empereurs y et laissa i|ne Uber té entière aux ayo-» 
cats* Accessible aux plaintes, juste dans ses déci- 
sions, il s'attaphait plus à l'esprit qu'à la lettre de 
U loi ) et I comme il se méfiait de son impétuosité 
natureU^,Jloin de s'offenser des objections , ilen-^ 
coutageait les: magistrats à Iqi faire des remon- 
trances. 

Un joyr, çatendant quelqups avocats qui louaient 
avec f xagëratic^ sa ju^ice et son génie : « Ah ! 
» que je ^eraiiS sensible à Vos éloges ) leur dit-il ^ 
» si je vous croyais assez courageux et assez sio- 
» ç^pf p ppnv m^ }^limw<p^M j« le mérite ! » 

I( pf c<^nnaissait poitit cette inquiétude des 
prin«^ Uolies ) qui }eur £iit prêter Pareille à la 
délation et les entraîne à la tyrannie-tUn délateur 
Ipi dénonça-, lorsqn^it se trouvait en Asie, un ci- 
toyen 4i4iBg«é par sott opulence, qu^il accusait 
4'^spir<ir à V^myk^ : «. Sur quelles preuves ap- 
». pi^ye^rvous cette accusation ?>>. dit Julien* ^ D 
»i s'esti feit f9ÀHyrepK\\r\eià4l9àfxiVj une toge et 
» un mmïteAu ewleui!.d0 pourpre. » — «EiiMea, 
». dit lVm]3!^reur5.eii(,9fadr€;3eAàt au grwd trésQ-^ 
» rier , d<mnie9 i ce dangereu:| dér^onciateur des 
)> brodequins et un cotlmume couleur de pourpre ; 
p j'Offdoni>eiqu'îl les portç lui-même au. citoyen 
» qu'il accuse 9 a&n qu'il en ait d'assortis au reate 
]» de son vêtement» » 
SMpro- Julien, fidèle aux maximes de la philo^ofiUe , 

jasdecoB* «n • sr r ^ 

qnéiw. travaillait constamment à se tendre maître de ses 
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passions^ Bors celle de la gloire militaire ^ qu'il ne 
cherchait pas même à combattre. Vainqueur des 
Germains dans TOccident , il voulait que l'Orient 
devînt aussi le théâtre de ses triomphes. t>ëcidë i 
étendre les limites de l'empire , il refusa^ comme 
on le lui conseillait ^ de marcher contre les Goths 
qu'il méprisait, et qui semblaient ne lui offrir 
qu'une trop facile nctoîre. 

La conquête de la Perse et le désir d'atteindre 
a la renommée d'Alexandre enflammaient son 
ambition. Il croyait fermement au système dePy- 
thagore, à la métempsycose, et se persuadait que 
son ame avait autrefois habité le coi^s du héros 
macédonien. 

Ayant de quitter Constantinople pour exécuter stiTo^aie» 
«es vastes desseins , il voulut laisser dans cette ville 
quelques traces durables de son séjour, il y flît 
creuser un port qu'embellissait une galerie magni- 
fique, bâtit dans le palais impérial un portique et 
Tenrichit d'une nombreuse bibliothèque. Le sénat 
d'€h:ient obtint de lui des pk*ivilèges qui tendaient 
à rendre la nouvelle Rome l'égale de Pancienne. 
« Constantin, disait-^il ^ regardait fiyzance comme 
)» sa fille, Constance l'aimait comme sa sœur^ et 
)» moi je la chéris comme ma mère et comme ma 
» nourrice.» 

Traversant le Bosphore , il vint à Nicomédie , et 
ne put voir sans un profond chagrin les débris de 
cette ville, dans laquelle il avait passé son enfance , 
et qui n'offrait plus à ses regards que des cendres 
et des ruinesé Ses trésors fux*ent prodigués pour 
la relever. 
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Condait ensuite par sa passion pour le culte des 
dieux 9 dont il voulait rétablir les autels , il courut 
en Phrygie^ dans le seul dessein de visiter à Pes^^ 
êinorUele fameux temple de Cybèle ^ dont la statue 
avait été autrefois portée à Rome par Scipion Na» 
aica, conformément à Toracle qui ordonnait qu'on 
chargeât de cette mission le plus vertueux des Ro- 
mains. Il composa dans cette ville y en l'honneur 
de Cybèle, un discours qui est parvenu jusqu'à 
nous, et en même temps écrivit une éloquaite 
apologie d'un philosophe peu digne d'éloge, Dio^ 
gène le cynique. 

Lorsqu'il traversa la Gilicie, Celsus, gouverneur 
de la province , le harangua et pronouça son pané- 
gyrique, pour suivre un usage qu'un philosophe 
tel que Julien aurait dû abolir. L'empereur arriva 
à Antioche dans Tannée 362, au moment où la 
ville était en deuil , parce qu'on y célébrait la mort 
d'Adonis. Il regarda cette circonstance comme un 
présage funeste. Son courage et l'étendue de ses 
connaissances ne pouvaient le préserver d'une cré- 
dule superstition. Les plus grands hommes écha pi- 
pent rarement aux maladies de leur siècle. 

Il signala son arrivée en Syrie par un acte de 
générosité. On intentait dans ce moment un procès 
à, Talatius, ancien favori de Constance, et l'un de 
ceux qui avaient, prétendait-on , poursuivi Gallus 
avec le plus d'acharnement. Un grand nombre de 
citoyens pressaient Temper eur de Venger sa querelle 
et la leur, a Talatius, lui disaient-ils^ vous a of;^ 
•i» fensé, et il a commis contre npuQ mille vîolen- 
» ces, » Julien, indigné de voir qu'on, Youls^it 
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ivmxxj autrefois paissant^ et maintenaat sans appui^ 
répondit aux accusateurs : « Puisque vous con- 
» venez que votre ennemi est aussi le mien , vous 
» dé ves suspendre vos poursuites contre lui ^ et 
.» attendre^ pour contenter votre ressentiment^ 
•^ que îe me sois venge. Ma querelle ^ je crois , 
» mérite bien la préférence sur la vôtre. » Le 
procès fut suspendu, et comme le véritable crime 
de Taktins consistait dans le courage qu^il avait 
•opposé presque seul à la tyrannie deGallus , Julien 
lai rendit peu de temps après sa bienveillance et 
le rétablit dans aeê emplois* 

Dans, ce même temps on chercbaity avec plus 

Àt fondement, à exciter son courroux contre 

Théodote, en ]Qi révélant qu^il avait conseillé à 

Constance de lui faire couper la tète* «Je le savais, 

» répondit le prince; Théodote, retournez chez 

» vous sans crainte, vivez sous le règne d'un em« 

']» pereur qui, suivant les maximes des pbiloso- 

» phes , cherche constamment à diminuer le nom-' 

» bredeses ennemis et à augmenter le nombre de 

^ ses amis* » 

Romanus et Vincent, capitaines de sa garde , 
convaincus d'avoir. aspiré à l'empire , ne reçurmt 
d'autres châtimens que l'exil. Marcellus , fils de 
son ancien ennemi , et quelques ministres de Gons« 
tance, subirent seuls la mort : mais, malgré les 
reproches des écrivains catholiques , il paï'ait cer- 
tain que leur supplice vengea le peuple encore- 
plus que le prince. 

Cependant Julien fit de vains efforls pour se 
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sonpa. concilier Paffection des li«bitaii3 d'Antioche, lia« 
foit^IiMul. Wtaellement séditieux et railleurs* Les catholique» 
même dans ^t les^arieiis délestaient en lui Pennemi de leur 
jon, ^*^^' culte , et Uaustérité de ses mœurs ne pouvait plaire 
aux Syriens yolu]M;ueux et e£Féminés» Us tournèrent 
en ridicule sa gravité, la longueur de sa barbe , 
sa frugalité et la simplicité de ses vètemens. Jour- 
nellement il se voyait insulté par des placards in-» 
solens , par des écrits satiriques. Quoiqu'il en fût 
profondément blessé , il ne s'en vengea que par 
xm ouvrage ingénieux dont la célébrité dure en^ 
core. C'est un écrit intitulé le Afysopogon (ou 
l'ennemi de la barbe )• Il a traversé les siècles. On 
y tronve son portrait peint par lui-même. Il feint 
d'entrer dans Fesprit deshabitansd'Antioche, et, 
rassemblant dans un cadre étroit tous les reproches 
qu'ils lui adressaient, il en compose le panégyrique 
le plus piquant qu'on pût faire de sa conduite, de 
son système et de ses vertus. 
Sa visite Les Syrieus, malgré leur passion pour les plai- 
Daphnë. * ^i*'* j avaient cessé de fréquenter le bois célèbre de 
Daph né, depuis qu'ils s'étaient soumis à la loi de 
l'Évangile. Autrefois sous ces ombrages délicieux 
•ramour régnait seul , la pudeur eh était bannie ; la 
douce température du climat, les gazons émaillÀ 
de fleurs , le murmure des ruisseaux limpides qui 
les arrosaient, le chant des oiseaux, les hymnes 
qui rappelaient la passion du dieu du jour pour 
Dapbné , tout livrait les sens à la mollesse, tout 
inspirait la volupté. Le mortel qui , dans ce lieu 
consacré aux plaisirs sans mystère , eût porté des 
regards chastes et des mœurs pures , aurait été 



cbassë comme un profane. Chacun y montrait la 
brûlante ardeur d'ApoUon^et perscaine n'y Toulait 
imiter les rigueurs de Dapbnë« A Taspect sévère de 
la croix ^ e« temple de la vqlupté .Ti( «es presti^ 
ges détruits et ses autels déseartSé On y b&lit un^ 
église ; elle renferma le corps du martyr Bahylas ^ 
et dès lors Apollon cessa de rendre dcss. oracles* 
Les paï^2s attribuaient ce silence à la profanation 
du bois «acre , et les chrétiens à la prééeiiée du 
saint. Julien y voulant rendre au. dieu ses ancirài» 
bonneurfi) accourt dans le bois pour y sacrifier^ 
maÎÂ personne n'ose le suivre. Le saccificateus aeul 
l'y attend. 

L^empereuT) indigné, adressa dans. cette Q€ca# 
sion au sénat et aux habitans d'Antioche de vif» 
refifrocheadur leuir indifférence pour Vancien ouUe^ 
« Je. ne vous Tois jamais dama les temples , leur 
> disait - il 9 que pour me prodiguer d'indîg^ea 
» flatteries j ce n'est paa moi y ce sont. les. dieux 
^ qu'il faut encenser» » 

Soik sèle ponr le rétabli^aament div pod jthéisme 
pommait ae»l )e £airerenoâQ^ quelquefois à Faci»H 
térité quo lui prescrivait $a philosophie. Aux fèlea 
de Vénus ^ il se promena dans les rues d'Antioche 
paré de guirlandes de fleura, au milieu d^une foule 
licencieuae, répétant des hymnes obscènes, et pré-» 
cédé d'une troupe de femsnes prostituées. Saint 
Chrysoat&me craint en retraçant ces honteuses so« 
lennités que la postérité ne refuse d'ajouter foi 
anx détails de cette pompe extravac^ante , dont 
toale une ^ande ville était témoin. Déplorable ef<« 
fet de la faiblesse humaine I la superstition p éfp*^ 
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rant ce prince naturellement vertueux ^ semblait 
alors traqsfoilner Marc^Aurèle en Hëliogabale. 

Les historiens da temps prétendent qu'en^ 
Apollon parla et dit : (c Je suis entouré de cada-* 
» Très; je ne prononcerai point d'oracles que les 
» morts qai souillent mes autels ne soient enlevés.)! 
Julien fit transporter ailleurs les reliques de saint 
Babylas. Peu dé jours apr^ le feu consuma le 
tempk d'Apoilon. Les chrétiens attribuèrent cet 
événement à la v^ageance de Dieu* Julien en ac- 
cusa la |aloa«[e des catholiques ; par représailles j 
il ordonna la clôture de l'église d'Antioche. Le. 
prêtre Théodoret , qui voulait résister, fut tué par 
les païens. L'empereur manifesta son ressi»itiment 
contre les auteurs de ce crime, et ordonna de. 
ies poursuivre : « Je ne veux poini, dit^il^ qne. 
» sous mon règne on voie de martyrs* J« défends 9 
t^ sous les peines les plus sévères , que , pour des 
1^ opinions religieuses 9. on prive personiie delà: 
» vie.» 

Une faute , trop ordinaire en administration 9 
aigrit encore contre lui le peuple d' Antioche , qui 
souffrait d'une disette. L'empereur taxa les grains 
et publia des édits sévères contre les accaparemens.' 
Toute entrave qui gêne le commerce en détruit 
la féconde activité ; la liberté seule favorise les 
spéculations, et par la concurrence établit k ni« 
veau des prix. Les grains devinrent plus chers et 
plus rares jl^ Syriens accusèrent le prince de leurs 
«onffrances; il supporta ces reproches , et n'y ré-* 
pondit qu'en prodiguantses trésors pour alléger les 
maux de la multitude. 
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En butte aux railleries de la popalatiôn nom- 
breuse d'une grande ville, touimentë par la haine 
des ariens et des catholiques , il se vit aussi con-^ 
trarié par l'orgueil des philosophes qu'il aimait ; 
et y pour les vaincre , il ti^ouva un moyen facile ^ 
celui de flatter leur vanité. Libanius refué^it or- 
gaeiileusement de venir dans son pelais se joindre 
à ses courtisans y et rej était tous les dons de sa mu- 
nificence : « En voici cependant un , dit Julien y ' 
» que vous accepterez : je déclare publiquement 
» que Tos actions vous a;ssurent y au milieu des plus 
» grands philosophes , le rang que vos discours^ 
1» vous donnent parmi les plus célèbres orateurs* »' 

Ce prince se montrait constamment neutre en- 
tre les ariens et les catholiques , soit par tolérance^ 
soit dans le dessein de les afiTaiblir^ en fomentant 
leurs divisions* 

Il est certain que l'objet principal de ses pensées 
^ait la destruction du culte de Jësus-Christ y qu'il 
croyait contraire aux antiques noceurs et incompa* 
tible avec cette ancienne ambition des Romains^ 
seulea sources de leur gloire* 

Il composa contre le christianisme un livre que 
nous n'avons plus, mais dont saint Cyrille , en le 
réfutant y nous a fait connaître une partie. L'un et 
l'autre semblent s'être plus appliqués y dans leurs 
écrits y à renverser la doctrine qu'ils attaquent 
qu'à justifier celle qu'ils défendent» 

Julien, dans son livre, comme dans une allé* 
gorie ingénieuse qui nous est restée, et' dans la« 
quelle il raconte ses malheurs , ses inspirations et 
sa gloire , s'attachait particulièrement à faire adop- 
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ter aux peuples sa religion. U la nommait VHellé-* 
nisme y et lui donnait pour base Tidëe d'un Dieu 
suprême et celle de son fils y le Logos de Platon y 
dont le soleil ëlait l'image et le sanctuaire ; les 
autres dieux n'en étaient} selon lui , que des éma- 
nations. 
FfaéaomiM Enclin à favoriser les Juifs comme ennemis des 
reconstrac. chrétiens, il forma le dessein, pour démentir les 
pi^^^j^*^ prophéties, de rebâtir le temple de Jérusalem, 
saUn. détruit depuis trois siècles. H en prévint les Juifs 
par un édit , les déchargea de tout impôt extraor^ 
dinaire, leur fit ouvrir ses trésors, réunit pour 
l'exécution de cette entreprise un nombre im- 
mense d'ouvriers, et chargea l'intendant de la Pa- 
lestine, Alipius , d'accélérer ce grand travail, lui 
ordonnant de n'épargner aucune peine ni aucune 
dépense pour le prompt achèvement de cet ouvrage. 
Avant de construire le nouvel édifice, on dé- 
molit ce qui restait des ruines de l'ancien. Les 
Hébreux accouraient en foule de toutes les parties 
du monde dans la cité sainte, avec l'espoir de re^ 
lever leur temple, leur culte, leur puissance et 
leur gloire. 

L'événement trompa leur attente , et , sî nous 
devons en croire non-seulement les écrivains ec- 
clésiastiques , mais le païen Ammien Marcellin lui- 
même , on vit tout-à-coup des globes de feu sortir 
de la terre avec un grand bruit, s'élancer à plu- 
sieurs reprises sur les ouvriers', leur rendre inac- 
cessibles les fondeméns du temple , et engloutir aa 
milieu des flammes les plus intrépides travailleur Sà 
Ainsi Julien se vit forcé d'abandonner son projet 
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et de céder à la résistance des élémens qu'il ne 
put vaincre. 

Sozomène, Ruffin, Socrate^ont répété ce fait^ 
raconté par Âinmien. Trois auteurs chrétiens de 
ce temps y saint Grégoire y saint Chrysostôme, saint 
Amhroise, en attestent la yérité. 

Cet éyénément accrut la foi des chrétiens qui 
l'attribuaient à la volonté céleste, et rédaisit au dé- 
sespoir les Juifs j dont plusieurs , dit-on \ se con- 
vertirent. Les philosophes expliquèrent ce phéno- 
mène par la nature du terrain de cette contrée ^ 
où le bitume et le soufre sont abondons. Hs ci-* 
talent y à Tappui de leur opinion, la fréquence des 
tremblemens de terre y qui , depuis quelques années y 
avaient englouti dans les abîmes et consumé par 
les flammes tant de riches cités de l'Asie. Dans 
tous les temps , la crédulité adopte plus facilement 
les relations miraculeuses que les récits fondés sur 
des causes naturelles. 

Cependant l'empereur poursuivait avec activité PrêpantHV 
le grand objet de son séjour en Syrie , et rassem- contîô* s^L 
blait de tous côtés des troupes, des annes , des vî- p^'* 
vres , des munitions pour la gu^Te qu'il méditait 
contre les Perses. Sapor, alarmé de ses prépara- 
tifs^ et redoutant l'habileté du vainqueur de la 
Germanie , lui proposa la paix , en le laissant le 
maître d'enrégler les conditions. Julien , qui voulait 
tennîner cette antique querelle par la conquête de 
la Perse , et non par un traité , ne répondit à ses 
offres pacifiques que par un refus formel qui rom- 
pit toute négociation. Les chrétiens furent assu- 
jettis pour cette guerre à une taxe spéciale} me- 
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sure injuste qae rien ne peut excuser : niais Pem« 
pereur, guidé par sa haine contre eux, les opprimait 
sans cesse , et croyait, en leur laissant la Tie et la 
liberté de professer leur culte, être à Tàbri dd 
tout reproche de persécution. 

Plusieurs nations de l'Orient lui offrirent de» 
troupes auxiliaires : «Les Romains, répondit^il, 
» donnent des secours aux autres et n'en reçoi-^ 
» vent pas. )> Les Sarrasins voulaient lui yendre 
leurs services , il leur dit : « Un prince belliqueux 
» n'a point d'or, m»is du fer, » Le roi d" Arménie 
était tributaire des Romains; Julien, qui le mé« 
prisait parce qu'il avait embrassé le christianisme, 
. au lieu d'invitation , lui envoya durement , comme 
à son sujet , l'ordre d'armer ses troupes et de mar^i 
cher avec elles à sa suite. 
Marelle de L'armée romaine ^ , divisée en plusieurs co-<- 
l'armee ro- Jqjj jjçg ^ marcha avec secret et rapidité , passa l*Eu^ 

phrate sur différens points , et ses colonnes s'éta^ 
blirent, dans des quartiers qui leur étaient marqués, 
à l'abri dç quelques forteresses , juscju'^ii moment 
désigné pour leur réunion. 

Lorsque tou^ ces ordres furent exécutés, Julien 
sortit d'Aiitioche, Jura de n'y plus revenir, et, 
comme preuve 4e {»on ressentiment , lui laissa pour 
gouverneur Alex;andre d'Héliopolis, bonune in-» 
juste, dur et violenjt l « Je sais Men^ disait-il | 
» qu^Alexandre ne mérite pas de commander, 
» n^ais Antioche mérite de lui Qbéir« » 

Arrivé à Bérée , il y trouva le polythéisme abau> 

* An de Jjffsus^Chrisf 36$, 
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donne ^ et fit de yaints efforts ponr ramener le sé- 
nat de cette ville au calte des dieux* Bames se 
montra plus fayorable à ses Tues ; on s'empressa 
d^y sacrifier ayec lai dans les temples de Jupiter et 
d'Apollon. 

La cëlëritë de sa marche fut telle y qu'il avait 
passe l'Euphrate avant que les Perses le crussent 
parti d'Antioche, Malgré l'importance d'Édesse , 
il s'en éloigna y la sachant peuplée de chrétiens, 
et se rendit à Carrhes, ville que la défaite de Gras- 
sas avait rendue trop célèbre: elle était décorée par 
un temple fameux dédié à la lune y objet particu* 
lier de la dévotion de l'empereur. Procope., qui 
depuis paya de sa tète son élévation d'un moment , 
prétendait qu'étant à Carrhes , Julien lui avait 
donné un manteau de pourpre, et l'avait désigné 
pour $on successeur dans le cas où il mourrait dans 
cette expédition. 

Deux chemins s'offraient à l'armée romaine pour 
la conduire en Perse y l'un par le Diàbène , en 
passant le Tigre, l'autre par l'Assyrie y le long de 
TEuplirate* Julien, pour tromper les Perses, fit 
reconnaître les deux routes , et s'y fit précéder par 
des détachemens* Ayant ensuite laissé en Mésopo^ 
tamie, sous les ordres de Procope et de Sébastien , 
trente mille hommes d'élite qui devaient , peu de 
temps après, le rejoindre en Assyrie, avec Arsace 
«l ses Arméniens , il feignit de s'avancer du côté 
dtt Tigre , et marcha ensuite rapidement sur l'Eu- 
phrate* Ce fleuve portait cinquante vaisseaux de 
guerre et mille bâtimens chargés de vivres qui aS"- 
auraient la subsistance de sts troupes. 
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Il était déjà en marche lorsqa^il reçut des lettres 
du plus fiincère et du plus dévoué de ses amis ^ 
Salluste^ préfet des Gaules, qui le conjurait de 
retarder son expédition , parce que les dieux ne 
s'y montraient pas fayorables. Julien , rassuré par 
d'autres augures , continua son mouvement ^ et ^ 
rencontrant sur sa route le tombeau du jeune Gor- 
dien, il honora par des libations la mémoire de ce 
prince 9 libations qu'on devait aussi répandre bien« 
tût sur sa propre tombe. 

Peu de jours après, un soldat, attaqué par un 
lion^ le tua d'un coup de lance, et l'empereur re- 
garda la mort de ce monstre comme un présage de 
la chute du roi dé Perse. Dans ce temps, les catho- 
liques, les ariens , les idolâtres et les philosophes , 
différant tous de doctrine, se rapprochaient tous 
par la superstition ; ils doutaient des vérités et 
croyaient aux fables* 

Un ancien préjugé, produit par de nombreux 
yevers, était alors répandu dans l'Orient , et pa- 
raissait ébranler la confiance des Romains; on 
croyait généralement que jamais une armée ro- 
maine ne pourrait pénétrer en Perse sans s'expo- 
ser aux plus grands désastres. Julien s'efforça de 
détruire Teffet dangereux de cette tradition po- 
pulaire ; rassemblant ses troupes, il leur rappela 
les triomphes qui avaient illustré les armes de 
plusieurs généraux, dont les aigles victorieuses 
avaient pénétré jusqu'au centre de l'Asie. 

« Ces grands hommes, ajouta-t-il, n'étaient 
» excités que par la gloire, nous le sommes par 
i> elle et par la vengeance : la défaite de nos lé" 
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D gions, la dévastation de nos champs^ la raine 
» de nos villes noas arment pour une juste cause : 
7> réparons le passe ^ assurons Fayenir, et mëri* 
» tons une immortelle renommée. Je remplirai 
» mes devoirs comme général , comme officier et 
» comme soldat. Les dieux m'annoncent que je 
» marche sous de favorables auspices ; mais , si la 

> fortune trahissait mon espoir^ je m'estimerais 

> heureux de terminer mes jours comme Mutius^ 
J* Décius et Cùrtius, qui se dévouèrent pour la 
» patrie. 

» Imitons nos ancêtres; leur constance surmon-* 
y^ tait tous les obstacles ; ils luttèrent péniblement 
» plusieurs années avant de subjuguer Fidènes, 
» y eïes , Numance ; et la ruine de Garthage fut le 
» prix d'un siècle de combats : suivons les exem- 
» pies glorieux de nos pères, mais évitons sur*tout 
ut un écueU trop souvent fatal à no^ armées. La 
^ discipline fut la cause de nos succès y et la licence 
» celle de nos revers. Combattons pour vaincre et 
1» non pour piller. La désobéissance me trouvera 
)^ inflexible : que personne ne s'écarte de son 

> drapeau; quiconque l'abandonnera sera mu-* 
» tilë. 

» Ne redoutez: pas lés armes de l'ennemi, mais 
» craignez sa ruse, et défiez-vous des pièges qu'il 
» saura tendre à la cupidité. Soumis le premier 
» à la règle commune , après la victoire on ne 
» me verra point m'élever comme d'autres princes 
» au-dessus des lois; je rendrai publiquement 
» compte de ma conduite, marchez avec con- 
» fiance; fatigues et dangers, tout sei'a commun 
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y» entre nous. LÎTree-TOUs à l'espëra^iice , et n'ou- 
1» bliez pas qae la justice de notre caase est le pré* 
n sage le plus certain de notre victoire. » 

Les soldats y élevant leurs boucliers, répondent 
à ces paroles par une acclamation unanime, et 
décrient : « Courons sans craintes au combat , sous 
» les ordres d'un empereur invincible. » 

If'armée se mit en marche sur trois colonnes, 
éclairées par des troupes légères : l'aile droite , 
commiandée par Nevitta et protégée par la flotte , 
côtoyait l'Euphrate. La gauche, presque toute 
composée de cavalerie, s'avançait dans la plaine 
sous lesi>rdreB d'Arinthée et d'Hormisdas. Victor 
et Secondin conduisaient l'arrière*-garde. Julien, 
placé au centre, se portait sur tous les points où sa 
présence devenait nécessaire. 
Prtmicrs La prisc de trois forteresses fut sa première 
opération : la dévastation de la Syrie expia celle 
des provinces romaines. Les villes d'Hiacire et 
d'Ozogardane périrent dans les flammes. 

On marchait depuis quinze jours sans avoir 
rencontré les Perses ; enfin leur cavalerie parut. 
Hormisdas la chargea et la mit en fuite. Après ce 
succès , on arriva sans obstacles aux lieux où l'Eu- 
phrate se partage en deux bras; l'un tournait vers 
la Babylonie , l'autre tombait dans le Tigre , sur la 
route de Ctésiphon. Un corps nombreux de Perses 
défendait ce second bras : Julien, par ses ma- 
nœuvres, les trompa, franchit le fleuve, et vint 
camper devant une des plus-grandes villesd' Assyrie 
qu'on nommait Pyrisabor. 

Sa nombreuse population résista d'abord cou- 
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tâgeusemeltt^ux attaques des Romains; mais lors-» 
que les habitans Tirent avancer contre leurs mu-^ 
railles l'hëlépole (la plus redoutable des machines 
des anciens ^ et qu'on devait au génie de Démëtrius 
Poliorcètes), la terreur s'empara de leurs esprits; 
ils ca|>itulèrent et ouvrirent leurs portes. L'empe- 
reur trouva dans cette ville une grande quantité dç 
vivres et d'àrmès. 

Après ce triomphe, les soldats fatigués murmu- 
raient et refusaient de pénétrer plus avant dans ces 
vastes contrées qui avaient servi de tombeau à tant 
de légions. Julien, par son éloquence, trouva le 
moyen d'apaiser leurs murmures et de ranimer 
leur ardeur. Continuant sa marche , il tourna de 
vastes marais et s'approcha de la ville de Maogama» 
Comme il s'avançait presque seul pour la recon- 
naître, il se vit entouré par dix cavaliers perses, 
en tua quelques-uns , mit les autres en fuite ^ 
et dut son salut à son intrépidité. Au troisième 
assaut la ville fut prise et livrée à la fureur du 
soldat. 

On conduisit devant l'empereur de nobles cap- 
tives remarquables par leur beauté ; il refusa de les 
Voir, voulant imiter la sagesse de Scipion conune 
son courage. 

Peu de jours après, les ruines de l'antique Se-* 
leucie s'offrirent à ses regards : triste monument 
de Finconstance du sort et de l'existence passagère 
des empires! 

La flotte quitta l'Euphrate pour entrer dans 1^ 
Tigre ; il fallait traverser ce dernier fleuve. Effrayés 
de l'escarpement de ses riv^s et d^ la rapidité de 
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son c^m^, I^s <>fi€i»erB conjuraiteât Iglitn dediffd* 
rer ce passage» 

« Qu'y gàgnetfeÉ-vônfe y répt^iidît ce prince j Ife 
y> temps ne ralentiiia pas la ïnarcfae d^ ce fleuve 
v> et n'aplanira pas ses biM'ds ^ Mais il grossira seule- 
» ment le iliombre des éniïémis qUi le diéfendent. )» 
On se tut et Fon obéit. 

Après un combat sanglant , la vict<i^fa*e se décida 
poar les Romains; Fempereor Vainquit l'ennemi, 
dompta les flots , traversa le fleuve , tua six mittè 
Perses , et poursuivit les débris de knr armée jus- 
qu'aux portes de Ctésîphon. 

C'était la borne fatale qâe dépmé long-temps 
une sage prévoyance , qui s'iappâyatt sur de pré- 
tendue oracles dés dieux ^ AVàit défendu aux Ro- 
mains de dépasser. 

Julien crut *evoit y M^ ûfe sacrifice à Mars. 
Sur dix taureaux qu^on -devait dàcrifier^ neuf 
mearcfiit atatit d^'ttrrlvèr Jusqu'à Vàutel; lé dixième 
s'échappe; oii le ramène , il tombe sous le couteAU 
sacré ; mais ses entrailles n'offrent au pontife que 
des signes menaçans. ^ 

' Julien j cessant de i^spe<[?tèr le ciel lorsqu'il a'op> 
ipose à sa gloire y s'emporte contre Mak*â, jure qu'il 
ne lui fera plus de sacrifices, et ordonne aux soldata 
ï^onstetiiés d^ li'éôtMÉt'cs: xlWtr^ Mgwres que leuc 
Vâîllàttce et sa fortuAîe. 

Comme il voulait éviter là pert^ d« temps qu'en'' 
traînerait le siège d'une grande ville, il essaya par 
de hautains défitsiTirr^r le cèurage des habitcms 
dé Ctésiphon, pour Mtirer et combattre leurs 
tiiQupe» daM k plaine t riiais ils lui répmidireat 
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que^ a'il Toulait aati^aire ce brûlant, dësir d^ sq 
medurer contre les Persea, il dovait s'éloigner de 
kors inéxpugnaUea muraiUea et marcher contre 
Parmëe da roi dea rois, / 

Dana le même tempa un envoyé de Sapor se 
présenta dans le oamp romiain : le roi de Perse 
écrirait au prince Ho^^misdas y promettait de lui 
rendre )ttitioe> et aoUioitait sa médiation pour 
conclue la paix arec Tempereur. 

Julien 9 comme presque tous les conquérans, 
s'était enivré d'orgueil : sa philoaaphie avait cédé 
à ce redoutable poison , toujours caché dans la 
coupe de la gloire» On perd souvent la puissance 
et la renommée qu'c^ veut trop étendre. Ce prince 
rejeta les propositions de Sapor y et le défia au 
combat dans les plaines d'Arbelles, espérant y 
triompher comme Alexandre* La rapidité d'un 
second bras du Tigre ralentit aa marche; difiEé^ 
rens obataclea retardèrent l'ai'rivée de l'armée de 
Mésopotamie y et la fortune commença dès lors à 
trahir iin prince que la prudence abandoarmait. 

Dans ces circonstances critiques, un Perse y dis*- ses re^er» 
tingné par sa naissance, se présente à l'empereur u^êVfidTe 
comme un proscrit irrité qui veut se venger des *'"* ^®"*' 
injustices de son roi : ic Vous poaves, seigneur, 
» dit-il à Julien , vous rendre miitre de la Perse 
» eh peu de temps, et avant que Sapor ait ras- 
» semblé l'igrmée destinée à la défendre; mais il 
» faut vous éloignerde vos vaisseaux; votre marche 
» trop lente rendrait vos progrès impossibles : voa s 
» avez doux armées, dont l'une s'épuise pénible- 
» ment à traiper l'autre. Votre flotte est plutôt 
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» un obstacle qu'un secours j délivrez-vous de cef 
» entraves ; je connais un chemin qui vous con- 
y> duira promptement au but de vos désirs, au 
» centre de notre empire : osez le suivre. Prenez 
» des vivres pour quatre jours , j e vous servirai de 
» guide j ma tête, que je vous livre, est le garant de 
» ma foi* )) 

Julien , trop crédule, oubliant l'exemple funeste, 
de Grassus et d'Antoine, suit le conseil du perfide; 
transfuge, méprise les sages avis d'Honnisdas, 
brave les murmures de l'armée , prend pour vingt, 
jours de vivres, livre ses vaisseaux aux flammes, 
et se met témérairement en marche sous la con-^ 
duite d'un traître, qui disparaît au moment où l'ar- 
mée, privée des secours de sa flotte, est engagée 
dans le désert. 

L'empereur, trop tard éclairé sur sa faute, ho-^ 
nore au moins son malheur par sa fermeté. Chan-^ 
géant de route, et s'éloignant du Tigre, il entre 
dans une plaine dont la fertilité semblait devoir 
dissiper ses. alarmes^ mais la cavalerie perse se 
répand dans les campagnes, brûle les moissons, 
détruit les villages, prive les Romains de toute 
re&source , et les livre en peu de temps à tous les 
,maux d'une disette affreuse, ennemi plus redoa-^ 
table que toutes les forces (Je l'Orient. 

Julien, abandonnant alors toute idée çhimé*-* 
riqae de conquêtes , ne songe plus qu'au salut de 
l'armce. Après une longue délibération , il se dé- 
cide à rentrer à^s ses limites, en regagnant la 
Cordiiène, petite province d'Arménie dépendante 
des Bomains : mais le roi de Perse, qui avait prévu 
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oe dessein, s'y oppose et paraît bientôt à la* t^te 
d^une armée dont les escadrons nombreux cou* 
?rentla plaine. Les Romains, sans cesse harcelés, 
poiirsuiyent leur retraite en combattant à chaque 
pas* 

Leur courage repoussait à chaque^ poste- Ten-^ 
iiemi ; mais cet ennemi recommençait à tous mo- 
mens ses attaques. Enfin , le 22 juin, toutes le» 
forces réunies du roi de Perse attaquèrent Julien 
dans un lieu nommé Maranges ;^la yaillance ro- 
maine triompha du nombre. Les Perses furent 
battus et mis . en fuite ; mais leurs yainqueurs 
étaient eux-mêmes vaincus par la famine. 

L'intrépide Julien ne pouvait plus alléger les 
souffrances des soldats qu'en les partageant. Son 
exemple soutenait seul leur courage : en rain leur 
dévouement s'efforçait de lui faire accepter les 
alimens conservés pour lui seul ^ il les distribuait 
entre tous. 

Le 26 juin , au milieu de la nuit , il croit revoir 
le génie de l'empire , mais pâle , triste et couvrant 
d'un voile lugubre sa tète et sa corne d'abondance, 
dont jaillit un instant une flamme brillante qui 
tombe et s'évanouit : funeste image de sa destinée! 
Effrayé de cette apparition, il appelle près de lui 
I^s aruapices toscans, qui décjlarent que les dieux 
défendent de combattre. 

L'empereur ne croit point qu'un ,llLche conseil 
puisse venir du ciel; il continue sa marche. L'ex- 
cessive, chaleur l'empêche de se couvrir de ses ar- 
mes; il court àla tête des colonnes pour reconnaître 
le pays qu'on doit traverser : bientôt on l'avertit 
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que son arriire^gardc) est attaqaée* S'aisisaaat boa 
bouclier, mais oubliant de prendre sa cuirasse y il 
s'ëlance dans la mêlée» ranime les siens par dea 
prodiges de valeur, fait un grand carnage des 
\ Perses, revient à Fayant-garde qui combattait > 
aussi un corps plus nombreux, enfonce les enne- 
mis, les met en faite> et les poursiût avec une 
ardeur qu^aucun conseil ne peut contenir : en vain 
B^ plus braves soldats lui crient de se retirer , rien 
BJcsmre Hc Farrête, Enfin le javelot d'un cavalier persan 
effleure son bras , entre dans ses côtes et pénètre 
jusque son foie. Il tombe; on remporte sur un 
bouclier. A peine a**t^on mis ^appareil sur sa bles^ 
sure , qu'apprenant que les ennemis tentent un 
nouvel effort, il s'élance encore à cheval pour 
retourner au combat; mais le sang, qui sort à gros 
bouillons de sa plsde, le fait tomber de nouveau. 
lia fureur des Romains, le désespoir des Perses 
rendent jusqu'au soir la bataille acharnée et la vio** 
toire indécise. 
victoiredçs Cependant rien ne put résister à la furie des 
omains. j^gioi^^^ lorsqu'eUes crurent la vie de l'empereur 
en danger. La cavalerie des Immortels même suc- 
comba soas leurs coups* Le triomphe desB-omains 
fut complet ; les Perses en déroute perdirent leurs 
plus braves soldats, cinquante satrapes et lea deux 
généraux qui les commandaient* 

si Julien eût survédn à cette victoire, elle eût 
peut^rètre été décisive* Ce prince blessé se rassu- 
rait sur la foi d'un ancien oracle. On lui avait au- 
trefois prédit, dans la Gaule, qu'il mourrait en 
Phrygie. Mais, lorsquHl apprit que le b^Murg dans 
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lequel il «e irooTait |K»*t«it ce nom fatd , il perdit 
tout espoir. Tous ceux qui l'entouraient poosMiient 
des gémisfeiemeùa et répandateitt dea larmea. Lui 
seul y étendu iurane peau de lion , Inontrait dans 
sea daraiera moitiens une inébranlable fermeté : 
« Chefs campagn^ïii^ leur dit-il ^ la nature me 
» redemande ce qu'elle m'a*pffttë; je lui rends 
» ce que j'ai reçu d'elle , non arec la douleur 
» d'un kookme trop attaché auX liens de la yie^ 
9 niais avec la tranquillité d'unilébiteur quis'ac- 
» quitte* La philosophie m'a couTaincu que l'ame 
n n'est heureuse qu'au moment où dUè est affran* 
)^ chie des entraves du corps. Il faut a^ réjouir et 
» non «^Affliger qttand la plus noble partie d« nous- 
^ mente se dégage de celle %fii la dégrade , et k 
» iBiort est Bourent la phis belle couronne que les 
» dieux décernent 1 la yertui. Je k reçois comme 
»' une grâce qui me sauve de beaucoup d'écueils* 
a J''ai Téeii aakis crime, je meurs sans remords. 

h Au faite du pouvoir y comme dans la disgrâce 
» et dams l'exil ^ j^«î toujours fait ce que j'ai dû^ 
» ^regardant mon autorité conoéie une émanation 
v^ de in puisaance divia?6$ je l'ai conservée, je 
» ctoIb^ sans tache^ en gouvernant leè peuples 
i> «rec douceur^ ^et en ne déclarait la guerrt 
}» qu^ree juatice^ Le succès ne dépendit pas de 
i> mot y tosLin des dii^x. 

> Ërnsemi du pouvoir arbitraire et de l'ambi* 
a tioii y iqut *comMnpeift les ndceurs et ruinent lea 
I» ëtsfts 9 la pailL était le bnt constant de mes vœux$ 
» 'Mam y lorsque k ^fitttrie m'a appelé au combat^ 
» j'ai tsbéî & sa y/obt aTee aive piété filiale^ «t fsi 
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» brave jpoMt elle y sans crainte , tèns le^ dan-* 
» gers. 

)i> Depuis long-temps on m'avait prédit que je 
» mourrais d'une mort violente. Je remercie le 
» Dieii étemel de ce qu'il ne m'a point fait périr 
» sous le^ poignards de perfides conjurés, ou dans 
» lestourmens d'une longue maladie, ou parle 
)> supplice qui a terminé les jours de trop de 
I) prinées coupables. Il a trouvé sans doute que je 
» méritais, en m'arrèlant au milieu du cours d'une 
y> gloire florissante , de me faire sortir de ce monde 
» par un illustre trépas. 

» La raison nous dit qu'il est également lâche 
» de désirer la mort quand elle n'est pas néces-^ 
)) saire, ou de vouloir la fuir lorsqu'il est temps 
!^ de s'y soumettre. Mais je sens que la force 
^ m'abandonne et m'empêche de prolonger ces 
fr derniers adieux. 

» Vous devez vous 'occuper de l'élection d'un 
9 empereur; je ne veux point prévenir votre 
» choix. Le mien pourrait mal tomber; et, si 
y> vous ne le confirmiez pas, il n'aurait d'antre 
» effet que de perdre celui que je tous aurais dé-* 
y^ signé. Mon seul vœu , comme fils reconnaissant 
fy de la république , c'est qu'après moi vous con^ 
i¥ fiez son gouvernement à un chef vertueux. )> 

Après ce discours , qui redoubla l'alFection et 
les regrets des assistans, il ordonna que son corps 
fût porté à Tarse ^ et distribua ses biens entre ses 
amis : comme il s'étonnait de l'absence de l'un 
d'eux, nommé Anatole, Salluste lui répondit: 
« Anatole est déjà heureux. » Julien ^ comprenant 
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ce qu'il voulait dire, montra autant de douleur 
de cette perte que d'indifférence sur sou propre 
âort. Comme ses amis éclataient eu sanglots : 
.« Quelle faiblesse, leur dit-il, de pleurer un 
» prince qui s'éloigne de la terre pour se réunir 
» aux astres et aux esprits célestes* » « 

Après un court évanouissement , • ayant repris 
l'qsage de ses sens^ il fit appeler les philosophes 
Prisons et Maxime , soutint avec eux une longue 
.discussion sur l'existence de Tame j mais enfin sa 
plaie se rouvrit, sa respiration devint pénible; il 
demanda de l'eau, et, après l'avoir bue, il expira 
sans effort. 

Ce prince mourut le 27 juin 565, dans la trente* 
deuxième année de son âge, sept ans après son 
élévation au titre de César, trois ans depuis qu'on 
l'avait proclamé Auguste. Il ne régna seul que 
vingt mois. 

Sans écouter les panégyristes ni les détracteurs 
de ce prince, qui le représentent , les uns comme 
le modèle des rois , et les autres comme un tyran , 
il suffit de connaître ses actions et de lire ses ou« 
vrages^ pour lui assigner un rang distingué parmi 
Us hommes j ustement célèbres. 

Il fallait que son méritefûtéclatant, puisque sa 
renommée a traversé les siècles, malgré la chute 
de la religion qu'il voulait relever et le triomphe 
de celle qu'il s'était efforcé d^abattre. 

On doit plaindre i^on erreur et sa passion pour 
l'idolâtrie, mais il est impossible de ne pas admi- 
rer un prince qui . vécut , qui gouverna et qui 
mourut en ancien Romain. 

TOME VU. 29 



228 HISTOIRE 

Pendant son règae, les barbares vaincus respec- 
taient les frontières de l'empire; Fagriculteui* et 
le commerçant se voyaient à Tabri des cbncas— 
sions, les délateurs se cachaient, la justice prési- 
dait les tribunaux ) la liberté reparaissait dans le 
sénat 'y la discipline rendait aux armées leur force 
et leur gloire. Le luxe de la cour ne pesait plus 
sur les provinces. Les champs et les temples re- 
tentissaient des hymnes antiques, et, ce qui va- 
lait mieux encore, des actions de grâces rendues 
librement à une puissance protectrice par la re- 
connaissance publique. 

Les églises chrétiennes seules faisaient entendre 
des plaintes et des gémissemens j leur douleur était 
juste , mais peut-être exagérée ; elles avaient à dé- 
plorer non leur ruine , mais la perte de leur domi- 
nât ion. 

<. L'édit qui nous reste de Jiilien , en prouvant son 
étrange partialité pour le polythéisme , nous fait 
au moins connaître avec certitude que, si les chré" 
tiens condamnaient avec raison son apostasie, ils 
ne pouvaient au moins Paccuser de persécution : si 
la cour leur était fermée , les églises leur restaient 
ouvertes, et l'injustice du prince à leur égard gê- 
nait plus leur ambition que leur foi. 

« Je ne veux point , disait-il , que Von fasse 
» mourir les galiléens , ni qu'on les frappe injus- 
» tement , ni qu^on les maltraite en quelque ma- 
>> nière que ce soit ; mais je veux absolument 
» qu'on leur préfère les adorateurs des dieux. La 
>^ folie des galiléens a placé l'empire près de sa 
h perte, et la bonté des dieux nous a sauvés. Il 
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» est donc juste d'honorer ces dieux et de dîs- 
» tingaer les personnes et les villes qui les ho- 
» norent.» 

Ces paroles et sa conduite donnent la jaste me- 
sure des reproches qu'on pouvait lui adresser avec 
fondement , mais qu'un faux zèle a pousses jusqu'à 
l'excès. 

Les victoires de Julien , sa constance dans l'ad- 
versilé, sa modératioii dans la fortune, son au* 
dace'dans le péril, la rapidité dé ses marches, le 
placenta côté des plus grands capitaines. Sa tem- 
pérance, la sévérité de ses moeurs, son amour 
pour la philosophie qui réglait toutes ses ac lions , 
et la sagesse de ses maximes , ne le rendent point 
indigne du modèle qu'il s^était proposé, le vertueux 
Marc-Aurèle, Heureu^i: si, se bornant à marcher 
sur ses traces, il n'eût pas voulu imiter Alexandre? 
et se livrer à un désîr effréné de gloire qui le fit 
périr à trente-deux ans, comme le héros macé- 
donien , en laissant l'état en proie aux malheurs 
qui suivent presque toujours la fortune des coh« 
quérans ! 

Si les grandes actions de Julien nous portent à 
l'admirer , la lecture de ses lettres doit le faire 
aimer. Quoique maître du monde, il sentait le 
besoin et le prix de l'amitié. On le vit entrepren- 
dre de longs Voyages pour plaider, comme un 
simple citoyen, la cause de Cartésius, l'un de ses 
amis, et d'une femme vertueuse et riche, nom- 
mée Arété, que des hommes puissans et injustes 
voulaient dépouiller de leurs biens. 

On voit dans ses lettres , écrites avec l'abandon 
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de la confiance^ combien il aurait jJrëféré la re*» 
traite aa trône , et à quel point il redoutait le far- 
deau de la sonyeraiaeté, « trop fort , disait-il, 
» pour un homme , et qui exigerait le génie d*un 
» Dieu* » 

Celui qui connaît si bien l'étendue de ses devoirs 
s'efforce de les remplir. Sa vie entière était consa- 
crée au travail, et peu d'écrivains de l'antiquité 
le surpassèrent en talens et enactivité. 

Malgré les effoitsde la haine qui voulait effacer 
sa mémoire , plusieurs de ses écrits sont parvenus 
jusqu'à nous; nous ne parlerons point de ses pa- 
négyriques de Constance et d'Eusébie j l'un dicté 
par la nécessité, l'autre par la reconnaissance , ni 
de l'éloge Au Soleil-roi ou du Logos de Platon, 
dans lequel il se montre plus sophiste qu'orateur; 
mai^ nous citerons trois ouvrages ingénieux où 
brille une vive imagination , et dont le mérite n'est 
point affaibli à nos yeux par la différence des temps 
et des mœurs» 

Le premier est une allégorie qui, dans un cadre 
étroit, peint son caractère, explique sa doctrine, 
retrace ses malheurs et raconte sa gloire. 

L'autre est une satire historique et piquante^ 
dans laquelle, faisant paraître en présence des 
dieux, Hercule, Alexandre et tous les Césars^ 
depuis Jules jusqu à Constance, il apprécie avec 
un rare discei*nement leurs qualités et leurs dé- 
fs^uts. Le but du combat qu'ils se. livrent est de 
décider le rang que chacun d'eux doit occuper dans 
le ciel. 

La forme de cette satire est ingénieuse et nou- 
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Telle. Le fond dç.ç^t ëcnt , très-phiLosophiqae^^e 
trouve, sans blesser les conyenances, égayé par 
Tesprit caustique du vieux Silène , censeur joyeux 
des divinités de FOlympe et des héros de la terre, 

Dans cette lutte entre tant de grands hommes 
la philosophie Femporte sur la gloire , et la jus- 
tice des dieux accorde à Marc-Aurèle la préémi- 
nence sur tous ses eoncnrrens. 

Une autre satire , moins grave et peut-être plus 
piquante , c'est le Myaopogon , dont nous avons 
déjà parlé. Julien s'y, peint tout entier ; ses xaiile- 
ries contre les habitans efféminés d'Antioche sont 
amères ; la colère les dicte , mais il est rare de yoir 
an princie tout-puissant et offensé ne se servir que 
de son esprit pour venger ses injures, et ne répon- 
dre à des libelles que par une satire* ' 

Après le retour de Parmée romaine en Syrie , 
les restes de Julien furent enterrés avec pompe 
dans la ville de Tarse. 

Les chrétiens crurent que son ame devenait la 
proie des enfers ; les païens le placèrent au rang 
des dieux, honorèrent son tombeau comme un 
temple , et y gravèrent en gi'ec cette inscription : 
Ici repose Julien qui perdit la vie après apoir 
passé le Tigre. Il fut un excellent empereur et un 
vaillant guerrier* 
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CHAPITRE CINQUIÈME. 

ti'empire eât refuse par Salluste. -—Élection de Joyien««-SoB 
origine et son caractère. — Dëfection et retraite de Parm^e 
•près la mort de Julien. — Paix entre Toyien et Sapor.— Fnn^- 
raiUes de Julien. — Tolérance de Joyien pour tous les cultes é 
-F- Troubles à Antioche. — Mort de Joyieii. 



JOVIEN, BMPÈRBUR. (An565,) 

L'empir« JjE trone était vacant , Farmëe en péril ; il fal* 
ilrsluaste. Idît préseryef l'empire des malheurs d'une guerre 
ciFile et religieuse. On voulait sur-tout se hâter 
de nommer un chef pour contenir et diriger les 
trciupesy épuisées par les combats, exténuées par 
IlK&uiiney et sans cesse pressées par Fennemi. 

Le grand intérêt du salut public l'emporta dans 
ce moment «ir Tesprit de parti , et Fon vit les 
factions idolâtres , catholiques et ariennes se 
réunir pour élever au pouvoir suprême un païen , 
' Çalluste., préiet du prétoire, ami de Julien, et 
digne par ses talens comme par ses vertus de lui 
•uccéder* 

Mais Salluste , plus frappé du poids du sceptre 
que de son éclat , refusa le fardeau dont Pestime 
générale voulait le charger. Son âge et sa santé fu- 
rent les motifs de son refus. 

Alors un des jgénéraux élevant la voix , dit à ses 
compagnons : « Si Julien eût été forcé de s'éloi- 
1^ gner de l'armée j vous ne vous occuperiez au- 
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>) joard^hui que de Vintërét le plus pressant , celui 
» d'accélërer et d'assurer notre retraite. Agissons 
» donc comme si Fempereur vivait encore, ne 
» nous occupons que de notre salut. Quand noutf 
» serons en Mésopotamie, nous ferons un choix 
)> médité plus sagement et dont personne Qepoorra 
)) contester alors la légalité. » 

Cet avis , le plus sage peut»ètre , était an mo- éi^ctio* 
ment d'être adopté; mais tout-à-coup quelque^ deJoTien. 
voix prononcent le nom de Jovien. Les acclama-' 
tions des soldats qui entouraient le conseil ne lais* i 

sent pas le temps d'opiner« La multitude, plu^ 
éloignée ^ entendant le cri de vive Jopien / et trom-' i 

pée par la désinence du nom , se persuade que Ju-» 
lien revient à la vie. Les transports bruyans de là 
joie publique sont regardés comme une approba-^ 
tion nniverselle du chois: des généraux ; Joviei^ 
est proclamé Auguste par le conseil j'^et l'erreur» 
des légions n'est dissipée que par l'apparition du^ 
nouvel empereur, et lorsqu'il n'était déjà plu^ 
temps de la réparer. ^ 

Flavius-Claudius Jovianus était fils d'un paysan^son origiaé 
de Morale ; son père , le comte Varronien , élevé ^ctèw/'" 

■ 

aux plus hauts grades par sa bravoure, avait com-*» 
mandé , sous Dioclétien , un corps de sa garde ,.' 
qu'on nommait les Joviena; et , par affection pour* 
cette troupe, il eti fit porter le nom à 'son fils." 
Jovien se distingua tellement par soin couniger 
et par sa probité, que Julien, lui pardonnant- 
son inviolable attachement à la foi chrétienne ^^ 
ne l' éloigna pas de lui, et même lui laissât 
l'important emploi de commandant de la gard«^ / 
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intérieure da pa]|iis' et de comte dés domes- 
tiques. 

A la mort de Constance, il fut chargé de con- 
duire à Constantinople le corps de ce prince ; et 
les honneurs qu'il reçut dans la capitale à cette 
époque parurent, à quelques hommes supersti- 
tieux 9 un présage de sa grandeur future* 
. Auoun éloge ne doit paraître mieux mérité que 
celui qui sort dé la bouche d*un ennemi. Ammien 
^tait idolâtre ; sa partialité contre les princes qui 
favorisaient le christianisme ne l'empêcha point 
de peindre Joyien comme un monarque généreux, 
affable et bienfaisant. Sa braVoure et son activité 
lui attiraient Festime ; la gaité de son caractère 
le faisait aimer généralement, et, sa tolérance 
éclairant son zèle ^ on ne le vit jamais persécuter 
ipi les hérétiques ni les païens. On ne lui reprocha 
d'autres défauts que celui d^ètre enclin au yîn et 
au plaisir. Son peu d'expérience en administration 
loi fit commettre des fautes que la difficulté des 
circonstances et la sagesse de ses intentions rendi- 
rent excusables. 

Ce prince, doué d'une beauté remarquable, 
était d'une si haute stature, que dans les premiers 
momens on ne trouva point de vêtement impérial 
qu'il pût porter. Quand le sort le plaça sur le 
trône, il parut plus étonné qu'enivré de son élé- 
vation , et , se voyant tout-à-côup le chef de tant 
de généraux qui le commandaient la veille, il ne' 
se montra ni fier ni timide. Ferme dans ses piûh- 
cîpésr et' incapable de dissimulation , son premier 
soin fiit de rassembler les légions et de leur dé- 
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clarer que a chrétien ^ et craijgnant le courroax 
)» da cîel^ il ne pouvait commander à des ido- 
» lâtres. ^ 

Les écrivains ecclésiastiques assurent qu'alors 
toutes les légions s'écrièrent qu'elles étaient chré- 
tiennes ^ et que l'erreur dans laquelle Julien les 
avait entraînées avait duré trop peu pour leur faire 
oubUer la foi et l'ejcemple du grand Constantin. 

Il parait peu vraisemblable qu'une seule parole 
d'un prince change soudainement la religion d^une 
armée j nyiis cependant , ce qui est certain , c'est 
que depuis cette époque le christianisme reprit 
dans l'empire sa domination , et ne la perdit plus. 

Lorsqu'un peuple est tombé dans la servitude ^ 
la crainte et l'espoir dictent les opinions , la na- 
tion se plie au caractère de son maîlre , et les Ro- 
mains étaient alors si corrompus , que l'autorité 
réglait leur foi, et que la plupart changeaient de 
religion comme de prince. 

Lorsque le ressentiment des chrétiens cessa 
d'être contenu par la puissance de Julien , ils don- 
nèrent un libre cours à leur haine, et outragèrent 
sa mémoire par les bruits les plus injurieux* Quel- 
ques écrivains ecclésiastiques , tels que Théodore 
et Sozomène , prétendirent que ce prince, se sen- 
tant blessé, crut voir apparaître Jésus-Christ, rem* 
plit ses mains de son propre sang, le lança contre 
le ciel et s'écria : « Tu triomphes , Galiiéen ! Tu me 
» poursuis jusqu'aux extrémités du monde ! Ëh 
» bien, je t'y renierai encore; rassasie-toi à ton 
)> gré de mon sang , puisque tu m'as vaincu! » 

Plusieurs auteurs païens , non moins passionnés, 
Tome vu. 3# 
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débitaient d'autres fables , attribuaient la mort de 
Fempereur à la trahison , et le disaient tombé sous 
les coups d'un Romain chrétien et fanatique. Les 
Perses crurent ou feignirent de croire cette der- 
nière version qu'ils s'efforçaient d'accréditer ^ afin 
de flétrir leurs ennemis du nom de traîtres y et 
d'allumer entre eux le flambeau delà discorde. 
La joie de Sapor , lorsqu'il apprit pat un trans- 
Défection fugg lamortde son vainqueur, fut aussi vive que 
de7llTée sa terreur avait été profonde. Les Perses conser* 
après la y^rcut long-tcmps l'impression de la crainte que 
Julien, leur inspirait ce guerrier redoutable; ils le repré- 
sentaient sous l'emblème de la foudre y ou sous 
celui d'un lion vomissant des flammes* 

On croyait généralement qu'autrefois la mère 
de Julien, peu de jours avant, sa naissance, pres- 
sentant la destinée glorieuse de son fils , avait rêvé 

qu'elle mettait Achille au monde. 

La consternation , qui naguère remplissait le 

camp des Perses , passait alors dans celui des Rp- 
mains. Ceux-ci, tout en abandonnant le culte des 
dieux , craignaient encore superstitieusement la 
voix des aruspices , qui continuaient & prédire de 
grands malheurs si l'on s'arrêtait pour combattre. 
Ainsi l'armée, au lieu de poursuivre ses avantages 
et de recueillir les fruits de la dernière victoire de 
Julien, se mit promptement en marche pour re- 
gagner le Tigre. 

Sa retraite, qui ressemblait à une fuite, ranima 
la confiance et l'ardeur des Perses ; ils vinrent en 
foule l'attaquer. La cavalerie romaine se voit d'a- 
bord enfoncée par les éléphans, et jette le désor- 
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dre dans Finfanterie : cependant les logions ralliées 
rétablissent le combat , repoussent l'ennemi ^ con- 
tinuent leur marche, et parviennent à un vallon 
oii elles se retranchent. Là se livre une nouvelle 
bataille j les Perses, couronnant les hauteurs qui 
dominent le vallon, se précipil ent sur les Romains, 
leur reprochent d'avoir trahi leur prince et de fuir 
leuç ennemi , leis accablent à la fois de traits et d'in* 
jures. D'un côte l'espoir de faire subir à leurs ëter^ 
nels adversaires le sort funeste de l'armée de Cras- 
sus, de l'autre le souvenir de tant d'exploits, la 
honte d'être vaincus et la crainte d'être détruits, 
excitent la fureur des combattans , rendent la mê- 
lée affreuse, et la victoire incertaine. 

Après des efforts prodigieux , les Perses forcent 
la porte du camp , et pénètrent jusqu'à la tente de 
l'empereur. Dans cette extrémité , Jovien , justi- 
fiant son élévation par son courage, ranime et ra- 
mène au combat ses soldats effrayés , épouvante 
ses plus braves ennemis par ses coups hardis , ras* 
sure par son exemple ses plus timides guerriers , 
chasse les Perses de son camp , les poursuit , en 
fait un grand carnage, et continue sa retraite avec 
plus de sécurité. 

On arrive enfin aux bords du Tigre ; mais on 
n'avait ni barque ni pont pour passer ce fleuve ra- 
pide , dont l'autre rive se trouve hérissée d'enne- 
mis : en vain l'empereur, craignant d'exposer ses 
troupes à une perte certaine, veut leur faire pren- 
dre une route plus longue, mais moins périlleuse; 
la peur rend quelquefois téméraire : les Romains 
déclarent par de grands cris qu'ils veulent tenter 
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ce dangereux passage, Jovien se voit forcé de ce* 
der à leurs instances* 
/ Cinq cents nageurs gaulois franchissent le fleuye 

pendant la nuit, surprennent les Perses qui gar- 
daient la rive opposée , et les égorgent. Animée 
par ce succès, toute l'armée yeut passer le Tigre 
sur des outrés, formant par des liens un pont fra- 
gile j mais la rapidité du fleuve^ qui engloutit les 
plus hardis , intimide le reste , qui renonce enfin 
à cette folle entreprisct 

Cependant Sapor redoutait encore les Romains 
quHl voyait fuir ; chaque combat lui enlevait une 
foule de soldats; il craignait sur-tout l'arrivée pro-» 
chaine d'un corps de quarante mille hommes que 
Julien ayait laissé en Mésopotamie sous les ordres 
de Procope. Agité par ces pensées , et désespérant 
de détruire Jovîen par la force , il résolut de le 
tromper et y réussit. 
Paix entre Le suréiui ( c'était le titre donné en Perse au 
&>por. * général de cavalerie ) se présente dans le camp 
romain : « Prince, dit-il à l'empereur, mon maî- 
» tre respecte la yerta malheureuse ; loin d'être 
» ébloui par ses succès, il vous offre la paix à des 
» conditions honorables et yous propose même 
» son alliance. » 

L'armée romaine était privée de yîvres , Joyîeu 
craignait l'ambition de Procope, et ne voulait pas 
devoir le salut de Tarmée à son secours. Il accueil-» 
lit favorablement le ministre de Sapor , envoya 
Salluste près de ce prince, et montra, sans pru-^ 
dence, un désir tro'p impatient de conclure la paix« 
Cet empressement rendit le roi de Perse plus e^çi- 
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géant : l'empereur commit une faute plus grave. 
Pendant ces pourparlers il suspendit sa marche , et 
perdit en négociations quatre jours qui auraient 
suffi, comme le remarque Ammien , pour faire ar- 
river l'armëe dans la Corduène, et pour la mettre 
en élat de dicter la paix au lieu de la subir. 

Cependant les souffrances produites par la di- 
sette augmentaient à tout instant ; le soldat affaibli 
ne pouvait plus combattre; les forces de Tennemi 
grossissaient sans cesse y et ses prétentions s'éle- 
vaient chaque jour. Enfin on en vint à une telle 
extrémité qu'il fallait périr ou se soumettre. Jo- 
vien signa un traité honteux; on céda aux Perses 
cinq provinces au-delà du Tigre , Zingar en Mé« 
sopotamie, et Nisibe même, que Rome avait cons- 
tamment possédée depuis la guerre de Mithridate ; 
enfin 9 pour comble d'abaissement , on abandonna 
l'Arménie 9 et on livra au ressentiment des Perses 
son roi Arsace, le plu^s constant allié des Romains. 

Rarement on observe avec fidélité un traité dicté 
ila faiblesse; Sapor ne fournit pas les vivres qu'il 
avait promis, et, avant d'arriver en Corduène, la 
plus grande partie de l'armée périt de faim dans 
cette désastreuse retraite. « 

Jovien, en rentrant dans les limites resserrées de 
l'empire, nomma généralissime de la cavalerie et de 
l'infanterie le comte Lucilien , ancien favori de 
Constance^ et le fit partir pour Milan , en le char- 
geant du soin de veiller à la tranquillité de l'Oc- 
cident. 

Un Franc , nommé Malaric , reçut de lui le 
commandement des Gaules : l'empereur écrivit k 
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Rome pour inyiter le sénat à confirmer son élec- 
tion; mais on ne regardait alors cette légalisation 
que comme une raine forme d'usage , et, sans at* 
tendre une réponse y il se désigna lui-même con- 
sul , et se donna pour collègue Varronien, son père. 
Fan^raîUcs La nouvellc de la mort de Julien , répandue 
dans l'empire, remplissait les chrétiens de joie et 
les païens de désespoir. Le philosophe Libanius , 
fidèle à ce grand prince, prononça son éloge, An- 
tioche, qui avait bravé sa puissance, insulta sa 
mémoire; les baladins, les pantomimes, les comé- 
diens, dont il dédaignait les jeux, dont il mépri- 
sait là licence , outragèrent sa pompe funèbre par 
de grossières railleries ; mais , après quelques mo- 
mens donnés aux transports de la kaine et aiï 
triomphe de l'esprit de parti , les yeux s'ouvrirent 
sur la perte qu'on venait de faire, sur le vide que 
laissait le trépas d'un homme de génie et d'un 
grand capitaine, et tout autre sentiment fit place 
à la profonde douleur produite par la honte et par 
les calamités de l'empire. 

Antioche, qui devenait ville frontière, aperçut 
ses dangers; le désespoir des habitans de Nisibe , 
de Zingar et des provinces cédées, qui fuyaient 
leurs foyers et abandonnaient leurs champs pour 
ne point cesser d'être Romains, attirait sur Jovien 
des reproches auxquels il ne pouvait opposer que 
la détresse et la volonté de l'armée. On le blâmait 
sur-tout d'avoir abandonné cet ancien principe de 
la politique romaine , qui défendait de céder à la 
force et de conclure la paix après une défaite. L^em- 
pereur am-ait été en effet réellement coupable s'il 
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eut commande des hommes capables par leurs dis- 
cipline tt par leur fermeté de garder et de suivre - \ 
ces antiques maximes. 
Jovien conduisit à Tarse le corps de Julien et J<'^f"»«« 

^ de Joviea 

lui fît rendre les honneurs funèbres. Il-trouya dans ^^^ i« 
cette ville les chrétiens persécuteurs, les païens 
opprimés et l'arianisme triomphant. L'empereur 
opposa son autorité à la persécution , protégea 
efficacement les idolâtres, représenta aux chré- 
tiens, que «Dieu rejetait leis hommages forcés , et 
» que la violence ne faisait que des hypocrites. )» 
Il publia une loi de tolérance pour ^.ous les cultes. 
Il mérita ainsi, en se conformsKnt au véritable 
esprit delà charité évangélique, les éloges que lui 
donna Thémîstius dans son panégyrique, pro- 
noncé en sa présence. ^ 

D'un autre côté, dans le dessein de satisfaire 
aux vœux des partisans de son culte, il fit repa- 
raître sur le Labarum le nom de Jésus-Christ ^ 
ejt rétablit dans son siège le célèbre Athanase, 
contre lequel Julien , cette fois inj uste , avait lancé 
un décret d'exil. 

Athanase fut mandé à Antioche. Cet évêque 
éloquent et vertueux montrait pour l'église cet 
amour passionné qui enflammait les anciens Ro- 
mains pour leur patrie, et, ce qui fonde la plus 
belle partie de sa gloire, c'est que, sans cesse per^ 
sécuté par l'envie et par la haine, il ne se montra 
jamais aigri par le malheur, et. condamna tou- 
jours les lois de rigueur. 

Les ariens le virent avec effroi en faveur ; chaque 
parti voulait animer l'empereur contre ses adyer- 
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saires; mais illear répondit à tous : « Je hais les 
» GôntroTerses , je contiendrai les factions; je 
» n'aime et n'honore parmi les ^chrétiens que ceux 
» qui ont des rertus chrétiennes et des sentimens 
» pacifiques. » Il recueillit en partie le fruit de 
isa sagesse, et il yit dans le concile d'Antioche^ 
convoque par ses ordres , un grand nombre d'ariens 
se rapprocher des catholiques, et souscrire la for- 
mule de Nicëe* 
Troobiet Les habitans de cette grande ville, toujours 
'frondeurs et séditieux, n'épargnèrent pas plus, 
dans leurs railleries, Jovien que son prédj^ces- 
sent: «C^est un nouveau Paris, disaient-ils, il 
» est beau comme lui, et comme lui a causé la 
» perte de son pays. Les dieux semblent avoir 
» formé son corps aux dépens de son esprit. »^ 
Jovien ne répondit à leur insolence que par son 
mépris. 

Il reçut à Antioche d'alarmantes nouvelles de 
la Gaule. Lucilien , son beau-père , y fut massacré. 
Yalentinien, son lieutenant, n'échappa àlafn* 
reur du peuple que par le courage de son hôte. 
Malaric avait refusé le commandement de cette 
province; Jovinius l'accepta. Cet ancien officier, 
nommé autrefois au même emploi par Julien, 
parvint à réprimer la sédition. Elle n'avait pour 
cause que la vive douleur produite par la mort du 
libérateur de la Gaule. 

Valentinien, échappé à la mort, vint trouver 
l'empereur, qui lui confia le commandement de 
sa garde. Jovien venait de nommer consul son 
propre fils, y arronien, encore au berceau. 
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Raiiie> Constantînople et toutes les armëes ^"^^^ 
avaient reconnu le nouvel empereur; la capitale 
dePOrient luiprëparait une magnifique réception; 
et sa femme, Timpëratrice Ghariton, partie de 
Gonstantinople avec un nombreux cortège, venait 
au-devant de son époux , lorsque le 17 février 364 
on le trouva mort dans son lit» 

Les uns attribuèrent cet événement à la vapeur 
da charbon, les autres à l'ambition et à la trahison 
de Procope y qui cependant n'en retira aucun fruit. 
Les légions offrirent de nouveau l'empire à Sal* 
laste, qui le refusa; à Jannuarius, parent de Jo- 
vien, qui le dédaigna ou le craignit; enfin leur 
choix tombasurYalentinien qui était alors absent» 
Personne ne prononça le nom du fils de Jovien* 
.Cet enfant , n'ayant point été nommé César, n'a- 
vait aucun droit dans un empire électif. 

Jovien fut enterré à Constantinople ; iln'occupa 
le trône que l^uit mois. La reconnaissance des 
chrétiens et sa tolérance pour les paï^is l'ont fait 
placer au nombre des bons princes. 
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VALENTINIEN , ï:mpereur en occident ; VA- 
LENS, EMPEREUR EN ORIENT; PROCOPE , 

USURPATEUR } GRATIEN , CÉSAR ; VALEN* 

TINIEN II , EMPEREUR EN OCCIDENT. 

(An 364-) 

Portrait VALENTINIEN , popté au trône par Parmée, de- 
4e vaienti- ^^j^ j^ j^^^. ^^ comtc Gratîcn , soldat heureux, 

dont la force et la bravoure avaient fait la fortune. 
On admirait la beautë du nouvel empereur, sa 
haute stature et le feu de ses regards; jeune, il 
s'était fait remarquer par sa tempérance et par sa 
chasteté autant q[ue par sa force et par son cou- 
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i^age. Doné d'un esprit naturel , yîf et pénétrant , il 
avait la repartie prompte, le jugement sain ; mais, 
nourri dans les camps, il n'avait étudié ni les 
sciences, ni la philosophie, ni même la langue 
grecque que parlait la moitié de l'empire. Il ne 
cohnaissait que les lois militaires. Observateur sé- 
vère de la discipline , il poussa souvent la rîgueut 
jusqu'à la cruauté* Ayant embrassé la foi chré- 
tienne, il méprisait les fables du paganisme, et, 
tandis que presque tous les grands pliaient sous 
l'autorité de Julien , et revenaient , pour lui plaire, 
au culte des idoles, le fier Valentinien bravait la 
puissance de c^e prince , et préférait son estime & 
sa faveur. Il osa même , en sa présence , frapper un 
prêtre païen qui voulait, malgré lui, le purifier 
en versant sur sa tête Peau lustrale. 

Seâ talens lui firent pardonner sa résistance ; et 
les suffrages unanimes de l'armée, noble prix de 
sa fermeté, l'élevèrent, à l'âge de quarante-troia 
ans , au pouvoir suprême. Parvenu au trône sans 
intrigues, il l'occupa sans crainte. 

Sa première démarche proiuva aux soldats qu'ils 8*fty«eté 
s'étaient donné uii maître capable de reconnaître «oïdau. 
leurs services sans se soumettre à leur joug. Les 
ayant rassemblés suivant l'usage , à peine a-t-il 
commencé sa harangue, qu^il se voit iiiterrompu 
par le âiurmure général dés èfficiei's et dès sblduts 
qui le pressent d'assurer le repos de l'empire , et 
de s^associer un collègue ': (< Compagnons , leur 
y^ dit-il, hier vous étiez les maîtres de ne point 
ih m'élever au trône ; aujourà'hui c'est k moi seul 
i qu'il appartient de prendre leà rtiesures qu^exi- 



» gent les grands întërèts et le repos de P^at. Je 
» connais mes droits y mes devoirs , mes forces , et 
» les périls auxquels m^expose mon élévation. La 
» durée de nos jours est incertaine; pour vous 
» mettre à l'abri de nouveaux orages , vous sou- 
D haitez que je me désigne un successeur et un 
» collègue, c'est aussi mon vœu; mais ce choix 
» exige une mûre réflexion ; reposez-vous sur moi 
» de ce soin, et rentrez paisiblement dans vos 
» tentes : vous y recevrez la gratification réglée 
» par la coutume* » 

La fermeté de l'empereur apaisa le tumulte f 
des applaudissemens dictés par la crainte suc* 
cédèrent aux murmures, et l'armée' obéit dès 
qu'elle sentit que le nouveau prince savait com-* 
mander. 
Association Valeutidien , ayant ensuite convoqué un conseil 
l'oinpire. composé des principaux chefs de l'armée , les con^» 
sulta sur le choix qu'il devait faire; ils partagèrent 
presque tous l'opinion de Dagaléphus qui lui dit : 
« Si vous n'écoutez que votre intérêt, vous don— 
»• nerez le titre d'Auguste à votre frère Valens; si 
» vous préférez l'intérêt public, vous nommerez 
» le plus digne. » L'empereur ne prit alors au-* 
cune décision; il partit de Nicée , se rendit à Cons* 
tantinople , harangua le sénat, s'établit dans le pa- 
lais impérial, et trente jours après donna la pour-«> 
pre à Valens. Ce prince, âgé de trente-six ans , no 
;$'était fait remarquer par aucun talent , n'avait 
point occupé d'emplois ; courtisan soumis pendant 
le règne de Julien, sa docilité fut, aux yeux de 
Yalentinien, son seur mérite. L'empereur savait 
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qu'en Passociànt à Fempire il ne se donnait qu'un 
sajet couronné, 

La douceur de Jovien avait épargné à l'état les 
maux qui suivent trop souvent les réactions ; et 
grâce à sa tolérance le christianisme s'était relevé 
«Mas abuser de son triomphe, et sans persécuter les 
païens. Le malheur de ceux-ci s'agrava lorsque 
Yalentinien monta sur le trône; la charité s'exila 
des églises y la terreur fit déserter les temples; les 
philosophes, éloignés de la cour , quittèrent leurs 
manteaux, et rasèrent leurs longues barbes qui^ 
loin d'inspirer le respect , ne leur attiraient plus 
que des injures; et les chrétiens, entraînés par un 
£aax zèle, versèrent le sang de ceux qui n'avaient 
offensé que leur amour-propre, et ne les avaient 
comprimés que par des railleries. 

L'élection de deux princes partisans zélés du 
christianisme encourageait à ces vengeances. Dès 
que Yalentinien connut ces désordres , il en ar- 
rêta le cours et se montra aussi tolérant pour les 
opinions religieuses, qu'il était dur et cruel contre 
tous ceux qui, dans l'ordre civil et militaire ^ 
commettaient le moindre délit ou opposaient la 
moindre résistance à ses volontés. 

Les anciens amis de Julien , poursuivis par la 
haine, furent accusés par l'envie, et presque tous 
punis ou destitués. Les talens de quelques géné- 
raux qui s'étaient rendus nécessaires les sauvèrent 
de ce naufrage. La vertu de Salluste l'en garantit. 
On voulait par respect lui laisser ses emplois , il 
les quitta par sagesse. 

Les deux empereurs réglèrent définitivement' 
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Partage de ^utrc eax le pflurtage de l'empire. Valeos reçut* 
ii*eTJentl- P^^*^ «o** !<>* 1* préfectuTe de POrient qui s^éteo* 
nien ai Va- j^ît depuis le W Danube jusqu'aux frontières de 
Perse. Yaletitiiiien se réserva rUlyrie, Fltalie, 
l'Espagne 9 la Gaule, la Bretagne et l'Afrique^ 
Chaicédoine à l'est y le mto t Atlas à l'ouest , étaient 
ses limites* Les peuples eurent à supporter les 
dépenses de deux cours, de deux ministères, de 
deux conseils. On peut dire que ce fut à cette 
époque que commença réelleùient la division du 
monde romain en deux empires : celui d'Occident 
et celui d'Orient. 

Valens étabHt sa résidence à Gonstantinople, 
et Valentinieu fixa la sienne à Milan. Rome était 
non pas n^Ugée, mais crainte ; on n'osait la bra-* 
ver que de loin ; et le despotisme, gêné au miUeii 
de ces vieux monumens des antiques lois et de 
l'ancien culte , fuyait cette terre classique de la 
liberté. 

Tous les païens, tous les philosophes , tous ceux 
que la faveur de Julien avait comblés de fortune 
et de dignités supportaient avec désespoir la ré-^ 
solution qui faisait triompher leurs adversaires^ 
et qui les dépouillait de leurs rangs et de leurs 
biens : mais ils n'osaient dans FOccident faire 
éclater leurs plaintes. La fermeté de Valentinien 
les contenait. Le faible Valens dans l'Orient ins* 
pirait moins de crainte, et la haine y montra plus 
d'audace. Le désordre qu'entraîne la faiblesse y 
rendait le mécontentement plus vif. En tout pays 
comme en tout temps, ce désordre encourage ef 
trompe souvent les factieux; ils oublient que la 
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plus grande partie des hommes, préférant le repos 
au péril, soufiFrent long-temps ayant d^oser briser 
la chaîne qui les blesse, et que les plaintes leai 
plus générales sont long^temps des signes de dou^ 
lear ayant d^ètre des cris de révolte. Les doléances 
ne prouvent souvent que la servitude, c'est le si«* 
lence courageux qui cache le ressentiment. 

Le patricien Pétronius , père d'Albia Domînica^ 
femme de Pempereur Yalens, vindicatif, avide, 
orgueilleux, cruel , excitait l'indignation par sa 
conduite tyranniqne, et inspirait le mépris par 
ses vices. Les Romains croyaient voir revivre en 
lui P^nfame Séjan , l'odieux favori de Tibère, 
Procope, général renommé, persécuté comme un 
ancien favori de Julien, et redouté par Yalens, 
parce qu'on l'avait cru digne d^ l'empire , errait 
depuis quelque temps déguisé, cherchant de re*^ 
traite en retraite à sauver ses jours proscrits. En- 
tendant par-tout le peuple déclamer avec amertume 
contre le gouvernement , il se persuade que tous 
ceux qui sont mécontens comme lui sont comme 
lui prêts à prendre les armes contre la tyrannie^ 
Cette idée fait succéder dans son esprit l'audace à 
la crainte^ et ce fugitif, sans asyle, sans argent, 
sans appui , forme le projet téméraire de renverser 
r^tnpereur d^Orient et de se placer sur son trâne. 

Dans ce moment , l'empereur Valons , redoutant usurpation 
une invasion des Groths , rassemblait pour les corn* 
battre plusieurs corps de troupes de l'Orient j 
et les attendait dans la ville de Césarée, en Gip- 
padoce* Procope , profitant de son éloignement , 
marche accompagné de deux hommes intrigans 
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et hardis, entre la nuit dans Constantinople, s^y 
cache 9 et par ses émissaires gagne deux cohortes 
gauloises qui pleuraient encore la mort de Julien y 
leur libérateur et leur héros. Sûr de leur dévoue- 
ment, il ae montoe soudain à leur tète couvert 
d'un manteau de pourpre. La populace, toujours 
amie des nouveautés, le proclame Auguste j une 
foule de paysans séduits par ses promesses accou- 
rent près de lui; ce cortège tumultueux force les 
portes du palais, y installe le nouvel empereur et 
le conduit ensuite au sénat, vide de sénateurs, et 
que remplit une tourbe d^obscurs conjurés. Tous 
les fonctionnaires s'éloignent, tous les proprié- 
taires et les marchands se renferment dans leurs 
maison»: Procope règue,mais il règne sur une ville 
qui n'offre à ses yeux qu'un vaste désert dont le 
silence l'épouvante. Cependant , trop avancé pour 
reculer, il s'empare du port et des arsenaux, fait 
paraître devant lui des aventuriers qui trompent 
le public en se présentant comme ambassadeurs, 
de puissances étrangères : en même temps il fait 
arriver des courriers qui répandent le faux bruit 
de la nlort de Valens. L'audace la plus téméraire 
trouve toujours des admirateurs. : le belliqueux et 
bouillant prince Hormisdas se déclare pour un 
usurpateur qu'il croit prêt à venger Julien et ses 
amis. Les Goths donnent des secours à Procope ; 
les joviens et les herculiens se rangent sous ses 
enseignes; enfin Faustine, veuve de l'empereur 
Constance, donne un nouvel éclat au nouvel Au- 
guste en l'épousant , pour remonter sur le trône 
dont elle n'était descendue qu'à regret. Bientôt 
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Procope se voit à la tète d'une nombreuse armée 
que les mécontens grossissent chaque jour. Si son 
génie eût égalé son ambition, il aurait peut-être 
changé encore une fois la destinée de l'empire. 

Le lâche Valens tremblait dans Césarée , parlait Ucbeté 
abdiquer pour conserver sa vie, et ne cédait 
qu'avec peine à la fermeté de ses ministres qui le 
forçaient de garder le pouvoir suprême. 

Au milieu de ces incertitudes y une invasion ra- 
pide aurait augmenté la crainte, déconcerté la pru- 
dence et soumis l'Asie. On subjugue tous ceux qu'on 
étonne. 

Procope fit la guerre méthodiquement et perdit 
tout en perdant du temps* Entré en Asie, il vou- 
lut s'assurer des postes fortifiés , s'empara de quel- 
ques villes, et ne se i^r4it maître de Cyzique 
qu'après .un long siège. Un r^remier succès contre 
les généraux de Valens resta sans fruit, parce que 
l'usurpateur ne sut pas en profiter. Cette tempo- 
risation, qui n'est utile qu'à ceux qui se défendent^ 
permit à Valens de se remettre de sa frayeur j il 
regagna l'affection des peuples en investissant de 
nouveau le vertueux Salluste de la préfecture de - 
l'Orient. Lupicinus amena les légions de Syrie à 
son secours; enfin le général Arinthée, que sa 
beauté, sa force et sa vaillance faisaient comparer 
aux anciens héros de la Grèce, marcha, suivi de 
peu de troupes, contre un corps nombreux de re- 
belles, s'approcha d'eux audacieusement,leur or- 
donna, comme s'il était leur chef, de lui livrer 
l'officier qui les commandait, et fut obéL 

Les armées de- Valens étant réunies, le vieux 
ToiiE vu. 32 
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Maguani- Arbëtlon, autrefoîs consul et gënëral sous le règne 
b^uon. ' d^ grand Constantin, quitte sa retraite, prend le 
commandement des troupes : on avait oublié ses 
concussions, ses vices, on ne se souvenait que de 
ses exploits : les deux armëes se rencontrent à 
Thyatire en Lycie et se livrent bataille. Des deux 
cotés le courage était égal, la fureur pareille, le 
succès semblait incertain* Au milieu de la mêlée, 
Arbétion jette son casque, ofiFre aux regards des 
combat tans sa chevelure blanche, sa figure véné- 
rable : « Mes enfans , crie-t-il aux soldais , recon- 
» naissez votre père et votre chef, imitez ma 
» vieille fidélité, rejoignez les drapeaux de l'em- 
» pereur élu par vous, qui a reçu vos sermens, et 
» fuyez Pusurpateur qui viole vos lois et qui vous 
» trompe. » A ces mots le combat cesse, tous les 
guerriers de Procope se soumettent aux ordres 
d' Arbétion. 
Fuite L^usurpateur , abandonné , s'enfuit dans les bois 
piocope. avec deux officiers qui, le jour suivant, dans le 
dessein de racheter leur vie par une perfidie, en- 
chaînent Procope et le traînent au camp impérial, 
où on lui tranche la tête. L'èmperetir profita de la 
trahison et punit les traîtres. Ils partagèrent le 
supplice de leur victime. 

Le faible Valens, au lieu d'attribuer à ses fautes 
les troubles que le courage de ses généraux venait 
d^apaîs-er, en accusa ses peuples, prétendant qu'îb 
avaient attiré sur eux le courroux du ciel par leur 
funeste penchant pour la magîe. Il publia'des édits 
sévères contre ceux qui professaient cette fausse 
science. 
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A cette époque , dans tout l'empire romain ^ les 
chrétiens comme les païens, également supersti- 
tieux, croyaient aux charmes, aux philtres, à 
l'évocation des esprits infernaux, aux sortilèges 
employés pour inspirer l'amour ou la haine , et ^ 

pour priver un ennemi de la raison ou de la yie. 
Les catholiques et les ariens ajoutaient presque 
autant de foi aux prédictions des sorciers, que les 
idolâtres aux oracles. Tous s'accordaient à regarder 
comme criminelle la sorcellerie, et personne ne 
se montrait assez sage pour comprendre que , s'il 
n'existait pas de sorciers, l'autorité ne devait pas 
combattre an^ chimère, et que si y au contraire, 
ks sorciers étaient doués de la force et de la science 
qu'on leur supposait, toute loi contre eux serait 
impuissante. 

On persécuta tous ceux qui étaient soupçonnés 
de magie* Sous ce prétexte, les différentes sectes 
s^accusèrent réciproquement ; les païens furent 
particulièrement tourmentés , et l'esprit de parti 
ouvrit par ce moyen un champ fertile à la cupidité 
des délateurs. 

Lorsque Valentinien apprit la révolte de Pro- 
cope, il donna des conseils à son frère pour di- 
riger sa conduite , mais il ne lui envoya point 
de secours: une invasion des Allemands dans la 
Gaule, la piraterie des peuples du Nord qui in- y 

festaient l'Océan 9 le soulèvement des Pietés et 
des Calédoniens en Bretagne, et l'armemenjt des 
Maures en Afrique , occupaient tous ses soins 
et ^ployaient toutes «es forces. Il publia , ^^ 
comme Yalens , des édits sévères contre le men. 
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magiciens , et les fit exécuter ayeo une exttême 
rigueur. 

Valens fut cruel par faiblesse , Valentinîen l'était 
par caractère ; inaccessible à la crainte , emporté y 
barbare y il punisisait de mort le moindre délit. Dès 
qu'un mot excitait sa colère y on entendait sortir 
de sa bouche ces paroles courtes et terribles : 
« Qu'on le brûle , qu'on le décapite^ qu'on l'as-- 
» somme. » Près de la chambre où il couchait, 
en voyait, enfermés dans deux cages, deux ours 
énormes, dignes favoris d'un tyran. L'un se nom- 
mait V Innocence y l'autre Mica-Aurea* L'empe- 
reur se plaisait à leur faire dévorer, devant lui, 
les malheureux qu'il avait condamnés. Après de 
longs services, V Innocence reçut de lui une yaste 
forêt pour apanage et pour retraite. 

Plus féroce que ces deux ours , le barbare Maxi-* 
min irritait les ressentimens de Valentinien , inon- 
dait l'Italie de sang, et, lorsqu'il fut gorgé d'or et 
rassasié de victimes, il obtint pour récompense la 
préfecture des Gaules. 

Les prisons de Rome, de Milan, d'Ântîoche, 
étaient remplies d'infortunés que la délation y en- 
tassait. Cependant la vertu de Salluste, qui luttait 
avec fermeté contre la tyrannie, allégea so&vent le 
poids des maux qui affligeaient l'Orient, 
'*'«» Ce qui parait inexplicable dans ces temps bar- 

bares, c est le contraste étonnant que présente 
d'une part la cruauté des princes, et de l'autre la 
sagesse de leur législation. Lorsque Valentinien 
ne cédait point à la yiolence de quelque ressenti- 
ment particulier , ses lois , dictées par la justice , 
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portaient rerapreînte de Famour du bien public, 
et Ton ne peut que donner des éloges aux mesures 
qn^'l prit contre l'exposition des enfans, et aux 
édits qu'il publia pour protéger les progrès des 
sciences, particulièrement ceux de la médecine, 
n établit des académies à Rome et à Constantî- 
nople. On lui dut une belle institution , dont l'obj et 
était de réformer de grands abus : il créa soixante- 
deux défenseurs, cHargés de porter au trône les 
requêtes des provinces, les plaintes des villes, et 
de soutenir les droits des peuples. Sourd aux cris 
de l'esprit de parti, il toléra tous les cultes, permît 
de célébrer les mystères d'Eleusis , protégea les 
aruspices , et réprima l'avarice du clergé chrétien. 
Il défendit sagement aux magistrats d'acheter des 
biens -fonds dans les provinces qu'ils adminis- 
traient, ne croyant pas légitime un contrat qui 
pouvait ne pas être libre. 

Yalens était soumis à ses volontés; mais, inca- 
pable de montrer cette fermeté qui écarte l'intri- 
gae,*il céda aux conseils d'un prêtre qui l'avait 
baptisé, favorisa l'arianisme, et ordonna au préfet 
d'Egypte de chasser Athanase de son siège. 

Le peuple en armes défendit son évêque ; Tau- Mort 
torité se vit contrainte de plier sous l'ascendant du *'^*^*°*** 
pontife. Athanase termina ses jours en paix, lais- 
sant après lui cette renommée durable qu'on ne 
doit qu'aux grands talens unis à de grandes vertus* 

Sa mort fut une calamité pour son église ; l'a- 
rien Lucius lui succéda et persécuta les catholiques. 

Dans le même temps, Rome était le théâtre des sioaseccié- 
scènes les plus scandaleuses; Urcin et Daniase, ^("Ji*^^"'*** 
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dont saint Jérôme lui-même blâme le luxe indé— 
cent y se disputèrent , parles armes , le siège pon** 
tificaL De part et d'autre, des flots de sang furent 
Tersés au nom d'une religion qui abhorre le sang. 

Les femmes ne furent pas même épargnées dans 
ce massacre; Damase l'emporta, et le lendemain 
de son triomphe on troura dans Péglise cent 
trente-sept cadavres* 
Victoires Valcntinien, ne voulant pas se mêler des que- 
aieD. relies des évêques, les laissa combattre, et courut 
dans la Gaule s'opposer aux progrès des barbares. 
Malgré les victoires de Constantin et les triom* 
phes de Julien , Rome avait conservé l'ancienne 
coutume de payer, sous le titre de présens, des tri- 
buts annuels aux barbares, usage funeste qui datait 
du temps de Caracalla et de Commode, première 
époque de la décadence romaine. 

Ursace, grand*maitre des offices, ayant refusé 
de payer ce tribut^ les Allemands prirent les ar- 
mes; les légions bataves, qui formaient l'élite de 
l'armée des Gaules, démentirent en cette circons* 
tance leur ancienne renommée ; après une courte 
résistance, malgré les efforts d#s deux généraux 
romains qui les commandaient, elles prirent la 
fuite et perdirent leurs aigles. 

Yalentinien, pour punir leu|r faiblesse , les li- 
cencia et dégrada leurs officiers. Désespérés de 
cette humiliation méritée 9 ils implorèrent tous la 
clémence du prince , et demandèrent à grands cris 
qu'on leur donnât l'occasion de réparer leur honte. 
L'empereur, touché de leur repentir, leur fit 
rendre leurs armes. Jovinus, à leur tète, marche 
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sur Metz, surprend une division allemande, force 
6on camp , el la taille n pièces. Après ce succès y 
il se porte , sans perdrt' de temps , sur la ix)ute de 
Châlons, rencontre, daiis les plaines qu'arrose la 
Marne, la grande armée des barbares, lui livre ba- 
taille, remporte une victoire cotnplète, tue six 
mille Allemands, revient à Paris, et y reçoit de 
Valentinien la dignité de consul pour prix de ses 
exploits* 

L'éclat de ce triomphe fut souillé par un crime : 
au mépiîs du droit des gens , le roi des Allemands , 
tombé dans les fers, fut pendu par des soldats 
romains. 

Yalentinien , suivi de son fils Gratien , et accom- «o» ><»«»•<- 
pagné par les généraux Jovinus , Sévère et Sébas- tog**."*" 
tien, passe le Rhin et entre dans le pays de Wir- 
temberg. Les Allemands s'étaient retranchée suc ^ 
la montagne de Salicinium ; l'empereur, s'étant 
ava'hcé imprudemment pour reconnaître cette po- 
sition, se vit tout-à-eoup entouré par une foule 
de barbares. Son intrépidité le sauya; son armure 
fut brisée, il perdit son casque, mais il se fit jour 
au travers des ennemis , et revint presque seul dans 
son camp. 

Bientôt il attaque la montagne, et, après un 
combat long et sanglant, s'en empare. Les Alle- 
mands prennent la fuite ; Sébastien leur coupe la 
retraite , et en fait un affreux carnage. Ce succès 
termina la campagne ; Valentinien eniploya le reste 
de l'année i fortifier la frontière du Rhin. 

Dans ce temps, un peuple, descendant des Van- 
dales, et qui devint bientôt fameux sous le nom 
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de Bourguignons , croissait en nombre et en force 
dans les forêts de la Lusace et de la Thuringe* 
Leur goavernement paraissait plus républicain 
que monarchique. Le sacerdoce y jouissait d'une 
grande autorité ; le grand-prêlre Sinistus était 
inyiolable , tandis que le chef de la nation j 
qui portait le titre de Hindinoa , n'exerçait 
qu'un pouvoir très -borné, et rendait compte 
de sa conduite au peuple ^ qui pouvait le des- 
tituer. 

Les Bourguignons y depuis quelques années | 
étendaient leur puissance par des invasions sur le 
territoire des Allemands. Leurs sanglantes que- 
relles n'étaient interrompues que par de courtes 
Son trêves. Valentinien fomenta leurs divisions, et 

traité avec 

Macrien. couclut avcc Macrieu, roi des Allemands, un 
iraïaïuL ' traité d'alliance que les barbares exécutèrent plus 
fidèlement que les Romains. 

D'autres peuples, devenus depuis trop célèbres 
par leurs ravages , infestaient alors les côtes de la 
Gaule : c'était une foule d'aventuriers sortis des 
rivages de la mer du Nord. Exercés à la piraterie, 
enhardis par de premiers succès , enrichis par de 
nombreux pillages , ils formaient depuis quelques 
années, sous le nom de Saxons , un corps de na- 
tion formidable. Les Romains repoussèrent d'abord 
leur invasion par la force, et ensuite , les trom- 
pant par des artifices trop communs dans ce siè- 
cle de corruption , les surprirent au moment où 
ils reposaient sans défense, sur la foi d'une trêve; 
ils en massacrèrent un grand nombre , justifiant 
ainsi d'avance, par cette trahison, les horribles 
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vengeances que les hommes du Nord exercèrent 
depuis sur les peuples de l'Occident. 
; Les Pietés et les Calédoniens , maîtres de la victoire» 
Çrande-Bretagne , avaient battu plusieurs fois les dosecnure- 
Romains: Thëodose, envoya par l'empereur dans ^01"*^'*^-" 
cette contrée, y ramena la victoire. Après un ^incc ra 
grand nombre de combats heureuiç, il délivra ces - 
provinces , termina la guerre avec autant de sagesse 
gue de vigueur , força les Calédoniens de rentrer 
dans leurs forêts , et conquit sur eux un vaste ter- 
ritoire, qui devint une nouvelle province romaine, 
sous le nom de f^alentie* 

Lelibérateur delà Bretagne, revenu dans la Gau- 
le, et envoyé par Fempereur contre les Allemands 
qui avaient repris les armes , soutint sa renommée 
par de nouvelles victoires, ^t reçut pour récom- 
pense là dignité de maître général de la cavalerie. 

Tandis que Yalentinien défendait avec gloire le Tyrannie 
nord de l'empire, la tyrannie de Romanus, gou- 



nus eu 



verneur d'Afrique, sa cruauté, son avarice, la Af^i»»- 
protection intéressée qu'il accordait aux hordes 
sauvages de Gétulie , malgré les plaintes des villes 
exposées à leurs pillages , livraient ces vastes con*' 
tréesàtous les malheurs inséparables d'une injuste 
administration. L'empereur, trompé par Roma- 
nus, le soutenait, et envoyait au supplice ceux 
qui osaient l'accuser. 

Un prince maure, Firmus , indigné de ces excès, Bé?oite 
et croyant l'occasion favorable pour rendre à sa 1^^^^. 
patrie son ancienne indépendance, leva l'étendard 
de la révolte, et entraîna dans son parti la Mau- 
ritanie et la Numidie* Actif, courageux, rusé, oh 
TOME vu. 33 
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croyait voir rerivre en loi Jagartha; il vainquit 
Romanus, quelquefois par la force) plus souvent 
par l'artifice; chaque jour ses succès étendaient sa 
puissance; déjà il entrevoyait Pespoir de se rendre 
maître de FAfrique; mais sa fortune changea , 
lorsque Thëodose parut. 

Le vainqueur des Pietés et des Allemands re-* 
poussa les attaques de PAfricain j ne se laissa point 
surprendre par ses ruses, Pattaqua sur tous les 
points, le força de fuir, le poursuivit sans relâche 
un fond des déserts , et défit en bataille rangée une 
nombreuse armée de Maures. 

Firmus , digne d'un meilleur destin, se vit aban- 
donné par les hommes, dès qu'il le fut parla for* 
tune. Un prince du pays le trahit et le livra aux 
Romains ; mais il échappa au supplice en se 
tuant. 

Théodose, informé des injustices et des crimes 
de Rbmanus, l'avait suspendu de ses fonctions. 
Le coupable fut absous par l'empereur , qui le 
rétablit dans ses emplois, 
tfort ae La ffloire de Théodose le rendait odieux aux 
courtisans et suspect au pnnce; vainqueur des 
ennemis de Rome , et vaincu par les délateurs , il 
périt victime de la jalousie des fils de Yaientinien j 
qui lui firent trancher la tète. 

Ce supplice d'un grand homme ne souilla point 
la vie de Yalentinien; la délation et l'envie n'ob- 
tinrent ce honteux triomphe qu'après sa mort« 
L'empereur, trop cruel lorsqu'on irritait son ca- 
ractère violent, était naturellement juste : ses lois 
et son administration générale le prouvent; mai^ 
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il fut soaTént trompé , et trop souvent il fit A% 
inauvais choix , et les soutint avec opini&tretë* 

L'Italie, perdant sa liberté , ^vait conservé sa 
licence. On y subissait la tyrannie des magistrats ; 
mais le peuple, qui n'osait leur résister, se ven- 
geait d'eux par des satires et des railleries* 

Terrentius, autrefois boulanger, devint, malgré 
son ineptie, par un jeu de la fortune et par un 
caprice de l'empereur, gouverneur de Toscane. 
Lorsqu'il parut pour la première fois sur son tri- 
bunal , plusieurs placards rappelèrent que son élé- 
vation avait été en quelque sorte prédite peu d« 
temps auparavant par l'apparition d'un âne qui , 
échappé et poursuivi par son maître, était monté 
sur ce même tribunal. 

Dans ce siècle, où l'on fit tant de lois, rien 
n'était réglé par elles qu'en apparence ; tout dé- 
pendait des hommes. Le sort de l'empire tenait au 
caractère du prince; Rome comptait encore des 
savans , des orateurs , des héros , mais elle n'avait 
plus de citoyens. La corruption régnait dans les 
moeurs, et la vertu dans les maximes. Yalens, des- 
pote , faible^ méfiant et injuste , disait «qu'il était 
» heureux pour les peuples de se voir gouvernés 
» par des princes qui avaient long-temps vécu 
» dans la condition privée : » et tandis qu'il sa- 
crifiait tant de victimes à la délation , on citait 
de lui ces belles paroles : « Les délateurs sont plus 
» dangereux que les barbares, comme les mala- 
» dies internes sont plus funestes que les maux 
» produits par une cause extérieure* » 

y alentinien régna comme au tyran ^ et cepen- 



26o HISTOIRJS 

Graiien , ddiit H setâit difficile de tracer en moins de mots 
TentlnielV ^^^ dcvoirs d'uu grand monarque , qu'il ne le fit^ 
est nommé lorsque Sentant ses forces décroître ,il revêtît , 
dans la ville d'Amiens, son fils Gratien du titré 
d'Auguste : *i Vous voilà , mon fils , dit-il à ce j eune 
» prince y élevé au pouvoir suprême sous d'hen- 
» reux auspices ; soutenez le poids de l'empire , 
» bravez les glaces du Rhin et du Danube , mar^ 
yt chez à la tête des troupes^ versez votre sang 
» pour défendre vos peuples , regardez les biens 
)» et les maux de l'état comme vous étant person- 
» nels. Je consacrerai le reste de ma vie à graver 
y> daus votre cœur les principes de la justice* Et 
Vf vous, soldats, aimez ce jeune prince que je 
» confie à votre foi; songez qu'il est né et qu'il 
9f va croître à l'ombre de vos lauriers. » 

L'Oxient éprouvait autant que. l'Occident tous 
les maux inséparables du pouvoii* arbitraire , et 
n'en était pas dédommagé par la même gloire 
militaire» Yalens avait de bons généraux qui retar* 
daient la destruction de l'empire; mais l'incerti-- 
iude et là faiblesse du prince Fempêohaient de ti- 
rer parti de leurs talens ; ils s'épuisaient en efforts 
stériles pour exécuter des plans mal concertés* 
KTactîoDs Sapor , qui , pjendant un règne de 70 ans^ releva 
l[ or ' ^ ^^ gloire des Perses par ses triomphes , et la ter-^ 
nit par ses vices et par ses injustices , employait , 
pour satisfaire son insatiable ambition , tantôt la 
force et tantôt l'artifice. Peu contât d'avoir con-- 
iraint $ par le traité conclu a^ec. Jovien , l'Arxné*- 
nie à lui payer un tribut , il voulut s'en emparer , 
trompa le roi Arsace par de fausses protestations 
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d'amitié, le fit assassiner > et réduisit l'Ârmënie 
en province. 

Une seule TÎlle, Artogerdîce, lui résista ; Olynr- 
pas y veuve d'Arsace, la défendait : son courage 
repoussa long-temps les Perses ; mais Sapor , ar^^ 
rivant avec une armée nombreuse, obligea enfin la 
ville à se rendre. La reine conserva sa gloire et 
perdit sa liberté* 

Le roi ne put garder paisiblement une conquête 
qu'il ne devait qu'à un crime; les Arméniens et 
les Ibériens se révoltèrent pour ressaisir leur in- 
dépendance. Yalens , regardant le traité de Jovien 
comme rompu par Pinvasîon des Perses en Armé- 
nie , se déclara pour les révoltés. Sa cause était 
juste, mais le moment mal choisi pour entrer 
prendra une guerre si périlleuse contre une puis- 
sance si redoutable j car alors Constantinople se 
voyait menacée par les Goths , peuple belliqueux, 
et contre. lequel l'empereur aurait dû réunir tour- 
tes ses forces. 

. Le roi ^e Perse, plus prompt que Yalens, at- 
taqua les Komains ; tous les efforts d'Arinthée et 
de Trajan se bornèrent à défendre l'Ëuphrate* 
Malgré leur vaillance , secondée par Y adomàire , roi 
des Allemands, autrefois captif, et depuis aUié 
fidèle des Romains, les Perses, dont les forces 
augmentaient chaque jour , se seraient probable^ 
mentrendus maîtres de l'Asie ; mais Sapor mourut , 
et les troubles qui s'élevèrent après sa m<»:t dans 
JM)n royaume sauvèrent l'empire. 

Yalens avait embrassé la cause des Arméniens 
plutôt par ambition que par justice; après avoir 
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feint de protéger Parg, y leur roi ^ il lé traliit* Le 
comte Trajan , par ses ordres, invita le prince et 
les grands de sa coor à ane fêtç. Ils s^y rendirent 
avec confiance , et , a^a milieu du festin , les ayant 
fait entourer par ses soldats j il les ëgorgea* 

Les princes chrétiens^ les peuples civilises se 
inontraient alors à la fois plus perfides , plus 
cruels et moins braves que les barbares. Il deve- 
nait facile de prévoir la chute et le démembre- 
ment d'un empire où il n'existait plus de vertus 
ni de liberté. 
TéUmu de La cruauté des vengeances exercées par Valens 
dM Goths. contre les Goths qoi avaient pris le parti de Pro- 
cope ) armait tous les peuples contre lui. Les his- 
toriens de Fantiquité donnent peu de lumières sur 
l'origine de ces nations qui renversèrent l'empire 
«t fondèrent l'Europe nouvelle. Souvent ils con- 
fondent les Goths avec les Scythes, les Sarmates 
et les Daces : Tacite plaçait leur berceau sur les 
rives de la Yistule. Une ancienne tradition nous 
les montre sortant d'Asie sous la conduit ed'Odin, 
^ui , en peu de temps , conquit tout le nord ^ 
tout l'orient de l'Europe , jusqu'à la mer Balti- 
que y et s'établit ensuite dans la Scandinavie , qui 
subit son joug et reçut ses 1ms. 

D'autres auteurs, sans remonter si haut, ra* 
content que, trois cents ans avant Jésus-Christ, 
plusieurs tribus de Goths, quittant. les forêts de 
la Scandinavie, s'étendirent le long de la mer 
Baltique , sous les noms de Ruges , de f^cmdale», 
de Lombards et à^Jïéruleê. Ces diverses pea- 
|»lades f devenues nombreuses, envahirent les con- 



tréea Tolsines ; les plus belliqueuses ^ conservant 
le nom primitif de Goths , trayersèrent la Sar-^ 
matie et s'établirent sur les bords du Don ^ prètf 
des Palus - Méotides. Ceux qui restèrent à Touest 
de la Vistule reçurent le nom de Gépides ou 
paresseux. Les Goths, franchissant bientôt les 
plaines de la Scythie et les rives du Borysthène^ 
attaquèrent 9 vainquirent et exterminèrent les 
Gètes y qui possédaient le pays situé à Pemboii* 
chure du Danube. Les Vandales , les Marcomans 
et les Quades cédèrent souvent & Peffbrt de léuré 
armes. 

Du temps de Garacalla, Rome les regardait 
comme des ennemis redoutables; sous le règne de 
Gallien , profitant des divisions de l'empire , îls^ 
ravagèrent riUyrîe, la Grèce, l'Asie, et réduisi- 
rent Ëphèse en cendres* Vaincus par Claude 8e<» 
cond, par Âurélien, par Tacite, et presque dé- 
truits par Probus , ils s'étaient déjà relevés sou» 
le règne de Dioclétîen ; leurs troupes servirent uti- 
lement Galère , et ils donnèrent à Constantin qua- 
rante mille auxiliaires. 

Les Goths , rusés dans leur conduite , infati- 
gables dans leurs travaux, se montraient à la fois 
hardis et prudens : leur stature était haute , leur 
chevelure blonde; leurs lois, simples et claires ^ 
ressemblaient à des réglemens de famille : aussi^ 
lorsqu'ils conquirent les Gaules, on préféra, dans 
ce pays , le Code Théodoric à celui de Théodose^ 
Charlemagne , dans ses Capitulaires , conservSr 
plusieurs de leurs lois qui régissent encore FAn- 
gleterre. 
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Quelques publicistes prétendent que Pinstitu- 
tion des fiefs prit naissance chez les Goths; le 
mariage n'ëtait pas pins permis entre les nobles 
et les plébéiens qu'entre les personnes libres et 
les esclaTes. Le prince proposait leslois y les grands 
le» discutaient j le peuple les acceptait ou les re- 
jetait» 

L'impôt était réparti par des magistrats élus; 
on punissait rarement de mort ; l'argent expiait 
le crime., le coupable rachetait sa liberté ou sa 
vie : tout accusé était jugé par aes pairs ; souvent 
le duel tenait lieu de jugement. 
> Les Goths, devenus puissan», se divisèrent en 
deux peuples j les orientaux, près du Pont-Euxin, 
prirent le nom d'Ostrogoths ; ceux qui occupaient 
les bords du Danube s'appelèrent Visigoths. Ou a 
plus conservé le souvenir de leurs ravages que la 
mémoire de leurs rois j on sait seulement que deux 
races célèbres les gouvernèrent long*tenips« Les 
AmaLea régnèrent sur les Ostrogoths, les JBattes 
sur les Visigoths. On ne donnait à ces princes que 
le titre de juges, préférant sans doute le nom qui 
exprimait la justice à celui qui ne rappelait que 
l'autorité. 
■>**«'*« . Lorsque Valentînien et Valens occupaient le 
rick!n?l. trône romain,un prince Goth, nommé Hermam 
^•^* ou Hermanrickj remplissait les contrées septen- 
trionales du bruit de ses exploits. Ce conquérant , 
que les barbares nommèrent l'Alexandre du Nord, 
subjugua douze nations; tous les Goths reconnu- 
rent sa puissance; et, ce qui est sans doute plas 
extraordinaire que ses conquêtes, c'est qu'il n'en- 
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tra qu'à Page de quatre- vingts ans dans sa carrière 
héroïque j et ne la termina qu'à cent dix ans. Ces 
peuples belliqueux avaient encore^ dans ce temps , 
d'autres chefs y ^lapipus j jétalaric^ Fritigerne 
et Alaric , qui méritèrent une grande renommée 
par leurs succès contre les Romains. 

Alaric fut le premier qui prit les armes pour 
venger une foule de ses compatriotes captifs et dis- 
persés dans l'Orient, et que le cruel Valens avait 
fait inhumainement égorger. Pendant deux cam- 
pagnes, les succès furent balancés, et l'habileté de 
Victor et d'Arinthée ne purent remporter aucun 
avantage remarquable sur la sauvage valeur des 
guerriers du Nord; mais, la troisième année , Ata- 
laric perdit une grande bataille; les généraux de 
Valens avaient promis aux soldats romains une 
forte somme par tète de Goth; la cupidité rendit' 
la poursuite ardente et le carnage affreux. 

Les barbares vaincus se soumirent; Valens con- Paîx entre 
dut un traité avec leurs princes, s'affranchit des lercolils. 
subsides qu'il leur payait , et ne leur permit la 
libertié de commerce que dans l'enceinte de deux 
villes situées sur le Danube. 

Cette paix , violée par la perfidie romaine , ne Rupture do 
fut pas de longue durée : Marcellinus, général ro- ^^-^x^T^X- 
main^ imitant la bassesse du comte Trajan, fit die de iwar- 
poignarder Gabinius , roi des Quades, qu'il avait 
invité à une conférence. A la nouvelle de ce crime , 
les Quades s'arment , les Sarmates se joignent à 
eux , mettent en fuite les Romains, ravagent la 
Pannonie, et battent deux légions commandées par 
Equitiu^s. On croyait la Mœsie perdue; mail le 
TOMfi vn. 34 
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jeune duc Thëodose y qui marcliait sur les traces 
de son père y et devait surpasser sa gloire , rallie 
les troupes , ranime leur courage, arrête les bar- 
bares, reprend ^offensive, et force l'ennemi à la 
retraite. Dans ce moment, Valentinien, arrivant en 
Illyrîe pour secourir son frère , poursuit les bar- 
bares au-delà du Danube, répand l'épouvante dans 
leur pays, détruit leurs villes, et revient prendre 
ses quartiers d'hiver. à Presbourg. 
Mon de II reçoit une députât ion des Quades , qui , dans 

Valent!- , . .« , , . 

nien. 1 mteutiou de se jnstiner a ses yeux, lui exposent 
avec fieii:é leurs griefs : ce prince emporté les in- 
terrompt, les menace, et, dans le transport de sa 
colère , se rompt un vaisseau dans la poitrine. Des 
flots de sang lui ôtent la parole et la vie. 

Les Romains avaient souffert douze années des 
emportemens de Valentiuien ; il en fut lui-même 
la dernière victime ^. 

Ce prince avait répudié l'impératrice Sévéra, 
parce qu'elle avait abusé de son rang pour forcer 
un particulier à lui céder son bien. Il s'était depuis 
remarié avec Justine, veuve de Magnence. Les 
lois et les mœurs permettaient alors le divorce, que 
condanlnait l'église. 
Valent!- Gratieu, proclamé César par Valentiuien, de- 

ûiea II est •ti* /j a *».**». ^ 

proclamé ^ait lui succéuer; son nom se trouvait joint a ce- 

empereur. ini^e son pèrc daus tous les actes publics , et le 

respectqu'inspiraient ses qualités personnelles était 

encore fortifié par son union récente avec la petite- 

j^le de Constantin. Mais que peuvent les droits 

* Ail de Jéflus-Chrût 575. 
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les mieux reconnus , et les plus puissans motifs 
d'intérêt public^ contre les passions privées; Ya- 
lentinien venait de mourir à Brëjiaccio , au fond de 
la Pannonie : Gratien était éloigné ; les généraux 
Équitius et Mellobaude , croyant l'occasion favo- 
rable pour se donner un chef qui leur dût le trône , 
font paraître dans le camp l'impératrice Justine et 
son iils Valentinien, âgé de quatre ans. Les sol- 
dats , excités par les ambitieux qui espéraient ré- 
gner sous le nom de cet enfant , le proclament 
empereur, 

Gratien | par sa modération , trompa les cspé- M«g«ani- 
rancesde ces hommesperfides qui sacrifiaient Fem- uen. 
pire à leurs intérêts. Ce prince , aussi sage que 
vaillant , aima mieux partager le trône j que de 
l'occuper seul au pi'ix d'une guerre civile ; et, par 
on édit confirmant le choix de l'armée d'IUyrie, 
il se déclara le collègue et le tuteur de son frère. 
Ainsi l'empire romain resta gouverné par Valens 
et par êes deux neveux. 
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VALENS , :en orient j GRATIEN , VALEN- 
TINIEN n EN OCCIDENT } THÉODOSE , 
MAXIME 9 VSURPATPTOt (An 5575,) 

Gratiem ëtaît à Trêves, lorsqu'il confirma l'é- 
lection de son frère Valentinien IL Comme régent 
et comine empereur, il ordonna à Justine et à son 
fils de s' établir à Milan, Un prince , plus habile que 
Yalens , serait parvenu sans doute à maintenir ses 
neveux dans sa dépendance) mais l'empereur d'O* 
rient , peu capable de défendre et de gouverner 
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ses propres états ^ n'exerça aucune influence dan* ' 
rOccident. 

Les élémens semblaient alors se joindre aux bar- Affreux 
bares pour accélérer la ruine de Pempire. Toutes ^^^ ^ 
les côtes furent bouleyersées par un a&euxtrem- **"•• 
blement de terre ; la mer , fuyant le rivage , déoou- 
yrit aux regards surpris ses profonds abîmes; et 9 
après ayoir laissé les vaisseaux à sec^ et une foule 
innombrable de poissons mourans sur le sable , 
Ponde jen furie ^ par une réaction terrible ^ fran- 
chissant le^ rocs escarpés et les barrières qui arrê- 
taient ordinairement sa course, ruina plusieurs vil- 
les, et inonda de vastes contrées. Alexandrie perdit 
cent cinquante mille citoyens ; les prêtres ortho- 
doxes attribuaient ces malheurs au courroux de 
Dieu contre les hérétiques» 

Les fléaux de la nature sont contenus ou arrêtés invasion 
par une main toute-puissante ; elle leur a posé des 
bornes éternelles : mais ceux qu'étendent sur la 
terre les passions déréglées des hommes n'ont 
point de limites. Dans ces temps déplorables 9 le 
monde se vit ravs^é par l'invasion d'un peuple 
sauvage , sorti des glaces du Nord. Les Huns y * 
jdus redoutés par les barbares de la Scythie et de 
la Germanie , que ceux - ci ne l'étaient par les 
Grecs et par les Romains , se précipitèrent de 
l'Orient sur l'Occident , dévastant , détruisant 9 
dépeuplant tout sur leur passage; et la terreur 
qu'inspiraient ces guerriers féroces^ refoula sur 
l'empire romain les nations entières des, Sarmates, 
des Âlains, des Goths, des Ostrogoths, des Qua- 
des et des Yisigoths. La peur , qui les chassai^ , les 
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rendit pluâ redoutables que leur audace ; on ayait 
repoussé leur aoibition, on fut ëcrasé par leur 
fuite ; et , en émigrant pour chercher leui: sàlat 
dans d'autres contrées, ils consonunèrént la ruine 
des Romains. 

Ces Romains ) maîtres du monde tant qu'ils fu- 
rent libres et vertueux , n'avaient conservé de leur 
ancienne grandeur qu'un luxe colossal. Les em- 
pereurs , les consuls , les patrices ,' les ministres ^ 
les préfets, les courtisans, les généraux , les patri- 
ciens , dépeuplaient les champs et les camps pouir 
remplir leurs maisons de milliers d'esclaves , de 
domestiques ^ d'eunuques et d'affranchis. 

Une autre partie de la population , quittant la 
terre pour le ciel , habitait les églises , les palais 
épiscopaux, les séminaires, les ermitages, les mo- 
nastères. Le peu de citoyens qui restaient encore 
dans les légions se dégoûtaient chaque jour du tra- 
vail, de la discipline et du poids des armes. Enfin, 
au moment où l'empire se voyait de tontes parts 
envahi ou menacé par les barbares, c'était à ces 
mêmes barbares qu'on livrait souvent la défense 
des frontières , la conduite des armées, la garde 
du prince, le consulat, les préfectures et les pltis 
hautes dignités de l'état. 
Portrait Lcs Huus, ués dans les vastes plaines de la Si- 
de ces saur b^j^jç^ étaient jusqu'à cette époque presque incon- 
nus. Procope les confond avec les Scythes et les 
Massagètes. Jomandès, historien des Goths, attri- 
buant la difformité de ces sauvages à une origine 
infernale, les croyait produits par l'union des dé- 
.in6n5 et des sorcières j les os de leurs pues étaient 
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protubërans , leur chevelure crépue 9 leurs yeux 
petits et enfoncés , leurs membres courts et $ans 
proportion ; on les comparait à ces idoles que les 
peuples barbares se forra^ent avec des morceaux de 
bois grossièrement, taillés. Us n'habitaient que des 
tentes, détestaient les cités, quMls appelaient des 
prisons de pierre ou des sépulcres. ' 

Les tribus errantes et pastorales furent toujours 
plus conquérantes que les agricoles : rien n'arrête 
la marche de ces. peuples vagabonds ; leurs loge- 
mens , leurs meubles , leurs richesses, sont portés 
sur leurs chariots; leurs troupeaux , qui marchent 
avec eux, assurent leur subsistance; toujours ras- 
semblés dans un camp , leur yie est un état de 
guerre continuelle. Comme ils quittent un pâtu- 
rage épuisé pour en chercher d'autres , ils n'ont 
point de foyers dont les charmes les retiennent. Ils 
aiment leur nation et non leur patrie; l'habitude 
de la chasse les forme à la guerre ; leur nourriture 
augmente leur cruauté ; ils n'ont d'autres mets que 
des viandes crues , et qu'ils n'échauffent qu'en les 
mortifiant sous la selle de leurs chevaux. 

Tels étaient ces peuples nomades qui, après Lear* 
avoir répandu pendant plusieurs siècles l'effroi 
dans le vaste empire de la Chine , épouvantaient 
ensuite par leurs fureurs l'Asie et l'Europe entière. 
Chaque famille des Huns, en se multipliait , avait 
formé une tribu, dont le chef, nommé MirzayéiSiit 
juge pendant la paix , général pendant la guerre. 
11 la gouvernait avec l'autorité d'un père de fa- 
mille; les chefs des. tribus élisaient entre eux un 
prince appelé Klwn. La dîme de tous les trou- 
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peaan;: formait son revenu ; son pouvoir ëtait bom^ 
par celui des diètes, ou assemblées nationale», qui 
dëlibëraient sur la paix, sur la guerre , et rejetaient 
ou approuvaient les lois proposées par le prince. 

Les Chinois , pour résister à leurs invasions , 
construisirent cette grande muraille qui excite en- 
core Pëtonnement du voyageur. Les Huns, connus 
sous le nom de Tanjoux^ c^est-à-dire,^/* du ciel^ 
parcouraient les vastes plaines qu'arrose le fleuye 
jimour jusqu'à la Corée. Leurs courses s'ëten*- 
daient au Nord des sources de Plrtiche à la mer 
Glaciale; les peuples qui, habitaient les rivages du 
lac Baiiaal furent subjugués par eux. Enhardis 
^ar leurs succès , ils franchirent la grande mu* 
raille, battirent les Chinois, et enveloppèrent l'em- 
pereur Kaoti , qui se vit forcé de capituler et de 
leur payer le plus honteux des tributs. Ces bar- 
bares exigeaient qu'on leur livrât annuellement les 
plus belles filles des familles les plus distinguées. 
Les Orientaux nous ont conservé la complainte 
d'une princesse chinoise , qui déplora dans une 
touchante élégie tous les malheurs qu'elle éprouva 
dans sa captivité) au milieu d'un camp de sauvages, 
loin de sa patrie , de sa famille et de ses dieux. 

Une cruelle révolution releva la Chine de cet 
abaissement; d'autres tribus nomades et guerrières, 
célèbres dans l'Orient sous le nom de Tartares , 
conquirent ce vaste em{)ire, et, adoptant ses lois, 
joignirent à la force de leurs hordes belliqueuses 
la sagesse d'une nation civilisécr 

Les Huns , arrêtés bientôt dans leurs progrès par 
ces nouveaux ennemis , qui opposaient à leur bra- 
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voure Payantage de la discipline , éprouvèrent de 
nombreux revers .Indignés de cette résistance inac- 
coutu^lée, toutes leui*s tribus se rassemblent; leur 
]diaii livre une grande bataille aux Chinois et aux 
Tartares réunis, commandés par Pempereur F^outi. 
r La fortune se déclare contre les Huns; ils sont en- 
foncés, cernés, défaits, taillés en pièces; le khan 
se sauve avec peu des siens. Youti les poursuit y 
affranchit les peuples qu'ils avaient rendus tribu- 
taires , et finit par soumettre à sa domination tou« 
tes les tribus qui restèrent dans les plaines du Sud ; 
celles du Nord conservèrent quelque temps leur 
indépendance : mais enfin , dans Favant - dernier 
siècle qui précéda Fère chrétienne , les Chinois 
parvinrent à détruire la puissance des Tanjoux ; 
elle comptait alors , dit - on , treize cents ans de 
durée. 

Quelques tribus, plus belliqueuses que les au«- 
tres , et qui formaient un corps de cent mille guer- 
riers, échappant à la servitude par la fuite, mar- 
chèrent vers POccident. Les unes s'établirent sur 
les rives de POxus , et portèrent souvent leurs ar- 
mes dans la Perse; les autres posèrent leurs ten- 
tes sUr les bords du Volga ; on les y voyait encore 
dans le dix-huitième siècle ; ils portaient le nom 
de Kalmouhs noirs* En 177 1 , ne pouvant suppor- 
ter le joug de la dépendance russe et le poids des 
impôts, ils s'échappèrent au nombre de cent cin- 
quante mille familles , retournèrent dans POrient, 
et , après deux ans de marche , parurent à Pimpro- 
yiste sur les frontières de la Chine. Elles deman- 
dèrent et obtinrent un asyle et des terres. L'empe- 
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reor , qui les accueillit , fit ëleyer un monument 
pour apprendre à la postérité cette nouvelle con- 
quête, préférable, selon lui, à celle des armes. 
. « Notre gouvernement , dit-il dans l'inscription 
» gravée sur la colonne , est si juste et si paternel, 
» que des nations entières traversent l'Europe et 
i> l'Asie , et parcourent deux mille lieues poar d^ 
^ mander à vivre sous nos lois. » 
lent Les Huns, qu'aucun obstacle n'arrêtait, qui 
Us luias couchaient armés , qui délibéraient à cheval dans 
et kor les leurs asscmblées, qui traversaient à la nage les ri- 
vières et les tori^ens , qui portaient des flèches pour 
blesser de loin l'ennemi , un sabre pour le frapper 
de près, un filet pour l'envelopper et le terrasser, 
trouvèrent sur le Volga les Plains , peuple aus^ 
féroce qu'eux. Un cimeterre était leur idole ; ils 
ornaient leurs armes et les harnais de leurs che- 
vaux avec les ossemens de leurs ennemis* La lutte 
entre ces barbares futlongue,horrible et sanglante. 
Les Plains, on fils des montagnes y fiirent vain- 
cus; une partie chercha un asyle sur les rochers da 
Caucase qu'elle occupe encore; l'autre se joignit 
aux vainqueurs , et grossit cette foule de barbares 
qui envahirent l'empire romain. 

Jornancfès raconte que les Huns , poursuivant 
une biche , traversèrent le Don au lieu où il se 
jette dans les Palus-Méotides , regardés par eux, 
jusque-là, comme les bornes du monde. Trop de 
fables semblables ternissent les ouvrages de cet 
historien. Ce qui est avéré , c'est que les Huns, 
franchissant les plaines de la Scythie, attaquèrent 
Hermanrick, ce fameux roi des Goths, dont l'em- 
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pire et la gloire s^ëtendaient de la meir Baltique au 
Pont-Euxin. 

La nature semble avoir imprime une marque 
distinctive qui sépare en deux classes l'espèce hu- 
maine : tous les peuples d'Occident ont la figure 
ovale , les yeux grands , les joues unies, le nez plus 
ou moins élevë ; toute la race des Tartares d'O- 
rient y au contraire , a la tête aplatie, le nez épaté, 
les yeux petits et prolongés par les angles. La pre- 
mière fois que les Européens virent ces peuples 
sauvages , leur difiEbrmité les glaça de terreur ; ce- 
pendant la nation des Goths, fière, libr^, infati- 
gable , belliqueuse, aurait sans doute pu' repousser 
ces hordes vagabondes, si elle était restée unie; 
mais tout peuple divisé devient pour l'ennemi une 
proie facile. Les Goths' devaient leurs conquêtes à 
leur union, la discorde les perdit. 

Un prince des Roxolans avait quitté les éten- 
dards d'Hermanrick pour se joindre aux Huns; le 
roi, violent et cruel , exerçant une basse et ajBTreuse 
▼engeance, avait fait écarteler la femme du fugitif» 
Excitée par les plaintes et par les cris des frères 
de cette femme infortunée, l'armée se révolte : 
Hermanrick, suivi de quelques amis, veut com- 
battre les rebelles, est blessé par eux, et, voyant 
sa gloire ternie et son autorité méprisée, se tuè 
de désespoir. Yitimer lui succède , mais ne peut 
le remplacer; haï par un parti, mal soutenu par 
l'autre , il livre bataille aux Huns , qui lui enlèvent 
la victoire, la couronne et la vie. Les Goths, pri- 
vés de chefs, fuient en désordre; une partie fut 
massacrée, Pautre 9 captive : le reste des Ostro- 
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goths, soûs les ordres du roi Vithérîc, rejoignit, 

près du Dniester 5 Alhanaric, prince des Visigothsj 

bientôt les Hùns, portant contre eux leurs armes 

victorieuses, les forcent d'abandonner la Yalachie* 

Âthanaric, qui avait fait serment, en signant un 

traité , de ne plus entrer dans les terres de l'empire 

romain , se retire avec une troupe fidèle dans lès 

forêts de la Transylvanie, 

Kefage des L'immeuse population des Goths et des Visi- 

visigothsen goths , effrayée de l'approche des Huns , s'avance 

^"*'"'* sur le Danube, conduite par Fritigerne et Alavîvus, 

implore la protection de l'empereur d'Orient , et 

lui demande un asyle. 

Valens était, depuis quelque temps, à Antioche", 
occupé à repousser les attaques des Perses, des 
Isaures , des Sarrasins , et plus encore à faire 
triompher l'arianisme. Ce fut dans cette ville qu'il 
reçut la première nouvelle de l'irruption des Huns 
en Europe. Bientôt après, il y apprit que des na- 
tions innombrables, inondant les plaines du Da- 
nube, lai demandaient des terres en Thrace, et 
se chargeaient , comme sujets fidèles , de la défense 
de cette province, si on voulait les y établir. 

Une demande si imprévue jeta le faible prince 
dans une grande incertitude; il lui paraissait éga- 
lement dangereux de refuser ou d'accueillir un 
million d'hôtes belliqueux : s'opposer à leurs vœux*, 
c'était provoquer une guerre de désespoir; mais 
recevoir dans ses états des nations entières, c'était 
accepter l'invasion. 

Les généraux, les grands de l'empire, les gou- 
verneurs de province ne virent dans ce grand 
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événement qu^une augmentation de sujets pour 
^empereur, une exemption de travaux militaires 
pour les citoyens, une occasion favorable de s^ en- 
richir pour les hommes puissans. La cour d'Orient 
fit ce que fera toujours la faiblesse dans les cir- 
constances graves et difficiles; elle .n'eut pas le 
courage de refuser ; elle traita sans bonne foi , et 
prit ainsi, de tons les partis, le plus dangereux. 

On accorda aux Visigoths le passage du fleuve 
et les terres qu'ils demandaient en Thrace; mais, 
avant de leur laisser traverser le Danube, on exigea 
qu'ils déposassent, leurs armes, et qu'ils livrassent 
lenrs énfans, qui devaient être disperses dans les 
villes d'Asie pour servir d'otages. Cette défiance 
impolilique traitait en ennemis les mêmes hommes 
qu'on recevait comme sujets, et l'empereur, par 
ce moyen , inspirait la haine à ses nouveaux peu- 
ples, et s'enlevait tout droit à leur reconnaissance. 

Tandis qu'on négociait encore , quelques Goths 
impatiens passèrent, tout armés, le fleuve; les 
officiers romains repoussèrent avec perte les agres- 
seurs , et le timide Yalens, au lieu de récompenser 
leur zèle, les destitua. Enfin le traité fut conclu^ 
un million de barbares entra dans l'empire ; mais 
ils prodiguèrent leur or, leurs bijoux, et même 
leurs filles, pour corrompre les inspecteurs ro- 
mains , qui leur laissèrent leurs armes. 

Bientôt un camp menaçant couvrit les plaines 
de la fertile Mcesie , et répandit la terreur dans la 
cour de Valens. Les Ostrogoths, commandés par 
Saphrax et par Alathée, fuyaient alors les terribles 
Buns, dérobant leur jeune roi à la fureur de ce& 
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barbares; ils demandèrent asyle aux Romaine , 
commeieaV isigoths, et subirent Uaffront d'unrefus. 
leur Yalens avait promis d'assurer pendant les pre- 
miers temps la subsistance du million de nouveaux 
sujets que venait de lui donner sa condescendance. 
Cette promesse fut yiolëe ou éludëe. Maxime et 
Lupicin, gouverneurs de la Thrace et de la Mœsie y 
se livrant à des spéculations honteuses y taxèrent 
arbitrairement les Goths y et leur vendirent à haut 
prix des farines corrompues. La patience des bar- 
bares se lassa; ils se révoltèrent; Maxime et Lu- 
piein, aussi lâchés que perfides, prirent la fuite à 
leur approche. Les Ostrogoths, profitant de ces 
troubles, passèrent sans permission le Danube, et 
entrèrent dans l'empire. Tous ces peuples réunis 
élurent pour chef Fritigerne. 

Lupicin , n'osant les comprimer par la force y 
Youlut les vaincre par la trahison : il invita leur 
général à une fête dans son palais, situé hors de la 
ville de Martia-Napolis, capitale de la basse Mœ-^ 
sie; Tescorte des Goths, campée aux portes du 
palais pendant la fête, et ne pouvant entrer dans 
la ville, fut privée de vivres à dessein, exhala 
d'abord sa colère en plaintes, et se porta bientôt 
à quelques violences. Lupicin, qui l'avait prévu, 
ordonna de les massacrer, espérant pouvoir se dé- 
faire des généraux, quand leur garde serait dé- 
truite. Mais, au premier bruit de ce tumulte, le 
brave Fritigerne se lève et s'écrie : <(Une querelle 
» éclat e entre les deux peuples , mais ma présence 
» suffira pour l'apaiser; j'y cours. » Â ces mots, il 
lire son épée j ses intrépides compagnons l'imitejat^ 
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le suivent y percent la foule întimîdëe, disparais^ 
sent et rejoignent leur camp* Aussitôt la guerre 
est résolue j Fëtendard national est déployé } les 
Goths marchent contre Lupicin , enfoncent ses 
légions et les forcent à prendre la fuite. 

De ce moment , les Goths ne se regardèrent plus cuerr* 
comme sujets de r empire, comme des fugitifs ^,i„seiie^ 
dépendans, mais comme maîtres des provinces ^*'***"*' 
bornées par le Danube; ils livrèrent la Thrace à 
d^affreux ravages. Quelques autres tribus de leur 
nation plus anciennement soumises , étaient alors 
au service de Valens, et campaient sous Andri- 
nople. Comme on craignait qu'ils ne se joignissent 
à leurs compatriotes , on leur ordonna de traverser 
l'Hellespont pour se rendre en Asie. Vainement 
ils demandent un délai de deux jours , on leur 
répond par des menaces : la populace les insulte^ 
ils prennent les armes, s'ouvrent un passage, s'é- 
loignent, et , conduit par GoUias et Suéride, vont 
se ranger sous les drapeaux de Fritigerne , qui 
revint avec eux attaquer Andrinople. Les habitans 
se défendirent avec vigueur; les barbares, redoii- 
tables en plaine, manquaient de patience pour 
bloquer les villes, et de machines pour les forcer^ 
Fritigerne se vit contraint de lever le siège. 

Valens pouvait encore éviter la guerre , et apaî-^ 
ser les Visigoths par le châtiment de Lupicin , mais 
ce prince, jusqu'alors si craintif, se montrant mal 
Il propos téméraire , préféra la force aux négocia- 
tions; dégarnit les frontières de l'Arménie, qu'il 
livra aux Perses; rassembla près d'Antioche tou- 
tes les légions d'Asie, qu'il voulait conduice^là 
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Constantinople, et chargea, en les attendant , les 
généraux Trajan et Prbfnturus d'attaquer les Vi- 
sigoths avec les troupes de Thrace. 

Fritigerne , instruit de leur approche y rappelle 
tous ses détachemens, et rëunit dans un camp 
toutes les troupes de ses alliés , près des embou- 
chures du Danube- 
Ces dififérens peuples barbares s'unissent par de 
redoutables sermens , et s'animent au combat par 
des chants qui rappellent les exploits de leurs 
aïeux. Les Romains paraissent en pous9ant leur 
cri de guerre accoutumé; une vieille haine, d'un 
côté, des injures récentes, l'espoir de se venger; 
de l'aulre, la nécessité de vaincre pour sauver 
l'empire , rendirent cette bataille de Salice lon- 
gue et acharnée. Les succès furent balancés; les 
Goths rompirent d'abord l'aile gauche des Ro- 
mains; mais après un combat opiniâtre, les bar- 
bares furent repoussés jusque dans leur camp, où 
ils restèrent sept jours enfermés. 

Trajan , profitant de ce succès , avait ordonné à 
Saturnien , maître de la cavalerie, d'occuper tous 
les passages des montagnes ; il voulait envelopper 
l'ennemi par des l'etranchemens, et le détruire par 
la famine; mais de nouveaux essaims de barbares, 
franchissant le Danube , divisèrent les forces ro- 
maines, et délivrèrent les Visigoths , qui étendi- 
rent leurs ravages des bords de ce fleuve jusqu'au 
rivages de l'Hellespont. Fritigerne, joignant l'a- 
.dresse à la force , trouva le moyen de se concilier 
l'amitié et l'alliance de quelques hordes de Huns , 
4'Alains et de Sai^mates : sa puissance s'accrois^ 



DU BAS-BMPIRE. ftSx 

sait chaque jonr ; il semblait que touJs les peuples 
barbares oubliaient alors leurs ressentimens et 
leurs querelles pour réunir leurs armes contre les 
vieux tyrans du monde. 

Dans ce pressant danger , Yalens avait imploré ^^"^g?" 
les secours de son' neveu y Pempereur d'Occî- "»«"» •*■"» 

1 r>t » ^ • 1 !• Gaule. 

dent. Gratien , prompt a soutenir la cause corn-* 
mune 9 rassemblait ses légions pour, marcher en 
Orient; un des officiera de sa garde y né en Alle- 
magne, le trahit. Les Germains , instruits par cet 
officier du départ prochëiin de l'armée Eomaine, 
firent , au nombre d« quarante mille , une inva- 
sion dans la Gaule ^ et forcèrent ainsi l'empereur 
•de suspendre sa marche , et de tourner sts armes 
contre eux. ' 

Jusqu'à cette époque , Gratien régnait avec iutde 
gloire; l'Occident était heureux sous- ses lois ; sa *^o^5G'^! 
bonté faisait aimer sa puissance; la crainte que tien. 
répandait la sévérité de Yalentinien avait disparu 
du palais à la voix du jeune empereur. La déla- 
tion s'était cachée , la confiance avait reparu : 
les proscrits étaient rentrés dans leurs biens ; le 
peuple 9 écrasé d'impôts , se voyait affranchi des 
tributs arriérés; les portes des prisons étaient «ou- 
vertes. 

Gratien y élevé par Ausone y protégeait et cul^ 
^tivait les lettrés-, brillait à la tribune par son âo«- 
quence, mérita l'estime des philosophes par son 
chaste amour pour sa femme Constanciè, fi-lle de 
Constance^ par sa sobriété, par sa frugalité, par 
sa clémence. Les chrétiens vantaient sa pi^té , et 
les idolâtres euxr mêmes ne pouvaienjL haïr un 
TOME vu. 36 
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prince religieux sans fanatisme. Le peuple admi- 
rait la dëcence de son mîftintien j la modestie d^ 
ses vétemensy sa prudence dans ses décrets 9 sa 
promptitude dans ses entreprises. 

Père et compagnon de ses soldats, personne ne 
le surpassait à la course , à la lutte et dans le3 
exercices militaires. Il soignait les blessés , leur 
prêtait ses propres cheyaux; on le voyait toujours 
Accessible aux plaintes 9 toujours prêt k entendre 
la vérité. 

Mais un grand défaut ternit tant de belles qua* 
Ut es, abrégea son r^ne et causa sa perte. Sa jus- 
tice était sisins fermeté, sa politique sans pré«> 
voyance , sa bonté sains force , et des deux de«- 
Toirs d'un souverain, celui de punir, et celui de 
récompenser , il n'aima et ne sut remplir que le 
dernier. -? 

On blâme aussi son excessif amour pour la 
chasse ; aucun plaisir ne doit occuper une trop 
grande place dans les jours d'un homme char^ 
des affaires d^un peuple. 

• Le caractère d'un monarque se fait connaître 
par le choix de ses amis ; le vertueux saint Am~ 
broise devint celui de Gratien. Le commencement 
, du règne de ce prince fut souillé par une grande 
iViftistice. Maximin , ministre iredontable du vieux 
Yalentinien , gouvernait encore ; il trompa l'em- 
pereur par des rapports infidèles, prévint ses or- 
dres par les conseils de Valens , et fit périr à Car- 
thage I^illustre Théodose. Tout le monde romain 
-pleura ce héros , que les païens placèrent au rang 
des dieux. Gratien,, tirop tard éclairé, prouva son 
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repentir, et expia depuis ce crime, en assodant 
sans crainte à l'empire le fils de ce même Théo- 
dose. Maximin ^ qui avait touIu temir et ensan*- 
glanter le règne dn jeune empereur, comme celui 
' de son père , fut jugé , condamne , et perdit la vie. 
Ce qui prouve la barbarie de ce temps , c'est que It 
plus doux des princes , le Titus de ce siècle , Gra- 
tien , parut mériter la reconnaissance du sénat 
romain , en ordonnant que désormais les sénateurs 
ne pourraient plus être soumis , dans aucun cas , 
k là torture. 

Le principal ministre de Gratien était Grac- 
chus , dernier descendant de la famille Sempronia; 
chrétien trop zélé, il fit des ennemis à l'empereur, 
en abattant beaucoup d'idoles; mais ilne persécuta 
point les idolâtres. 

L'empereur protégea dans la Gaule les écoles, 
et les multiplia; mais son amour pour les lettres 
et pour les arts ne put empêcher la décadence du 
goût , et l'on vit dans les écrits et dans les dis- 
cours l'a£Fectaiion et l'enàure remplacer l'élé*- 
gante simplicité, comme l'architecture bizarre 
des Goths succédait à l'architecture pure et noble 
des Grecs. 

Gratien , forcé dé combattre les Allemands , victoire <!<« 
marcha rapidement contre eux , secondé par l'ar- ^j^^^^iy"*^ 
deur du vaillant Mellobaude , roi des Francs , qui ■»*»** 
était à la fois son alliée et comte de ses domes- 
tiques. En Tain Naniénus, généi*al rotbain, con- 
seillait de temporiser ; l'empereur ordonna la 
bataille. Priarius, roi des Allemands, ne se mon- 
trait pas moins impétueux. Les deux armées ^ éga^ 
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lement pressëes de combattre 9 se joignirent datis 
la plaine de Colmar. Après une opiniâtre résis* 
tance , la tactique romaine l'emporta sur la râleur 
allemande ; les barbares furent enfonces y pour-* 
suivis , massacrés. Cinq mille seuls échappèrent â 
la mort. 

Priarius évita par un trépas glorieux leressen*- 
timent de ses peuples , toujours soumis a leurs rois 
vainqueurs I toujours inflexibleslpour euxlorsqu^ils 
étaient yaincus. 

Après ce triomphe éclatant^ l'empereur se mit 
en marche pour secourir Yalens^ traversa le Rhin y 
rencontra sur sa route une autre arm^e d'Aile-* 
mands , les battit de poste en poste , et les conr 
traignit à lui demander la paix et à lui donner des 
otages* 

Dans cette campagne, Gratien^ âgé de dix- 
neuf ans, déploya les ti^lens d'un. général et l'in- 
trépidité d'un soldat* Il exposait sa personne sans 
ménagement ; les gardes qui l'entouraient revins 
rent souvent de la mêlée avec leurs armes brisées , 
et couverts de nobles blessures. 
Défaite T^tndis qu'il parcourait tant de pays en yain- 
do vaiens. queur, répandant sur l'empire d'Occident la gloire 
acquise par ses exploits ^ et qu'il s'attirait les 
éloges qu'autrefois les armées , le sénat et le peu« 
pie accordaient $iux empereurs tiiomph^ms. Va* 
lens , regardé comme l'auteur des mau:x , de la 
honte et de la ruine de l'empire d'Orient, était 
accueilli à Constantinople par des murmures qu'uii 
long usage de servitude ne pouvait contenir» On 
lui reprqchait les succès des Pers^^ ^^ perte de 
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PArménie et Jes ravages des Isaures. Une femme ïspioîtt 
même dëfit ses armëes. Mayia , Romaine , enlevée MaT^r*"* 
dans son enfance par les Sarrasins , devint d^abord 
esclave , ensuite maîtresse y et peu de temps après 
femme d'un roi d'Ethiopie, Ob^din, prince de 
Pharan , qui signala son règne en battant les 
Bléminges. 

Après la mort de son ëponx , Mavia Hérita de 
son trône, commanda elle-même les troupes , et 
déclara la guerre aux Romains. Cette nouvelle 
, Zénobie envahit la Palestine, la Phénicie, rem- 
porte une victoire sur le gouverneur de ces pro- 
vinces, poursuit ses succès, et porte ses armes 
jusqu'aux frontières d'Egypte. 

Le général qui commandait en chef les légions 
de l'Orient réunit toutes ses troupes , marche con- 
tre la reine ; et , pour punir le commandant de 
Phénicie , qui n'avait pu résister à une femme, il 
le dégrade , lui ordonne de le suivre, et de rester , 
sans combattre , témoin du combat. La fortune 
châtia cet orgueil : Mavia remplissant le devoir 
de général et de soldat, anima tellement ses Afri- 
cains par son exemple, qu'ils enfoncèrent les Ro- 
mains , et les poursuivirent si vivement, que leur 
perte entière semblait inévitable , quand tout-à- 
coup ce commandant de Phénicie , se vengeant 
noblement de l'afiFront qu'il avait reçu , s'élance 
au milieu des deux armées, suivi d'une troupe in- 
trépide et fidèle, arrête les vainqueurs, rallie les 
vaincus, couvre la retraite , et sauve ainsi le géné- 
ral d'Orient. 
Valens, effrayé des succès de la reine, lui de- 



286 HISTOfRE 

manda la paix : Ma via l'accorda y en e^geant qa'on 
lai permit d'emmener dai]$ ses états un pieux so- 
litaire , noiumé Moïse ^ qu'elle fit ëvèque. Moïse 
détruisit l'idolutrie dans Pharan, et, par .son in^ 
flaence, maintint dans l'alliance des Romains la 
reine Mavia , qui prit pour gendre un des gënëraox 
de Valens, le comte Viclor. 

L'administration de Femperear d'Onent lui fai- 
sait encore plus d'ennemis que ses fautes en poli- 
tique et que ses, revers. Tout homme faible est 
inconséquent; ilexisjLait un étrange contraste en- 
tre les principes qqe proclamait Valens et sa con- 
duite; les cruautés auxquelles la crainte le porta 
étaient d'autant plus odieusesqu'elle&s'accordaient 
moins avec ces belles paroles qu'on citait de lui : 
<( C'est à la peste et aux autres fléaux de la nature 
» à détruire les hommes ^ et aux princes à les con- 
» server, )» 
Proscrip. , Trois devius ayant prédit que le nom de son 
lion occa- gQccesseur commencerait par ces svUabes^ Théod» 

stonnée par ^ r J ' ' 

uneprédie-un Secrétaire de l'empereur ^ qui s'appelait Théor 
dose, trompé par ce présage , conspira et périt 
avec ses complices. Alors la rigueur de Valens 
contre les devins et les sorciers redoubla. Pour 
perdre ceux qu'on haïssait , il suffisait de les accu- 
ser de magie. Héliodore, ancien vendeur de marée 
et impudent délateur, prit un funeste crédit sur* 
l'esprit de l'empereur, dont il corrigeait , dit-on, 
les lettres et les harangues. Cet infâme favori fit 
périr plus de patriciens qu'une invasion de bar- 
bares n'aurait pu en moissonner. Dénoncés par lui, 
les plus opulens succombèrent; les philosophes 
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ëtaient eoToyës an supplice comme sorciers; 
Maxime, Pancien ami de Julien^ fut la première 
de ceayietimes. 

Tous les citoyens dont le nom commençait par 
les lettres Théod forent mis i mort, et, par un 
sort étrange, le seul qui échappa à cette persécu- 
tion fut Tkéodose, qui remplaça Yalens sur le 
trône d'Orient* 

An milieu de ces proscriptions, bn yit briller 
quelques antiques vertus; saint Bazyle protégea les 
opprimés , secourut les malheureux , et résista fer- 
mement aux lieùtenans de l'empereur* Comme 
Pub d'eux le menaçait , il lui répondit : « Que 
% puis- je craindre? La perte de m^s biens? Je ne 
» possède que mes véjtemens et quelques livres. 
» En touIez-^TOBS à ma ?ie? Je n'estime que la vie 
» éternelle,M'annoncez-vousPexil?Mapatrie est 
» pàr«-tout où Dieu est adoré. y> — « Mais, dit le 
» gouverneur, personne ne m'a jamais bravé 
» ainsi I » — « C'est sans doute , reprit Bazyle , 
» parce que, jusqu'à présent, vous n'aves pas 
» rencontré d'évêques, » 

La haine que la tyrannie de Valence inspirait 
anxhabitansd'Antioche était si forte, que presque 
toasPexprimaient par cette imprécation : « Poisse 
^ Valens être brûlé vif ! » ' 

L'empereur, détesté en Syrie , méprisé à Cens- Marche 
tanti^ople, blessé des reproches éludes àiarcasmes ^l^.te'Zs, 
du peuple , et jaloux de la gloire dé Gratien , sortit barbares. 
de sa timidité habituelle ; et, comme c'est le propre 
de la faiblesse , il passa subitement de Pexeés de 
la circonspection à celui de la témérité. Informé 
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d^un succès remporte par Sébastien , maître gê- 
nerai de rinfanterie^ contre un corps de Golhs 
qu'il avait surpris et taillé en pièces ^ il youlat 
présomptueusement ^ sans attendre Gratien 5 atta^ 
quer la redoutable armée des barbares. 

Vainement Victor^ Trajan y et tons les généraux 
expérimentés, voulaient le détourner de ce des- 
sein, enlni représentant que la défaite de l'ennend 
'était certaine j si l'on, attendait les légions victo- 
rieuses de. l' Occident j et qu'en vouant au con- 
traire vaincre seul, il compromettait l'armée et 
l'empire* Les courtisans , flattant la >yanîté du 
prince, lui persuadèrent qu'il ne fallait point par- 
tager la gloire de ce triomphe avec un collègue , et 
l'orgueil l'emporta sur la prudence* 
. yalence,àla tètede son armée, yint camper sous 
Andrinople , près des barbares. Fritigeme ^ pour 
se donner le temps de réuiiir ses forces, envoie au 
camp romain un prêtre chrétien,, chargé d'expo- 
ser à l'empereur les griefs des Groths , et de luiof- 
.frir la paix. 

Les généraux conseillent encore de négocier; 
dans ce moment Ricomer arrive et annonce l'ap- 
proche des légions triomphantes de l'Occident. 
Yalens, aveuglé par la jalousie, semble. moins 
craindre la possibilité d'une défaite que le partage 
d'un triomphe. 
Victoire Le 9 août 378, il fait prendre les armes, sort 

des Goths . . i*/«*. 

leiRÔ-^^ camp, et marche si. précipitamment avec sa 



sur 



mains. cavalcrie , qu'elle se trouve en face de l'ennemi 
ayant que l'infanterie ait pu la joindre. Les soldats, 
fatigués par l'excès de la. chaleur et par une mar- 
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çhe rapide, se forment lentement. Au moment où 
le signal du combat est donne , Fritigerne , fei- 
gnant la crainte , trompe Valens par des offres de 
soumission, gagne quelques heures, et achève, par 
ce retard, d'épuiser les forces des Romains, ex- 
posés aux tourmens de la faim et aux ardeurs d'un 
soleil brûlant. Enfin, à l'instant où le comte de» 
domestiques s^^avançait vers le camp ennemi pour 
conclure le traité, Fritigerne, voyant descendre 
fi^s montagnes les escadrons de Saphrax et d'Ala- 
thée , ses alUés , dont il attendait impatiemment 
Ji'arri vée , cesse de feindre , et commence Fattaque. 
ta cavalerie romaine, surprise, est chargée de 
front et en flancs; elle prend la fuite. L'infanterie, 
privée de son appui , se voit resserrée sur un ter- 
rain étroit où toute manœuvre devient impossible. 
Sa mas3e résiste quelque temps au grand nombre 
de barbares qui Tentourent ; mais enfin elle est 
entamée , écrasée , et les Goths en font un carnage ' 
affreux. ' 

Valens , blessé , voyant tomber à ses pieds toute moh 
sa garde, court rejoindre deux légions qui corn- *^*^'*^'"* 
battaient encore intrépidement et se retiraient en 
ordre ; mais une nuée innombrable d'^ennemis les 
enveloppe bientôt : lés généraux Victor et Trajan, 
ayant rallié quelques cohortes d'élite, s'écrient : 
« Si nous ne saiuvonsl'erapereur, tout' est perdu! n 
Ils s'élancent au milieu des barbares , renversent 
tout ce qui s'oppose à leur passage, maïs arrivent 
trop tard pour secourir les deux braves légions^^ue i 

venait d'accabler toute l'armée ennemie. Ils ne ' 
trouvèrent sur le chatnpde bataille! qu'un mon- 
TOME vu. 37 
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ceau de cadarred sanglans, parmi lesquels on ne 
put dëcouyrîr celui de l'empereur. 

Quelque temps après , on raconta que ce prince^ 
transporté par des paysans dans une cabane , s'y 
était vu de nouveau attaqué par des barbares , qui j 
las de son opiniâtre résistance , mirent le fea à 
la chaumière. Un jeune Romain, qui s'échappa 
seul de ce désastre, apprit aux Goths que l'empe- 
reur venait de périr dans les flammes , accomplis- 
sant ainsi le vœu funeste des habitans d'Antioche. 
La victoire des Goths fut complète, et l'on 
compara la défaite d' Andrinople à celle de Cannes. 
Les Romains perdirent deux maîtres généraux, 
deu;x grands officiers et trente-cinq tribuns. Le 
général Sébastien , qui avait conseillé le combat, 
paya cette imprudence de sa vie. Quarante mille 
hommes restèrent sur le champ de bataille. Yictor 
et Ricomer sauvèrent par leur courage un tiers de 
l'armée vaincue. 

Libanius, l'ancien ami de Julien, l'appui des 
philosophes qu'on persécutait , le soutien du poly- 
théisme qu'on détruisait, ne démentit point son 
caractère dans ce grand désastre. Pour relever 
l'honneur de sa patrie vaincue , il célébra dans un 
discoui*s éloquent la mémoire des quarante mille 
Romains tombés dans cette fatale journée, et fit 
le panég3rrique de l'empereur , qui , par une mort 
courageuse , venait en quelque sorte de réparer h 
honte de sa vie. 
siég«d'An- 3Les Goths , vainqueuTS, croient, après avoir 
^°^|2J^ anéaùti l'armée, renverser facilement l'empire; 
ils forment le siège d'Andrinople : de lâches trans- 
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îuges leur promettent de leur livrer la Tille , et 
sY introduisent. Leur trahison est d^^uverte et 
punie. Fritigeme cherche en vain à dëtoorner ses 
guerriers du dessein de prendre d'assaut une ville 
forte. Les barbares méprisent ses conseils, ils 
s'élancent avec impétuosité sur les murailles ; le 
courage des habitans les repousse : une pierre 
énorme , lancée du haut des remparta, ^écrase un 
grand nombre de Goths. Us sont frappés d^épou* 
vante, leurs chefs les ramènent au combat* 

Le désir de délivrer leurs femmes et leurs en* 
faasi retenus en otages, et l'espoir de piller les 
trésors de Yalens, enflainment leur ardeur : on 
recommence l'assaut avec fureur; miais après de 
longs, d'inutiles et de sanglans vefforts , renver- 
sés, écrasés, ils s'éloignent, et se repentent tar- ' 
divement de n'avoir point écouté les avis du sage 
Fritigerne. 

Ce général marche à leur tête sur Constanti- D^▼®»•• 
nople, espérant que la surprise et la terreur lui minica , 
en ouvriront les portes ; il dévaJste les environs de y^uL. * 
la ville, où régnait cette consternation, présage 
ordinaire de la chute des états. Une femzne sauva 
l'empire. Dominica, veuve dç Valens, au milieu 
de F(d»attement univcarsel, montre seule un cou- 
rage romain : elle arme les habitans^ les rassure, 
et leur prodigue sea trésor». Son exemple réveille 
les braves et'fait rougir les lâches. Un corps àuxi-* 
liaire de Sarrasins se trouvait alors à Constanti- 
nople ; Dominica les fait sortir de la ville ; leur 
nombreuse et vaiUante cavalerie charge les Gotha 
et les étonne par l'impétuosité de son attaque. 
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Ces Sivoees Sarrasins poussaient des cfris lu- 
gubres :4fedaignant les armes qui frappent de 
loin , ils ne se présentaient au combat armés que 
d'un poignard ; altérés de sang, ils buvaient ce- 
lui de leurs ennemis terrassés. Cette troupe fu- 
rieuse répandit l'épouvante dans l'armée de Fri* 
tigerne. 
TeBsMnce L^s Goths prirent la fuite , et portèrent toutes 

Àa comte ^ 

Jules. leurs forces en lUyrie; les Romains se vengèrent 

par un crime atroce de la défaite d'AndrinopIe : 

le comte Jules, gouverneur d'Asie , fit massacrer 

tous les enfans que les Yisigoths avaient donnés en 

otages, dans le temps du traité conclu avec Ya- 

r lens. Cet acte d'une lâche férocité accrut la fiirear 

des barbares et les malheurs de l'empire. ' 

Bavagesdes Les Ssrmates^ les Quades, les Marcomans , les 

barbare», ^jjy^^^ j^^ Alaîus, réuuis aux Goths par la même 

haine contre Rome, par la même soif du sang, 
•par le même amour du pillage , ravagèrent , dé- 
peuplèrent , dévastèrent la Thrace , la Macédoine, 
la Dacie , la Mœsie et une partie de la Pannonie ; 
on brûlait les bois, on démolissait les maisons, on 
changeait les églises en écuries ; on déterrait les 
martyrs , on chargeait les citoyens de chaînes, on 
outrageait les femmes , on immolait les prêtres* 
Le comte Maurus défendit faiblement le pas de 
Suqùes , dans les Alpes Juliennes. 

« L'imprudence des Romainis m'étonne, disait 

» Fritigerne ; ils se prétendent maîtres de ces vas- 

» tes contrées qu'ils ne savent pas défendre : ils 

i> les habitent , mais ne les possèdent pas plus que 

D les troupeaux qiii y paissent. » ' 



\ 



DU BAS-E1«PIRE. SgS 

Xi'or seul arrêtait quelquefois les barbares ; les 
églises rachetèrent beaucoup de captifs fltoint Am- 
broise Tendit , -pout leur délivrance ^ les orneiHens 
et les yases sacres de sa cathédrale. 

C^piemiant Gratien , informé par le comte Vie- Arriré« 
tor de la défaite et de lamortdeValens. accourt fVl"."r 

' a Constan* 

avec des tifoupes d^élite , et , à travers mille obs- imopie. 
tacles 9 arrive à Constantinople que sa. présence 
rassure. Les grands malheurs font sentir le besoin R*ppei <iu 
des grande talens : l'empereur rappela près de lui Théodore, 
le jeune duc Thécfdose , qui , depuis la mort de son 
père, s^était retiré dans PEspagne sa patrie. 
' Théodose avait reçn le jour dans les lieux où 
naquit Trajan; la flatterie le faisait descendre de ce 
grand prince , auquel ses exploits le firent compa- 
rer avec justice. Ce jeune guerrier , vaillant et mo- 
deste^ puissant et soumis. aux lois, riche et labo-<- 
rieux, sévère et généreux, avait été élevé pour 
une grande foitune à l'école du malheur; dans le 
temps même oùlaproscriptionleprivaitd'autorité^ 
il secourait par de sages conseils %!à^ amis malheu- 
reux et sa province oppiimée, que bientôt, re* 
vêtu du pouVoir suprême , il était destiné à pro- 
téger. 

Un heureux choix lui avait donné pour femme 
FlacdUa, digne de lui par sa naissance et par ses 
vertus. Il ne connut jamais d'autre amour ; Ho ^ 
norius et Arcadius , ses fils, partagèrent seuls 
avec elle ses affections. Rappelé par 1^ empereur , il 
quitta sa retraite avec peine , regrettant son re- 
pos, et ne prévoyant pas son élévation ^. 

* An de Jësus-Christ 378* 
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s«< Gratien lui confia les débris de l'armée de Va* 
•xpioito. j^jj^^ Théodose ne tarda pas à jastifier ce choix: 
réunissant les troupes vaincues y il les rassure ^ ré«- 
veille leur courage y resserre les liens de lear dis« 
cipline^ les exerce | distribue avec discemement 
et justice les peines et leà récompenses ^ fait ou- 
blier les revers y prédit les succès ^ trompe Pin^ 
nemi par de £aux avis^ marche avec célérité^ 
surprend près du Danube l'armée des Gotha ^ les 
attaque y les enfonce ^ les met en fuite ^ les pour- 
suit et en fait un si grand carnage que pea d'entre 
eux purent repasser le fleuve. 

Après ce triomphe ^ il distribue ses troupes dans 
tous les postes fortifiés de la frontière , et porte 
lui-même à l'empereur la nouvelle de sa victoire* 
£lle avait été si complète y si prompte^ si impré* 
vue 9 que Tenvie 1% traita de fable. Gratien lui-« 
même ne voulut y croire qu'après le retour de 
quelques officiers qu'il envoya sur les lieux pour 
s'en assurer. On était arrivé à ce point de déca* 
dence^ qu'aux yeux des Romains un héros sem- 
blait un phénomène 9 et la victoire un prodige. 
Son Les alarmes de Constantinople Paient dissipées, 
ITemlrr ^®* Goths rcpoussés , la réputation de l'armée ré- 
tablie; cepend|int l'empire se voyait encore de 
toutes parts menacé. De nombreuses hordes de 
barbares se prëparai^it à franchir le Danube; les 
Allemands > le Rhin; les Perses, l'Euphrate et le 
Tigre. L'univers, si long-temps vai^cu , semblait 
.vouloir y après avoir brisé le joug de Rome , la 
charger des même fers dont elle l'avait accablé 
depuis tant de siècles : au milieu de ces périls, 
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Gratien y &gé de vingt ans y ne se voyait , pour 
supporter le poids de l'empire ^ d'autre appui ^ 
d'autre collègue que son frère Yalentinien ^ à peine 
sorti du berceau* Sans écouter ni les flatteries de 
ses courtisans, ni les illusions de sa vanité , ni là 
jalousie que le génie inspire trop souvent au pou- 
voir , il fut assez sage et assez grand pour préférer 
l'intérêt publie au sien ; dans l'espoir de rendre son 
trône plus-ferme , il y fit asseoir à ses côtés le vain- 
queur des GothS) et nomma Théodose empereur. 

Tout l'empire eonsulté Faurait choisipour chef. 
A trente^trois ans^^cet heureux guerrier joignait 
l'activité de la jeunesse à la prudence de l'âge mûr. 
Plus Théodose se montrait digne de régner, plus 
il était loin d'y prétendre. Héritier de la gloire dt 
son père , il croyait hériter aussi de ses mal- 
heurs : né sons de cruels tyrans , une longue con-- 
naissance des intrigues de la cour lui faisait croii'e 
que ses exploits ne seraient payés que par le sup* 
pUce ou par l'exil. Mandé au palais, il attendait 
la mort , lorsque l'empereur lui offrit la couronne. 

Loin d'être ébloui par son éclat , il n'en vit que 
le poids, la refusa; et ce qui fyt peu|-ètre plus 
honorable pour lui que ce refus , c'est que tout le 
monde ^ même la cour , crut à sa sincérité. Gra- 
tien insiste, ordonne ; le dernier acte de soumis- 
sion de Théodose fut son acceptation , et , par 
obéissance, il régna. Les Romains applaudirent 
universellement à son élévation, qui , réveillant 
de glorieux souvenirs, leur rappelait Trajan élu 
par Nerva. / 

Théodose eut en partage les provinces d'Orient^ 
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on y ajouta la Dacie , la Mœsie j toute la Grice et 
les. îles de l'Archipel. Attirés par sa gloire , Rico- 
mer et Majorien s'attachèrent à lui, quoique jus- 
que-là ils eussent toujours commandé les légiom 
de l'Occident, 

Le nouvel empereur , à peine assis sur le trône^ 
déploya dans l'administration le même caractère 
et la même activité qui , dans les camps y ayaieot 
fondé sa réputation et assuré ses succès. 

Après avoir affermi le sceptre d'Orient , il re- 
dressa les balances de la justice^ éloigna les delà- 
teurs , écarta de la cour la faveur sans talens ,et y 
rappela le mérite disgracié ou dédaignée. 
s«t Pour réparer les pertes des légions y il arma les 

Ttetoiref. paysaus de la Thrace , enrôla les ouvriers des mi- 
nes , marcha de nouveau contre les Goths, les 
Huns et les Alains, remporta sur eux plusieurs 
victoires, et contraignit Fritigerne à se retirer. 
Prcaiert Dans cettc Campagne, on vit naitrela reuoipmée 
4'Aiaric. d'un jeune barbare, qui devait un jour s'immor* 
taliser par la prise de Rome. Alaric commença 
ses premiers exploits sous les ordres de Fritigerne: 
avec une troupe de cavaliers avides de dangers et 
de renom, il surprit un jour et enveloppa Théo- 
dose , qui , dans cette action , ne dut son ssjut qu'à 
des prodiges de valeui:. Ailleurs ce prince avait 
combattu pour défendre l'empire, là il combattil 
pour sauver sa vie. 

Ce fut dans le même temps qu'un autre barbare, 
destiné à jouer un grand rôle dans l'empire, Stili^ 
con , se ^t connaître par un courage ardent, uni a 
une rare prudence. 
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Un guerrier de la même nation , qui servait dans, 
Farmée romaine y contribua brillamment au trio m-, 
phe de Théodose : ce Goth se nommait Modacre^, 
il était cln^étien et ami du célèbre Grégoire de. 
Naziànce^ à la tète d'un corps nombreux, péné- 
trant hardiment dans les quartiers des barbares , il 
surprit une de leurs divisions , et la détruisit près* 
que entièrement. 

Gratien , après quelques mois de séjour à Sir-r vicioîrt» 
rnium, où il. s'occupait à seconder les efforts de «t de Théo- 
s|pn collègue, marcha en Pannonie et défit en plu- ^**»«' 
sieurs rencontres les Quades et leurs alliés. Il re-> 
vint ensuite à Milan, et, se laissant diriger p^r les 
conseils de saint Ambroise, il déjoua les intrigues 
de l'impératrice Justine, mère de Valentinien II, 
protectrice de l'aria^isme, et assura en Italie le 
triomphe complet des oi*thodoxes contre les hé* 
ifétiques. 

Une nouvelle invasion des Allemands le rappela 
dan& les. Gaules, et l'obligea de passer l'hiver à Trê- 
ves. Dans ce temps, les contrées septentrionales, 
de l'Europe, quoique incultes et couvertes de fo- 
rêts , inondaient sans cesse l'Occident d'ane foule. 
de peuples armés qu'on parvenait quelquefois ^ 
T£|incre , jamai-s à subjuguer. Après les plus san- 
glantes défaites, ils reparaissaient plus ardens, plus 
nombrepx , et leur sang, versé semblait féconder 
i^ette terre sauvage qui enfantait chaque JQur de. 
nouvelles années. 

Les Goths , battus tant de fois , reprirent les 
armes, et entrèrent en Pannonie sous les ordres 
de l'iafatigable Fritigeme. Gratieu et Théodos^ 
TOME vu, 38 



a^B • msToiRB 

unirent leurs forces pour les combattre, et ^ après 
les avoir vaincus , concertèrent ensemble à Sir- 
Hiium les mesures nécessaires pour assurer la tran- 
quillité des deux empires, 
wcificaiion Théodose dut à ses grandes qualités an trions 
lux. *" ***' pbc pîus flatteur que celui qui n'est obtenu que 
par les armes, il conquit l'estime des barbares, les 
força au respect , et leur inspira une confiance que 
jusqu'alors la mauvaise foi clés Romainsavait ton* 
jours éloignée. On vit même l'inflexible Athanaric, 
abjurant son antique haine, venir à CSonstantino» 
pie demander un asyle contre les rigueurs de Fri- 
tîgeme. Théodose l'accueillit honorabletnenty le 
logea dans son palais, et jouit de Fadmiration qi)4 
ee barbare , né dans les forêts et nourri dans les 
camps , éprouvait à la vue fies monumens- ée la 
grandeur romaine, des chefft^l'œuvre de lacivilî* 
sation et des prodiges des arts réunis dans la cayi^ 
tâle de l'Orient. 
Gacrre dé- Ce princc, après avoir pacifié le monde , vainca 
païens, ttuc partie des barbares , et , par une poKtique dont 
on sentit plus tard le danger, établi de nombreuses 
colonies de Goths en Thrace , et incorporé dani 
les légions quarante mille de leurs guerriers ^ dé^ 
clara une guerre opiniâtre aux idolâtres et aux hé- 
t*étiques. 

Il mérita par son zélé outré tes éloges des pré* 
très et les reproches des philosophes. L'histoire ^ 
en respectant la piété , ne peut louer des actes 
d'intolérance. La plus injuste persécution est celle 
qui veut se placer entre le ciel et la terre , com- 
primer la pensée et tyranniser les consciences. 



Gratîen ^ entraîné par l^xemple de Thëodose y ^«Boiiiioii 
et excité par le sèle ar^imt d^e aamt Aiobroîse ^ at- de i» vL 
taqua l'ancien culte daas son Aanciaaire ^ et ^ cea- ^""^ ^ ^"^ 
BBXkt de monirer k Rome les iménagemeM que ses 
prëdéeesseuxB avaient cru dievoîr garder {KMir de 
si antiiyitti coutumes ei pour des prëjngéB associés 
i tant ê» gloire j il ordolma la démolition de Tautel 

de la Victoire. 

* 

Syinmaque^ au nom d'une partie du sénat ^ dé- 
fendit cette divinité si chère aux Roinains j et j 
après avoir cité Texemple de Ck>nstantin et de Jo- 
vien q^ Avatent épàr^ ce monument^ suppo- 
sant , par une figiire hardie , que Rome entière se 
lève et adresse ses plaintes a l'empereur , il la fait 
parier en ces termes : a Prince généreux , père de 
s la patrie y respectes ma vieillesse, respectez mes 
s principes ; je leur dus ma grandeur et ma liber- 
» té $ ides dieux y dont vous brisez les autels , ont 
» armé nos bras y inspiré nos courages, précipité 
» les Gaulois du Gapitole y vaincu Aunibal, ter- 
» rassé Carthage y dompté la Gauie 9 subjugué la 
» Grèce y conquis l'Asie y soumis l'uBivers : n'ai- 
» je vécu si long-temps que pour me voir mépri- 
» sée ? Ah I si vous voulez que j'adore une autre di- 
» viosté , Jaiss^Mnoi le temps de connaître ce non-* 
» veaitt coke ^'on nous apporte de la Palestine ; 
» songez qu'après tant de aiècles^^ vouloir changer 
» ma reli^on y violer mes coabimes et ré£prmier 
» m^s mœinrs, sons prétexte de m'éclairer ^ c'est 
n traiter mon grand ige sans i^atd et sans i^né- 
a ration* » 
Be longs souvenirs donnaient un grand poids à 
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ces paroles. Gratien hésitait : « Prince ,' luî dit 
» Ambruîse, de vaines considérations politiques 
» el los ârgamens d'une superstition opiniâtre ne 
)> sauraient justifier volre'dësohëissance au maître 
» du ciel et de la terre^ et d'ailleurs à quel titre 
» les idolâtres peuvent-ils exiger qu'on respecte 
» leurs privilèges , eux qui n'ont jamais, lorsqu'ils 
l> étaient puissans, respecté la vie-des chrétien;», 
n Une décision prise par vous en faveur des idoles 
» serait un acte d'apostasie. D'ailleurs la majorité 

- » du sénat est chrétienne , et c'est la persécuter 
)i que de la contraindre à délibérer en présence 
» d'une folle divinité , entourée de la fumée des 
1» sacrifices. Craignez de prendre un tel parti sans 

' )> consulter la prudence de Théodose, et, puis- 

• » qu'il faut vous dire la vérité tout entière , ap- 
» prenez que si Ton vous arrache ce décret impie, 
» les évêques abandonneront l'église ou vous en 
» défendront l'entrée. » 

Gratien céda aux menaces du prélat; Rome vit 
renverser l'autel de la Victoire, 
pp^irtioa Au mépris des anciens usages, suivis jusque-là 
«uiuiame^ P*^ *^^* ^^* empereurs, Gratien refusa la robe de 
grand-pontife qu'on lui apporta : c'était la première 
fois qu^on séparait ainsi l'empire du sacerdoce , 
dont l'union avait ps^ru si importante pour la tran^ 
quillité publique; Le prêtre auquel on rendit ce vê- 
tement sacré s'écria, dit-on : « Si Gratien ne vent 

♦ » plus être grand-pontife, Maxime le sera bientôt.» 

L'événement ne tarda pas à vérifier cette pré- 
diction ; la violence que Gratien faisait aux pré-» 
jvigés des païens , aux inœurs de Bomç j aux opi-t 
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nions des ariens, le rendit odieax à une nom* 
breuse partie de ses sujets , et prépara sa ruine. 

Ce prince , qu^on avait vu , au commencement de 
«son règne, actif, laborieux , attaché constamment 
à remplir les devoirs du trône, se livrait , depuis 
quelque temps , avec une inconcevable passion f 
au plaisir de la chasse, consumait ses jours dans 
les forêts, et laissait le soin des affaires à des prê- 
tres et à des favoris , qui , abusant de son nom pour 
servir leurs intérêts privés et l'esprit de secte ou 
de parti, effacèrent dans le cœur des Romains le 
souvenir des e^cploits guerriers et des douces ver*- 
tus qui avaient mérité à l'empereur un si juste tri- 
but de respect et d'affection* 

Enfin ce prince, naturellement belliqueux, té- 
moignant trop son estime pour le courage des bar- 
bares, et son mépris pour la mollesse des Romains 
énervés , acheva d'aigrir les esprits en prenant le 
costume des Âlains, et en leur accordant de hau- 
tes dignités dans ss^ cour et d'impolitiques préfé- 
rences. 

Clémens JUaximus commandait alors les lé- ^"" 

porti'aiU 

gions de la Bretagne ; cet homme , né dans une 
• condition obscure, cachait son invincible pen- 
chant pour l'idolâtrie sous un yoile hypocrite qui 
ne trompa ni saint Martin ni saint Ambroise. Son 
. esprit était yaste , son ambition sans bornes ; ses 
principes se pliaient au gré de ses intérêts; son ca- 
ractère changeait suivant les circonstances j il se 
portait, à la cruauté ou inclinait vers la douceur , 
selon que Tune ou l'autre devenait favorable à ses 
dessein : parvenu au plus haut grade par ses ixt^ 
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trignes plus que par son courage j il avait yu arree 
jalousie l'élëratîoa deThëodose, son compatriote, 
et courrait sa haine Mas l'apparence du dëvoue* 
meut. Il Yonlait même faire croire qu'il était xini 
a cet empereur par les liess* du «ang. 
Son Maxime, iostruit du méoOMteiitement'que la 
^'^^*' conduite de Gratien et sa partialité pour les bar- 
bares excit^aient dans l'armée, aigrit habilement le 
ressentiment des légi<ms, promit de redresser leurs 
grie£s , se fit proclamer Auguste , et conduisit rapi- 
dement ses troupes dffiAs la Gaule, dont il se con- 
cilia tons les aufirages, en faisant croire aux Cran* 
lois qu'il agmatt de concert avec Théodose. 

Dès que Gratien apprit cette nouyelie, il réunit 
promptement son armée et «KM^cba contre celle de 
Maxime , «qu'il rencoiltra près ^de Paris. ïAello- 
baude-, consul, etleoomte Valtion commandaient 
sous ses iordx^s» 

.L'«mperenr, daiis ses premiières campi^iies, 
avait dà ses vid^kes à la rapidité de ses opéra* 
tions; il commit alors la faute de rester campé 
cinq jours en présence de Tennemi sans le com- 
battis* Sott trésor était épuisé par ses libéralités; 
Maxime avait rempli le sien par son avarice. Pro- 
diguant «lors ses richesses amassées , il corrompit 
les troupes de F«mpereur; la cavalerie africaine 
donna l'«x«mp]e 'de la défection; les autres corps 
le sai virent «t se rangèrent sous les drapeaux du 
rebdle. 

'Gratien , obligé <de fuir , ne se vit bientôt acc<»&- 
pa)gnl que de trois cents cavaliers , qui , peu de 
jours après y l'abandonnèrent. 
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Dès qu'on le sut trahi par la fortuqe y toutes les nort 
Tilles lui fermèrent leurs portes. La crainte re- 
garde le malheur comme contagieux. Ne trouvant 
nulle part de secours ni d'abri, il périt bientôt 
victime de la cruauté de son ennemi et de la lâche * 
ingratitude d'un peuple qu'il avait y pendant quel* 
ques anaëesy couvert de gloire et comblé de bien«- 
faits. 

On raconte diversement sa mort ; le récit qui 
parait le plus vraisemblable est celui de saint Âm* 
broise, digne de foi par l'austérité de son caractère 
et par son amitié pour l'empereur. Il dit que ce 
prince 9 errant dans les environs de Lyon , fut re- 
connu par un homme dont il avait autrefois fait 
la fortune, et qui lui offrit un asy le dans sa maison 
et un festin au milieu de sa famille. Gratien^ 
après quelques momens d'hésitation, rassuré par 
un serment que le perfide prête sur l'Ëvangile ^ 
se laisse conduire dans la ville , entre chez son 
hôte, y est reçu avec honneur,, se volt forcé de 
reprendre les habits impériaux, et, victime ainsi 
parée, tombe percé de coups, en invoquant, dana 
ses derniers momens , le nom et les secours d'Am- 
broisé. 

Saint Jér^ne dit que de son temps on voyait 
encore avec horreur, dans la ville de Lyon , sur lea 
murailles de cette maison funeste , les traces^ da 
sang de ce prince infortuné. Son r^ne avait duré 
hait ans, et sa vie vingt-cinq. Après la mort de 
Ckmstaneie, il s'était remarié à Lœtay dont Théo* 
dose protégea Pinfortone et adoucit les dou- 
leurst 
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CHAPITRE HUITIÈME. 

Ambassade de Maxime à Th^odose. •«- î^rëdilection de Thëodose 
pour le christianisme. — Son sage gouvernement. — > Vertus de 
l'impératrice Flaccilla. — Querelles religieuses. -^ Installation 
et retraite de saint Gn^goire de Naziance. ~~ Rigueurs de TbëcH 
dose. — Prédilection de Pimpëratrice Justine pour Paria"* 
nisme. — Installation de saint Ambroise.—Marche de Max.ime 
contre Valentlnien. — Victoire de Thifodose sur Maxime. ^ 
— Mort de Maxime. — Entrée triomphale de Tbéodose dans 
Rome. •— Discussion entre le sënat et Théodose. »- Révolte à 
Antiocbe. -* Consternation et repentir dans cette ville. -» Té- 
mérité de Termite Macédone. •^— Clémence de Tbéodose. — - 
Révolte à Tbessalonique. — Rigueur de Thébdose. — Son re*- 
pentir et sa pénitence. ^~- Mort de Pimpératrice Justine.— «^ 
Usurpation d' Arbogaste. —-Mort de A^'alentinien.— - Eugène est 
nommé Auguste. — Guerre entre Tbéodose et Arbogaste. -— 
Bataille entre les deux armées. — Victoire de Théodose. — 
Mort d^Ëugène et d* Arbogaste. — Arcadius et Honorius sont 
nommés Augustes. — Mort de Tbéodose* 

En OCCIDENT, VALENTINIEN H, MAXIME, 
EUGÈNE ; EN ORIENT , THÉODOSE (385) j 
ENFIN THÉODOSE SEUL. (592.) 

Ambassade Maxime , proclamë par l'armée de Gratien, et 
de Maxime maître, sans obstacle, de la Gaule , de la Bretagne 
et de l'Espagne , craignait Théodose et méprisait 
la jeunesse de Valentinien H. Il envoya une am-^ 
bassade à l'empereur d'Orient, et, dans le dessein 
de justifier son élévation qu'il lui demandait d'ap- 
prouver, il lui représentait que toutes les légions,, 
indignées de se voir livrées par Gratien st l'am- 
bition des officiers barbares, avaient déposé ce 
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prince y et qu'il s'ëtait trouvé contraint par elles j 

de se revêtir de la pourpre. I 

Théodore, dissimulant son courroux et ses I 

projets, fit aux aiûbassadeurs une réponse vague y { 
et les renvoya chargés de présens. 

Peu de temps auparavant. Théodose, attaqué *'''***- 

* -^ . . ^ ^ , lection de / i 

d'une maladie grave, s'était fait baptiser. Un édit Théodese I 

solennel qu'il publia prouva bientôt son zèle trop l^Ji^ 
ardent pour son culte. Par cet acte, il ordonnait à ***"*• 
tous ses sujets, comme si la foi pouvait se com^- 
mander, d'embrasser la religion enseignée par 
saint Pierre, professée par le pape Damase et pajr 
le patriarche d'Alexandrie. Il voulait qu'on recon- 
nût, un seul Dieu en trois personnes, donnait le 
titre de catholiques à ceux qui se conformaient à 
cette loi, et flétrissait les autres du nom d'insensés 
et d'hérétiques, privait leurs assemblées des privi* 
lèges accordés aux églises, les accusait de sacri-- 
lège, et les menaçait, s'ils persistaient dans leur 
erreur , de la vengeance divine et de la sienne. 

Par un autre décret, il suspendit toute procé- ««nsag» 
dure criminelle pendant le carême, et, pour ho- ment. 
uorer la fête de Pâques, fit grâce à tous les cri* 
minels, hors aux adultères, aux homicides, aux 
magiciens , aux faux monnayeurs et aux conspi^ 
rateurs. Cette amnistie, annulée, comme tant 
d'autres, par un si grand nombre d'exceptio^is , 
excita cependant la reconnaissance publique. Tout 
adoucissement, après une odieuse tyrannie, est 
reçu comme un bienfait. 

Théodose , naturellement juste lorsqu'il ne se 
laissait point entraîner par la colère ou égarer par 
TOME vir. , 39 
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le fanatisme, mérita, par plusieurs actes de son 
règne ^ l'affection de ses peuples et les éloges delà 
postérité. 

Ennemi des proscriptions, il parlait avec autant 
de haine que de mépris de Marins, de Sylla , et 
des cruels triumvirs : il publia une loi sévère con- 
tre les délateurs , prescrivit aux geôliers la douceur 
et l'humanité, ordonna aux juges, sous peine de 
fortes amendes^ de visiter fréquemment les pri- 
sons, de recevoir les plaintes des prisonniers, et 
de garder des notes exactes sur les causes de leur 
détention. 

Attentif à tout ce qui pouvait intéresser Pordre, 
la tranquillité et la sûreté publiques , il maintint et 
releva les municipes, répara les anciens édifices, 
en fit construire de nouveaux^ rendit pendant 
quinze ans les entrepreneurs responsables de la 
solidité de ces bâtimens, et défendit d'enterrer les 
morts dans l'enceinte des villes. 

Trop éclairé pour ne pas sentir que le luxe et 
la corruption des mœurs étaient les principales 
causes de la décadence de l'empire, il publia des 
lois* somptuaires que son pouvoir ne put faire 
exécuter, et nota vainement d'infamie toute veuve 
qui se remarierait avant une année de deuil ré- 
volue. 

L'empereur pouvait, par son exemple, par se» 
grandes actions , par le respect qu'il inspirait , ra- 
lentir la chute de l'empire romain , mais non l'em- 
pêcher. La libei^té perdue, l'habitude d'obéir au 
glaive, les grands sentimens éteints, les grands 
souvenirs effacés, le titre de citoyen prodigué, 
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a^ili, le nom de patrie oublie, le mélange hon- 
teux des Goths, des Francs et des Romains dans 
tous les emplois cirils et militaires, le dëgoût des 
travaux, l'amour des richesses et des plaisirs, tels 
étaient les maux incurables qui minaient le co- 
losse romain : un grand homme pouvait les pal- 
lier, mais non les guérir. 

Théodose, le dernier des empereurs qui tint 
d'une main ferme les rênes de l'état, fit non ce 
qui était désirable , mais ce qui était possible. Il 
releva les armes romaines , rétablit momentané- 
ment la discipline , effraya les vices , réprima les 
crimes par la justice de son administration, et 
rendit quelques années de repos aux peuples si 
long-temps opprimés par de faibles tyrans et par 
leurs vils favoris» 

L'impératrice Flaccilla, fille d'un consul nommé v«rta8 de 
Antoine, secondait Théodose dans ses nobles tra-^^,|^^^][^. 
vaujc; on la regardait comme un modèle de piété, c^** 
de modestie, de tendresse, de chasteté, et jamais 
on ne citait d'elle que des actes de bienfaisance et 
de générosité* Attentive à calmer son époux na- 
turellement prompt à s'irriter, elle lui répétait 
souvent ces paroles : « Rappelez-vous toujours ce 
» que vous êtes, et n'oubliez jamais ce que vous 
» avez été. » 

L'empereur parvint plus difficilement à faire Q»«'«"«* 

* * ^^ religicues. 

cesser les troubles religieux qu'à repousser les 
barbares. Dans ce temps, ce n'était plus le partage 
des terres, l'égalité politique, l'élection d'un con- 
sul, d'un tribun, ou même celle d'un empereur, 
qui réveillait les citoyens de leur indolence j ils 
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souffraient toute tyrannie, et ne reprenaient leur 
fureur et leurs armesque pour le choix d'un é vèque 
ou pour l'interprétation d'une formule inintelli^ 
gibie. 

Les Orientaux sur«tout se livraient ayec passion 
aux disputes religieuses; à Gonstantinople elles 
étaient devenues les seuls objets d'iutërèt public 
et privé y et, parmi toutes les classes, comme le 
remarquait un voyageur du temps, on ne s'occu- 
pait que de controverses» « Priez*vous un mar- 
» chand, disait**il, de vous changer une pièce 
» d'argent, il vous dira quelle différence e»ste 
» entre le père et le fils. Questionnes un boulan- 
» ger sur le prix du pain, ii vous prouvera que le 
» fils est inférieur au père. Demandez au baigneur 
» si le bain est prêt, il vous dira que le fils a été 
)> tiré dû néant; » 
Installation Toutes CCS querelles d'opinions n'eussent été 
*urîrnt* V^^ ridicuTes, si l'esprit de parti ne les avait son- 
Grcgoiirde ^gp^ changées en combats sandans. L'autorité du 

Naziance. ^ " ^ " . 

prince semblait encore , en s'en mêlant , acoroîtxe 
leur animosité; et lorsque Théodose, décidé à ter^ 
rasser l'arianisme, rétablit saint Grégoire de Na- 
ziance sur le siège patriarcal, si nous en croyons 
cet é vèque, Constaîitinople , le jour de son ins- 
tallation, présentait le spectacle d'une ville prise 
d'assaut par les barbares , tant fut opiniâtre là ré- 
sistance des ariens, qui s'opposaient à son retour. 
Ce vertueux évèque , fatigué de ees dissensions , 
chargé d'honneurs et d'années, révéré par la vertu , 
persécuté par l'envi*, vint, peu de temps après, 
trouver Théodose, et lui adressa ^ au milieu de sa 
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brillante coar , ce langagenoble et modeste, digne 
d'un apôtre de PÉyangile : « Prince , vous aimez 
» à donner, je tous demande une grâce : ce n'est 
j» pas de l'or pour moi , ni des ornemens pour mon 
)> église, ni des gouTememens pour mes amis; 
)> tous ces biens n'ont point dé prix à mes yeux; 
» je les abandonne à ceux qui les estiment; mon 
)> ambition s'élève plus haut que la terre : accor* 
;i dez-moi la permission de céder à la haine qui 
» me poursuit. Je respecte le trône épiscopal , 
» mais je ne veux le yoir que de loin; je suis las 
1» de déplaire aux hommes ep cherchant à plaire 
» à Dieu : puissiez-^vous rétablir la concorde entre 
» les évèques! Dieu yeuille qu'ils terminent leurs 
» querelles en écoutant votre voix, s'ils ne veulent 
» pas attendre celle de la justice. Je désire que, 
» vainqueur des barbares, vous le soyez aussi de 
» ceux qui troublent et ensanglantent l'église; 
j» mais vous voyez mes cheveux blancs; j^aicon- 
9 sumé, pour servir le Seigneur, les forces qu'il 
» m^avait données; je succombe sous le fardeau 
» dont vous m'avez chargé malgré moi , et la seule 
» faveur que je vous demande, c'est de me laisser 
» terminer mes jours en liberté. » 

Théodose lui permit de se retirer; mais, irrité Rigueur 
de l'opiniâtreté des sectes , il n'écouta que son res- dQsc 
sentiment, et donna par une loi despotique un 
funeste exemple à ses successeurs. U défendit les 
sacrifices , priva les hérétiques et les apostats du 
droit de tester, publia un décret qui menaçait de 
mort les manichéens, fit poser à deux pieds de 
terre, dans la place publique, les bustes de Sa* 
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bellius, d^ Arias et de Macëdonias, pour les ex- 
poser à la risée et aux outrages du peuple. 

On voit avec peine le célèbre Bossuet accorder 
des éloges à ces actes tyranniques, tant l'esprit de 
corps égare ceux qui j plus que tout autre , de- 
vraient être remplis de Pesprit de tolérance et de 
charité! 

Théodose, entraîné par les prêtres hors de son 
.caractère, lorsqu'il croyait soutenir la cause de 
Dieu, se montrait bien différent, quand il notait 
question que d'injures contre sa personne. 

« Si quelqu'un parle mal de nous ou de notre 
» gouvernement, écrîvait-il à Rufin, préfet du 
» prétoire, nous ne voulons pas qu'on le punisse: 
» s'il l'a fait par légèreté, il faut le mépriser; si 
» c'est par erreur, il faut le plaindre; si c'est par 
» dessein de nous faire une insulte , il faut lui 
» pardonner. Au reste , quels que soient les délits 
)> dont Içs citoyens soient accusés, en tout ce qui 
» peut concerner la sûreté du gouvernement , 
)» avant de prendre aucune décision, vous nous 
» en donnerez connaissance , afin que nous ]a— 
» gions la gravité de l'offense par la moralité des 
» personnes, et que nous examinions avec sagesse 
» si nous devons la tolérer ou la soumettre au ju- 
» gement des tribunaux. » 

Malgré son zèle trop emporté pour favoriser 
tout ce qui était empreint d'un caractère religieux, 
il voulut mettre un frein aux intrigues des moines, 
.qui devenaient déjà nombreux et dangereux. Il 
leur défendit de sortir de leur retraite, et sur-tout 
de paraître au milieu des cités; mais, obsédé par 
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eaX) deax ans après il révoqua son ëdit. Cette 
faiblesse rendit ces corporations plus hardies et 
plus paissantes; leur ambition ^ si opposée à leur 
ëtat y ne contribua que trop dans la suite aux trou- 
bles et aux désordres de l'Orient; et, par leurs 
intrigues, ils y acquirent un tel crédit^ qu'il de- 
Tint presque impossible de parvenir à l'ëpiscopat 
sans être entre dans leur communauté. 

Tandis que Théodose faisait triompher dans ses J^^'^' 
états l'église orthodoxe sur les ruines de l'aria^ pératnee 
nisme , les ariens , en Italie y depuis la mort de pouM'aru- 
Gratien , se voyaient protégés par Justine , mère *'*■*• 
et tutrice de Yalentinien II. Un tel appui ranimait 
leur espoir et semblait devoir relever leur parti ; 
mais ils rencontrèrent près de la cour d'Occident un 
ennemi formidable dont rien ne put ébranler la 
fermeté. Saint Âmbroise, né à Rome de race pa- in«uM«tioo 
tncienne , devait le jour a un personnage consu- Ambroise. 
laire; il surpassa son père en talens, en fortuné, 
en dignités. Il se trouvait gouverneur de laLigurie, 
au moment où la fureur des sectes , portant le peu- 
ple à la sédition , allait faire de la ville de Milan 
un champ de carnage. Dans ce moment de danger, 
tous les vœux cherchaient un pacificateur, et 
Ambroise inspirait tant de respect à toutes les 
classes de citoyens , que , quoiqu'il fût laïque et 
' n'eût pas même encore reçu le baptême, il se Vit 
porté par les suffrages unanimes au siège épisco-> 
pal , justifia le choix du peuplç , apaisa les troubles, 
et devint le conseil et le guide des empereurs. 

Ce fut pour l'instruction de Gratien qu'il com- 
posa son traité sur la foi chrétienne. 
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Quand Jastîne se déclara en fayenr de Taria- 
nisme , et youlut donner une église aux partisans de 
cette secte, Ambroise résista opiniâtrement à ses 
ordres; il osa même, dans les transports d'un zèle 
exagéré , comparer Pimpératrice à JésabeL <c On 
» peut disposer de ma yie, disait-il, mais non 
» de ma foi; je souffrirai tout, hors les offenses 
» faites à la religion ; je n'exciterai point la 
» fureur du peuple, mais je la prévois: la cour 
h nous prépare de grands malheurs, mais j'es- 
)» père ne pas survivre à la ruine de ma pa- 
» trie. » 

L'impératrice l'exila; il refusa d'obéir; une 
partie du peuple prit sa défense , s'enferma ayeo 
lui dans l'église , l'y garda et l'y nourrit : un nom- 
breux corps de soldats goths voulut vainement 
forcer cet asyle. 

Ce fut pendant ce siège que, pour garantir de 
l'ennui le peuple qui l'entourait , et pour entre- 
tenir son zèle , il introduisit l'usage de chanter des 
psaumes* Ambroise, profitant habilement de quel-^ 
ques circonstances imprévues , prétendit que le 
ciel signalait par des prodiges la protection qu'il 
lui accordait. Justine se moqua de ses miracles - 
supposés , mais la multitude y crut , et la puissance 
se vit forcée de céder à la crédulité. 
Marche Un danger plus pressant menaçait le trône du 
contre Va- jeunc Yalcntinien ; Maxime , qui n'avait trouvé de 
lentinien. ^ésistance quc dans la fidélité courageuse de saint 
Martin, évèque de Tours, était devenu le tyran 
des Gaules. Grossissant son armée d'une foule de 
Geimains et de Francs, il s'approcha des Alpes et 
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s'ejBPorça de troipper Justine par des assurances A^ 
paix et d^amitié* 

Ambroise découvrit le piège et en avertit Timr 
piératrice. Elle ne voulut pas le croire ^ et Maxime 
parut aux portes de Milan avant qu'on eût pris au* 
cune mesure pour le repousser. La terreur fut 
aussi grande que l'avait été la confiance. Justine 
et son fils, au lieu de tenter quelques moyen» 
de résistance , coururent à Aquilée y et de là k 
Thessalonique y pour implorer la protection de 
Théodose. 

Maxime parcourut en maître l'Italie^ entra 
triomphant dans Rome , et se fit un grand nombre 
de partisans y en protégeant l'idolâtrie et en rele-^ 
vant les autels des dieux. 

Dès que Théodose apprit l'infortune et la fuite vîctoir* 
de Valentinien , il vint trouver ce jeune prince à ioseiw 
Thessalonique , accompagné d'une grande partie "•****•• 
du sénat. Après avoir reproché à Justine son hé- 
résie , à laquelle il attribuait ses malheurs, il lui 
promit de rétablir son fils sur le trône et resserra 
les liens qui l'unissaient à lui, en épousant sa sœur 
Galla. Lorsqu'il eut réuni ses légions, il s'avança 
en Pannonie où il rencontra près de Siacie, sur lea 
bords de la Save, Maxime, qui venait le combat<« 
tre à la tète de toutes les forces de FOccident. Cettt 
guerre ne dura que deux mois ^ la cavalerie formi*^ 
dable des Huns, des Alains et des Goths, qui ser^ 
valent alors Théodose, passe intrépidement la Save 
^la nage, enfonce, épouvante et met en fuite les 
Germains et les Gaulois de l'armée de Maxime* 
Marcellînus, son frère ^ rétablit le combat avec / 

. TOME vn. 4^ 
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im corpa d'^te ; k bataille se prolonge jusqu^à là 
Mort nuit 9 q ttî laisse la victoire indécise. Le lendeoiain ^ 
au moment ou Faction recommence ^ mie partie 
des troupes de l'Occident jette les armes , Maxime 
prend la fnite; Thëodose le poursuit si rapide* 
ment , qu'il arrive presque en m£me temps que loi 
Irtrx portes d'Aqoilëe. Le peuple de cette rille se 
rérolte , dépouille Maxime de ses ornemens, l'en* 
èhaine et le traîne anx pieds de l'empereur. Thëo- 
dose , touche de ses prières, est tenté de lai par- 
donner ; mais se rappelant j après quelque hési- 
tation > qu*il doit une victime aux m&nes de 
Gratien, iliivre ce tyran aux soldats qui lui tran- 
<;hent la tète. Un Franc, nommé Arbogaste, que 
sa bravoure et les suiFrages des soldats avaient élevé 
de gi^dde en grade à celui de général, poursuivît 
les débris de l'armée vaincue, et tua Victor , fils 
de Maxime , qui la commandait. 
Entré« Théodose, après avoir apaisé les troubles aux- 
*d6 Twl* quels là ville de Milan se trouvait en proie, et 
dose dans replacé Valentinîen II sur son trône, entra en 
triomphe dans Rome , comme le grand Constantin. 
En prononçant l'éloge de l'empereur , la flat- 
terie parla le langage de la vérité. L'opinion pu* 
btique approuvait les louanges données à un prince 
dont on admirait l'activité, la bravoure, l'habi- 
leté , la gloire, et dont on respectait la justice, la 
bienfaisance et la chasteté ; mais il n^est pas dé 
vertu sans mélange; la sienne fut souvent ternie 
par le fanatisme et par un penchant à la colère 
qu'il travaillait continuellement à vaincre , mais 
qu'il ne put pas toujours dompter. 



Rome. 



. "^Lê terrent 4^ pe prince pour ]^ i^igîon chi^- Discussion 
tienne semblait alors augmeatëe par les efforts *^t^jhéo^ 
qu^ son enpemiy Maxime ^ avait tentes pour re* '^^^*' 
krer Fidolâtrie* L'empereur , trony^t i Rome 
ks antels pares de fleurs^ les sacrifices rétablis, les' 
«tatues des dieuK enioorées d'offrandes et d'çn-«; 
4^ns, en fit de yiolens reprocha ^ai sënat et plaida 
dans cette assemblée la cause du chris^anisme^ 
avec une cJialeqjr pins ct^nT^nablep^ul-ètre au chef 
4e Péglise 9 qu'au chef de l'état. 

Le» sénateurs y attaché^ à l'ancien culte , oaèr^ 
l*ent liû résister y et d^s cettediscussion firent ^n^ 
t9ndre^ poor soutenir l'erreur ^ un langage hardi 
dont an avait p^a Vbabitude depuis plusieurs 
4èclea« 

La liberté 9 muette pour les affaires terrestres^ 
se montrait encore lorsqu'on vçulait compri- 
mer les opinions religieuses. Ils opposèrent aux 
Toloçtés de l'empereur dou£e cents ans de cou**- 
tume y la puissance dç Home fondée sur des oraT 
eles> tant de triomphes dus à la protection des 
dieux ) et le dang^ ^ apr^s taM de prodiges ^ d'em- 
brasser une^ nouveUe reU^on ^qpi Coffrait point 
le même espoir y et n'était point ^pj^Jfée par une 
si longuie et si heureuse expérience. 

Théodose leur déclara salennelleinent que Va* 
lentinien et lui avaient en horreujp le culte du 
mensonge et des yices déifiéa^ et que j s'ils you- 
Uient persister dans cette croyance sacrilège, le 
trésor public ne paierait plus les frais du culte 
scandaleux des idoles* «.L'epipire , ajouta-t-il, 
» environné de périls , meutacé de tous côtés. pav 
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» les barbares , a plus besoia de soldats que de 
» victimes. » 

On avait répondu à ses argumens, on se tat 
dès qa'on entendit ses ordres ; et comme le nom«> 
bre de ceux qui ne mêlent aucun intérêt humain 
à leurs opinions est touîoors et par^tout le plus 
faible, lorsque le trésor fut fermé, les sacrifice» 
cessèrent. * 

Cependant en Egypte Tautorité éprouva plus 
de résistance. Le peuple défendit ses temples ; il 
poussa des cris de rage , lorsqu'on poil'ta la hache 
sur la statue de Sérapis; mais dès qc/e l'idole fat 
tombée, la multitude mobile l-insulta : incons- 
tante pour les puissances du ciel comme péar cel- 
les de la terre , elle méprise bientôt ce qu'elle cesse 
de craindre. 
RéToite L'empereur, pour réparer les malheurs deVa^ 
* Jalre ^ ^^^^ 9 pouT vdincrc les Goths , pour affranchir 
Théo4o.e. pOrient et pour rétablir la tranquillité dan» l'Oc* 
cident , s'était vu forcé de lever par-tout des îm« 
pots, dont une si évidente nécessité pouvait seule 
faire supporter le poids. Par^tout on s'y soumit 
avec résignation ,. ejccepté à Ântioche. 

Cette ville, par la licence de ses moeurs, se 
montrait toujours portée à la sédition : son peuple 
léger, frondeur et corrompu, prodiguant ses tré- 
sors avec joie pour les fêtes , pour les jeux , poui^ 
les pantomimes et les bateleurs, éclatait enmur^ 
mures , lorsqu'il fallait contribuer aux charges pa«« 
bliques et à la défense de l'état* < 

Quand les commissaires de Tempereur se pré-^ 
sentent pour lever la taxe de gaerre, tons les ci-* 
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toyens , riclies ou pauvres , se plaignent , résistent , 
s'attroupent, s'animent, se soulèvent, menacent 
les magistrats, se rëpandent en invectives contre 
l'empereur : des injures la multitude emportée 
passe bientôt à la violence, et dans sa fureur eHe 
Irise les statues de Théodose, de sa mère et de 
ses enfans^ les outrage et les traîne avec mépris 
dans les rues. 

Plus l'empereur avait montré jusque-là de pré- 
dilection pour la ville d'Antioche, plus son îngra-^ 
titude l'irrita : dans le premier mouvement de sa 
colère, il envoya des troupes contre les séditieux 
avec des commissaires chargés de sa vengeance , 
armés d'un pouvoir sans limites , et qui devaient 
châtier les habitans et raser la ville. 

Le peuple rebelle , revenu de son emportement , çonsieniâ- 
^n considérait avec effroi les suites fqjiestes ; la>entir dn% 
consternation succédait à la fureur; on attendait " *^' *' 
les commissaires dans un silence morne, sembla- 
ble au calme effrayant qui précède et annonce 
souvent la tempête; les plus riches habitans pre- 
naient la fuite. Saint Chrysostôme , qui s'était op- 
posé à leur délire , qui les consola dans leur dou- 
leur , et qui les soutint dans leurs périls, présente 
ainsi l'image de leur terreur. 

« Cette cité florissante, dit-il, est devenue 
» tout- à -coup déserte; une frayeur mortelle 
^ nous chasse tous et nous éloigne , comme la 
^ fumée chasse les abeilles ; notre ville , rappelant 
^ ce que le prophète dit de Jérusalem , est commei 

* un chêne dépouillé , comme un jardin privé de 

* ses eaux salutaires , qui n'offre aux regards que 
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» de$ arbres desséches • sans fleurs et sans £ruîU# 
» Le courroux du prmce, ainsi qu'un incendiei 
» fatal > menace de venir bientôt fondre sur nous; 
» chacun Fëyite et s'empresse de sauver ses jours 
» avant que le feu n'arrive )^squ'à lui* Étrange 
» calamité! sans que l'ennemi nous poursuive ^ 
» nous fuyons ; sans avoir livré de combats, noua 
» abandonnons nos foyers ; sans avoir soutenu les 
ïk assauts des barbares , nous éprouvons les mêmes 
» maux que les captifs d'un vainqueur superbe. »> 
. Ces craintes n'étaient que trop^ fondées ; le^ 
troupes approchent , les envoyés de l'empereur, 
aurrivent; ils montent sur leur tribunal j insen-; 
sibles aux larmes, sourds aux prières , environnéa 
de soldats farouches, ils commencent des infor-s 
mations rigoureuses { les prisons se remplissent ; 
on emploie sans pitié les verges, les chaînes;^ la» 
torture pour forcer les accusés à confesser leur 
crime, à dénoncer leurs complices; l'air retentit 
des cris de la douleur, des acce&s de la colère ^ 
des gémissemens de la nature et de l'amitié f lea 
femmes et les enfans éplorés entourent , pressait 
et supplient vainement les magistrats , les soldats, 
les bourreaux. Les ombres de la nuit redoublent 
la terreur du jour ; frappée par un juge insensible ^ 
toute cette ville coupable semble menacée d'une 
entière destruction. 
Témérité .. D^s citoyens en foule étaient traînés de lears 
de l'ermiie foyers ddus les cschots, de là aux tortures» à l'é- 
chafaud* Us y marchaient; soudain un homme, 
couvert des lambeaux de la misère, s'avance, 
«aisit par son manteau le premier des magistrats , 
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et lui ordonna impérieusement de Fécouter. Cette 
tëmëritë excite l'indignation des juges, mais elle 
ue change en respect, lorsqu'ils entendent pro- 
clamer le nom de Macédone, ermite saint et 
révërë , qu'on voyait suivi de plusieurs autres 
pieux solitaires, l'autorité s'abaisse devant sa 
vertu : «Portez mes paroles au prince, s'écrie 
il cet homme courageux, vous êtes homme, vous 
» coinmandez à des hommes; ils sont l'image de 
9> Dieu , et Dieu ne veut pas qu'on la détruise. 
» Insulter l'ouvrage, c'est irriter l'ouvrier. Quel 
)i est le crime commis? On a offensé des figures 
» inanimées, cet égarement justifient -il votre 
» colère? Pour une statue détruite, nous pouvons 
» vous en rendre vingt, mais songez que vous ne 
» pouvez reproduire un seul cheveu d'une tête 
)» que vous aurez fait tomber. )> Ce langage-i^oble 
et fier ,. qui semblait inspiré, étonne et touche les 
miniâtres de l'empereur; le glaive s'arrête, les 
supplices sont suspendus ; oh permet au peuple 
d'implorer la clémence de Théodose. Ce prince 
était alors revenu à Constantinople. 

Cézaire court lui porter les vœux d'Antîoche; 
l'évêque Flavîen, malgré son âge, retrouve dei 
forces pour l'accompagner et pour désarmer le 
courroux du prince offensé. 

Les Syriens respirent , mais ijie démentent 
point ,' dans de si graves circonstances , la légèreté 
de leur caractère; ils passent subitement d'une 
lâche terreur à une joie folle et licencieuse, et se 
livrent à la débauche i la vue des échafauds en-^ 
çore dressés. 
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Ge fut alors que Chrysostôme ^ remplissant a veo 
éclat les devoirs d'un saint ministère , déploya 
contre leur coupable ivresse , la même éloquence 
qu'il avait opposée à leur désespoir , et prononça 
ces homélies célèbres que le temps a respectées. 

Cézaire, arrivé dans la capitale de TOrient, se 
jette aux pieds de Théodose ^ s'efforce de réveiller 
sa générosité, lui peint les malheurs, le repentir 
des coupables, ébranle son cœur, mais ne le fié- 
chit pas. L'empereur rappelle sa munificence et 
ea prédilection pour Antioche, et il se plaint avec 
emportement de Tingratitude d'un peupîle comblé 
par lui de bienfaits» 
aéai«Bee Le vénérable Flavien s'avance alors : loin de 
4oM. prétendre justifier les coupables, il avoue, il 
exagère même adroitement leurs délits , et, après 
avoir déclaré que les châtimens les plus sévères 
pour de tels crimes seraient conformes à la justice 
humaine, il ajoute : « Dieu fut, comme vous, 
» outragé par les hommes; il leur a ouvert les 
)i cieux, imitez son exemple. Sinous devons notre 
» salut à votre clémence, vous devrez à nos er* 
» reurs une gloire nouvelle. Gratien ne vous a 
}> transmis qu'une couronne passagère, et vous 
p pouvez, par votre vertu, en mériter une îm- 
)> mortelle. Vous n'avez perdu que des statues 
i) muettes, remplacez -les en élevant dans nos 
» cœurs des monumens parlans et étemels. 

» Lorsque les courtisans de Constantin, of- 
» fensé comme vous>9 l'excitaient à venger les in- 
Il jures faites à ses images, il leur répondit : 
)> Rassurez-vous ,)e ne me $en9 pa9 blessé* On a 
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» déjà oublie plusieurs de ses victoires, maïs les 
» sîèclesrépëteront ces parolesgënéreu ses, comme 
» ils n'oublieront pas ce mot qui vous échappa 
» lorsque, pardonnant an jour à quelques con- 
» damnés, vous vous écriâtes : Que n^ai-je aussi 
» le pouvoir de ressusciter Us mor^^/ Une seule 
Ji parole peut vous donner la plus belle conquête, 
» celle de l'amour de tous vos sujets! Vous avez 
» résisté aux prières de vos magistrats, à la voix 
)> de vos généraux; cédez à celle d'un vieillard 
» qui vous présente PÉvangile, pour vous rappe- 
» 1er que Dieu ne vous pardonnera pas vos of- 
» fenses, si vous êtes inflexible pour les nôtres. 
» Au lieu de détruire Antioche, effacez le sou- 
» venir de ses crimes , et j'irai bénir votre noni 
» au milieu du peuple que vous aurez sauvé. » 

Théodose ne put résister à ces nobles accens de 
la vieillesse , delà vertu et de la piété ; il pardonna , 
et ce triomphe sur un juste ressentiment fut cé- 
lébré comme la plus belle de ses victoires. 

Une autre révolte, qui eut lieu k Théssalonî- Révolte 
que, produisit de plus grands malheurs; rien ne niqqc. 
put calmer le courroux de l'empereur, et la ven- 
geance qu'il en tira devint une tache éternelle 
pour sa gloire. 

Un conducteur de char, insolent et débauché, 
s'était livré à des désordres scandaleux; le gou- 
verneur de la ville le fait jet16r en prison : le peu- 
ple, qui favorisait cet homme, veut le délivrer, 
se révolte, et, dans sa fureur, assassine le général 
et les officiers qui l'entourent. 

Le ressentiment de Théodose éclate j vainement 

TOME VII. 4* 
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Rigâeur les ëvèques de la province le supplient de par* 
Théodoie. donner j il ne veut rien entendre : par son ordre 
tous les habitans de cette ville infortunée sont ras- 
sembles dans le cirque , sous le prétexte perfide 
d'y assister à des jeux. Le» soldats goths, quiser^ 
raient dans l'armée impériale, entourent ces mal- 
heureux et les massacrent tous, sans distinction 
d'âge ni de sexe, 
îion rc- Effrayé de sa propre cruauté, Théodose , tour- 
peutir etsa „riçj,^^ paj. g^ couscieuce Qui lui parla trop tard« 

pcniteuce. * ^ * ^ * jr ^ 

écrivit à saint Ambroise, lui demanda d'implorer 
en sa faveur la clémence divine; et, dans l'espoir 
d'adoucir le pontife irrité, il se rendit à Milan, 
voulut se justifier, et se présenta, suivi de son 
cortège , aux portes de l'église. L'inexorable Am- 
broise lui en défendit l'entrée, et, rappelant dans 
cette circonstance l'exemple de David : « Vous 
j> avez , dit-il à l'empereur, vous avez imité ce roi 
•» dans son crime, imitez-le dans son repentir. » 
Il lui imposa la pénitence publique; Théodose s'y 
soumit, et le maitre du monde, dépouillé de ses 
omemens, prosterné au pied de l'autel, s'humilia 
devant Dieu en présence de son peuple. Ce ne fut 
qu'après huit mois de prières et de douleurs qu'il 
rentra dans la communion des fidèles. 

On ne peut qu'admirer la fermeté d'un ministre 
de l'Evangile qu'aucun danger n'effraie, lorsqu'il 
doit soutenir la cause^e la morale outragée, et faire 
craindre à la puissance terrestre la justice divine; 
mais trop de prêtres ambitieux , interprétant mal 
ce grand exemple, abusèrent , depuis, de la parole 
sacrée pour servir un orgueil profane, et, sons 
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prétexte d^abaisser les princes devant Dieu , s'effor- 
cèrent d'élever le sacerdoce au-dessus de l'empire. 

Ambroise lui-même, si sévère lors du massacre 
de Thessalohîque , ne parut point animé du même* 
esprit de justice, lorsqu'une populace séditieuse, 
excitée par des moines fanatiques , s'emporta au 
point de brûler une synagogue. L'empereur vou- 
lait châtier les incendiaires: Ambroise s'y opposa; 
et, par son influence, obtint que les moines cou- 
pables resteraient impunis. 

Tel est l'esprit de secte et de parti; il égare la 
vertu même, il la rend inflexible pour l'erreur qui 
lui nuit, et indulgente pour le crime quile sert. 

Peu de temps après la défaite de Maxime et le Monde 
rétablissement de Valentinien II sur son trône, la trie* jus- 
mort de l'impératrice Justine enleva aux ariens **"*'• 
leur plus ferme appui. 

Yalentinien, par reconnaissance pour Théo- 
dose, et par soumission pour Ambroise, devint 
orthodoxe. Ce jeune prince 5e montrait chaste , 
tempérant, appliqué^, ennemide l'injustice ; mais 
ces belles qualités n'étaient accompagnées d'au- 
cune force; la faiblesse a le danger de tous les 
vices qu'elle n'autorise pas, mais qu'elle ne sait 
pas réprimer. 

L^empet^ur d'Occident laissa prendre trop de usnrpa- 
crédit dans sa cour, trop d^influence sur les trou- bogasu. 
pes , à un Franc distingué par ses exploit^ , mais 
dont Fambition coupable ne connaissait aucune 
borne. 

Arbogaste, élevé au grade de général par Gra- 
tien^ et qui, sous les ordres de Théodose ^ venait 
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de contribuer si efficacement à la chute de Maxi-- 
mej commandait alors les légions de la Gaule. Ce 
guerrier intrigaut, pçrii de, hautain^ avide de pou- 
voir et de richesses , était regardé par Valeutiniea 
comme le soutien de son trône« 

Abusant de sa confiance et disposant de ses tré- 
sors , il séduit les troupes y distribue toutes les 
places à des barbares qui lui sont dévoués } sous 
différens prétextes il éloigne du prince ses plus 
fidèles serviteurs , Penvironne de ses agens , l'en- 
toure de se» satellites, cesi>e bientôt de feindre, 
commande au lieu de conseiller , et règne au lieu 
de servir. 

L'empereur n'est plus qu'un captif couronné ; 
il opvre tardivement les yeux, frémit de son dan- 
ger , et , secrètement , écrit à Théodose que son 
palais n'est plus qu'une prison dont il le supplie 
de le tirer. Cependant son péril s'accroît, son hu- 
miliation devient insupportable. Trop impatient 
pour attendre le secours qu'il avait invoqué, il 
veut tenter up coup ^'^tat^ et comprpziiet son 
autorité, 
iio,.( Environné de toute sa cour , assis sur son trône , 
de vaienti- espérant que son sceptre fera tomber l'épée du» 
barbare, il fait venir devant lui le fier Arbogaste , 
et lui ordonne de lire un décret qui le destitue* 
' « Mon autorité, répond l'audacieux guerrier, est 
» fondée sur mes services , et ne dépend point d«ft 
» caprices d'un faible prince^ » Après ce peu de 
mots , il jette l'édit à terre et le foule aux pieds* 
Valentinien, transporté de fureur, tire son glaive 
et vçut frapper le barb^f^ j m^y^ les ^mU nom-* 



nien. 
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breox d'Arbogaste Pentourent et désarment Pem- 
pereur. Peu de jours après, on troura ce malheu- 
reux prince étrangle dans son lit"»^. Arbogaste, vou- 
lant se laver de ce crime , s'efforça de faire croire * 
que Valentinien, dans un accès de désespoir, s'é- 
tait tué : il fit conduire en pompe à MîUn les res- 
tes de l'empereur. Saint Ambroise prononça son 
panégyrique , et , dans l'intention de consoler les 
sœurs de ce prince, s'écartant cette fois de la sé- 
vérité ordinaire de ses maximes , il leur fit espé- 
rer que Valentinien serait reçu dana le ciel par la 
clémence divine , quoiqu'il n'eût pas encpre reçu 
le baptême. 

Arbogaste , par sa trahison , maître de l'Occi- ^"e^"^ "* 

J . , 1 • A r nommé Ail- 

lent , excepte de r Afrique , pouvait disposer du gusi«. 

trône , mais il n'osa ou ne voulut pas s'y placer : 
préférant un pouvoir réel à un vain éclat , ou crai- 
gnant peut-être l'indignation des Romains s'ils 
voyaient la couronne impériale sur la tête d'un bar- 
bare, il se contenta de régner sous le nom d'un fan- 
tôme d'empereur , et décora du titre d'Auguste , 
Eugène, son ancien secrétaire. Ce nouveau prince, 
par son mérite et par la faveur d'Arbogaste , était 
p^venu de l'emploi très-inférieur de professeur de 
rhétorique à la haute dignité de maître des offices^ 
On estimait son érudition , son éloquence ; on 
aimait sa douceur et sa modestie. Ne pouvant ré-^ 
sifiter à la puissance d'Arbogaste , il obéit en gé- 
laissant , et accepta le sceptre avec regret. Ses am- 
bassadeurs, chargéspar lui de demander à Théodose 

* An de Jesus-Christ S^s, 
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et, à la grande satisfaction des idolâtres et de la 
multitude ) ayidé de changemens, ils rétablirent 
momentanément le culte des dieux. 

Si l'on en croit Claudienqui^ dans ses descrip- 
tions poétiques , donne plus de détails sur cette 
courte guerre que les historiens du temps,. Théo- 
dose, étendit sa ligne y et dissémina ses troupes^ 
dans le dessein d'en?elopper. et de tourner l'en- 
nemi. Arbogaste, suivant un plan contraire, con- 
centra ses forces près d'Aquilée , pour apposer 
aux Orientaux une masse plus redoutable, et les 
.enfoncer par son poids. Ces ^eax systèmes , sou- 
tenus, dans tous les temps, par des homn^es d^ 
génie , ont fait alternativement la gloire ou causé 
la ruine de ceux qui les ont suivis , selon que U 
fortune Fa voulu. 

Théodose , marchant avec sa rapidité ordinaire , Baunu 
traversa la Pannonie; Arbogaste, qui voulait Fat J°J^ ^* 
faiblir en divisant ses moyens, lui laissa passer les '^^^ 
Alpes Juliennes et s'étendre dans la plaine. Le# 
deux armées se trou^vèrent en présence près d'A^ 
quilée. 

Toutes deux étaient animées, l'un^ par le désir 
de venger Valentinien et de punir le crime , l'au- 
tre par l'espérance de couvrir de lauriers les cou«- 
pables , et de légitimer l'usurpation par la victoire» 

Le sigtial est donné : Théodose marche contre 
l'ennemi et charge les Goths d'attaquer le camp 
retranché. Son dessein était d'obtenir le succès 
par leur courage bouillant , et d'affaiblir en même 
temps leur nombre par un combat meurtrier. Il 
n'atteignit que ce dernier but. Dix mille de ce« 
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la oonfinnation de son élection , n'obtinrent qae 
des réponses ëvasives. L'empereur d'Orient était 
doublement disposé à la vengeance , par l'intérêt 
de sa couronne et par la douleur de sa femme Galla, 
sœur de Valentinien. 
6«errt U réunît toutes ses forces pour combattre Eu* 
•nir«Théo-g^jj^^ OU plutôt Arbogaste; mais , ayant de com- 
bogMie, meneer la guerre, cédant à la superstition , qui, 
chez les hommes, ne fait que changer d'objet, au 
démut d^oracles et d'aruspices , il consniia un 
moine égyptien de la Thêbaïde, et la réponse fa- 
vorable de ce solitaire augmenta la confiance de 
l'armée. 

Cette armée, exercée par Timasius, PromotaS| 
Stilicon, généraux habiles, présentait un specta- 
cle imposant. On en admirait la force , la disci- 
pline ; mais, en même temps , il était impossible 
d'y voir sans douleur une foule d^ Arabes, de Goths, 
d'Alains, de Huns, et à leur tête ce célèbre Alaric, 
qui semblaH alors apprendre à l'école dfe Théo- 
dose , l'art qu'il employa depuis à la destruction 
de Rome. 

On eût dit que les Romains , frappés alors d'à-* 
veuglement, conduisaient avec eux des légions àh 
barbares pour les aider à faire la reconnaissance 
de toutes les parties de l'empire qu'ils devaient 
bientôt conquérir et ravager. 

Arbogaste , informé des préparatifs de l'empe- 
x*eur d'Orient, réunit, pour lui résister, tout< 
les légions de l'Occident» 

Eugène et lyii tentèrent un dernier effort poi 
veleverle polythéisme; ils enti'èrent dans Rome; 
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6t, à la grande satifilaction des idolâtres et de la 
multitude, ayidé de changemens^ ils rétablirent 
momentanément le culte des dieux. 

Si l'on en croit Claudienqui, dans ses descrip- 
tions poétiques y donne plus de détails sur cette 
courte guerre que les historiens du temps, Théo- 
dose, étendit sa ligne , et dissémina ses troupes, 
dans le dessein d'envelopper. et de tourner Fen- 
nemi. Arbogaste, suivant un plan contraire, con- 
centra ses forces près d'Aquilée , pour opposer 
aux Orientaux une masse plus redoutable, et les 
.enfoncer par son poids. Ces ^eax, systèmes , sou- 
tenus, dans tous les temps, par des homn^es d^ 
génie , ont fait alternativement la gloire ou cspisé 
la ruine de ceux qvii les ont suivis , selon que la 
fortune l'a voulu. 

Théodose , marchant avec sa rapidité ordinaire , nataiiu 
traversa la Pannonîe; Arbogaste, qui voulait l'af- J°^ ^ 
faiblir en divisant ses moyens, lui laissa passer les '^^*'- 
Alpes Juliennes et s'étendre dans la plaine. Les 
deux arnciées se trou^vèrent en présence près d'A- 
quilée. 

Toutes deux citaient animées, l'une parle désir 
de venger Yalentinie.n et de punir le crime , l'au- 
tre par l'espérance de couvrir de lauriers les cou*^ 
pables, et de légitimer l'usurpation par la victoix^e. 

Le sigtial est donné : Théodose marche contre 
l'ennemi et charge les Goths d'attaquer le camp 
retranché. Son dessein était d'obtenir le succès 
par leur courage bouillant , et d'affaiblir en même 
temps leur nombre par un combat meurtrier. Il 
a'atteignit que ce dernier but. Dix mille de ces 



5i6 HISTOIKE 

la confirmation de son élection ^ n'obtinrent que 
des réponses ëvasives. L'empereur d'Orient était 
doublement disposé à la yengeance, par l'intérêt 
de sa couronne et par la douleur de sa femme Galla, 
sœur de Valentinien. 
6sem II réunit toutes ses forces pour combattre Eu^ 
•ntreThëo-g^jjç^ OU plutôt Arbogaste; mais , ayant de corn- 
bogwte, meneer la guerre, cédant à la superstition, qui^ 
chez les hommes, ne fait que changer d'objet, au 
défaut d'oracles et d'aruspices , il consnlta un 
moine égyptien de la Thêbaïde, et la réponse fa- 
vorable de ce solitaire augmenta la confiance do 
l'armée. 

Cette armée, exercée par Timasius, Promotusj 
Stilicon, généraux habiles, présentait un specta- 
cle imposant. On en admirait la force , la disci- 
pline ; mais, en même temps , il était impossible 
d'y voir sans douleur une foule d'Arabes, de Goths, 
d'Alains, de Huns , et à leur tête ce célèbre Alaric y 
qui semblaH alors apprendre à l'école dfe Théo- 
dose , l'art qu'il employa depuis à la destruction 
de Rome. 

On eût dit que les Romains, frappés alors d'a« 

veuglement, conduisaient avec eux des légions de 

^ barbares pour les aider à faire la reconnaissance 

de toutes les parties de l'emptre qu'ils devaient 

bientôt conquérir et ravager. 

Arbogaste , informé des préparatifs de l'empe- 
x'eur d'Orient, réunit, pour lui résister, toutes 
les légions de l'Occident. 

Eugène et li;ii tentèrent un dernier efiFort pour 
l^elever le polythéisme ; ils entrèrent dans Rome , 
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€t, à la grande sa tief action des idolâtres et de la 
multitude ) avide de changemens, ils rétablirent 
momentanément le culte des dieux. 

Si Ton en croit Claudienqui^ dans ses descrip- 
tions poétiques ^ donne plus de détails sur cette 
courte guerre que les historiens du temps, Théo- 
dose, étendit sa ligne , et dissémina ses troupes ^ 
dans le dessein d'envelopper et de tourner Fen- 
nemi* Arbogaste, suivant un plan contraire, con- 
centra ses forces près d^Aquilée , pour opposer 
aux Orientaux une masse plus redoutable, et les 
, enfoncer par son poids. Ces 4^^^ systèmes , sou- 
tenus , dans tous les temps , par des homm.es d^ 
génie , ont fait alternativement la gloire ou causé 
la ruine de ceux qui les ont suivis , selon que la 
fortune l'a voulu. 

Théodose , marchs^nt avec sa rapidité ordinaire , Bauuu 
traversa la Pannonîe; Arbogaste, qui voulait l'af- ®°^* ^ 
faiblir en divisant ses moyens, lui laissa passer les ^^*' 
Alpes Juliennes et s'étendre dans la plaine. Les 
deux armées se trou^vèrent en présence près d'A- 
quilée. 

Toutes deux étaient animées, l'une parle désir 
de venger Yalentinien et de punir le crime , l'au*^ 
tre par l'espérance de couvrir de lauriers les cou«^ 
pables, et de légitimer P usurpation par la victoire» 

Le sigtial est donné : Théodose marche contre 
l'ennemi et charge les Goths d'attaquer le camp 
retranché. Son dessein était d'obtenir le succès 
par leur courage bouillant , et d'affaiblir en même 
temps leur nombre par un combat meurtrier. Il 
n'atteignit que ce dernier but. Dix mille de ces 
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la confirmation de son élection , n'obtinrent que 
des réponses ëvasives. L'empereur d'Orient était 
doublement disposé à la yengeance, par Fintérét 
de sa couronne et par la douleur de sa femme Galla, 
sœur de Valentinien. 
6«erra U réunit toutes ses forces pour combattre Eu* 
rT7*Ar 8^^^> ou plutôt Arbogaste; mais , ayant de corn- 
bogute, meneer la guerre , cédant k la superstition , qui, 
chez les hommes 9 ne fait que changer d'objet, aa 
défaut d'oracles et d'aruspîces , il consalta un 
moine égyptien de la Thêbaïde, et la réponse fa- 
vorable de ce solitaire augmenta la confiance de 
l'armée. 

Cette armée, exercée par Timasîus, PromotuS| 
Stilicon, généraux habiles, présentait un specta- 
cle imposant. On en admirait la force , la disci- 
pline ; mais, en même temps , il était impossible 
d'y voir sans douleur une fouie d'Arabes, de Goths, 
d'Alains, de Huns, et à leur tête ce célèbre Alaric, 
qui semblaH alors apprendre à l'école dé Théo- 
dose , l'art qu'il employa depuis à la destruction 
de Rome. 

On eût dit que les Romains , frappés alors d'a« 

yeuglement, conduisaient avec eux des légions àt 

^ barbares pour les aider à faire la reconnaissance 

de toutes les parties de l'empire qu'ils devaient 

bientôt conquérir et ravager. 

Arbogaste , informé des préparatifs de l'empe- 
reur d'Orient, réunit, pour lui résister, toutes 
les légions de l'Occident. 

Eugène et lijjî tentèrent un dernier eflEbrt pour 
veleverle polythéisme j ils entrèrent dans Romci 
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et ^ & la grande satit^action des idolâtres et de la 
multitude, ayidé de changemens, ils rétablirent 
momenlanëment le culte des dieux. 

Si l'on en croit Claudienqui^ dans ses descrip- 
tions poétiques , donne plus de détails sur cette 
courte guerre que les historiens du temps, Théor 
dose, étendit sa ligne 9 et dissémina ses troupes ^ 
dans le dessein d'envelopper et de tourner l'en- 
nemi. Arbogaste, suivant un plan contraire, con- 
centra ses forces près d'Aquilée , pour opposer 
aux Orientaux une masse plus redoutable, et les 
, enfoncer par son poids. Ces ^eux systèmes , sou- 
tenus, dans tous les temps, par des homn^es ;d^ 
génie , ont fait alternativement la gloire ou causé 
la ruine de ceux qui les ont suivis , selon que la 
fortune l'a voulu. 

Théodose , marchant avec sa rapidité ordinaire , naunu 
traversa la Pannonîe; Arbogaste, qui voulait l'af- *°^ ]J^ 
faiblir en divisant ses moyens, lui laissa passer le$ "^^««* 
Alpes Juliennes et s'étendre dans la plaine. Le^ 
deux armées se trou^vèrent en présence près d'A-- 
quilée. 

Toutes deux étaient animées, l'une par le désir 
de venger Valentinien et de punir le crime , l'au- 
tre par l'espérance de couvrir de lauriers les cou<" 
pables, et de légitimer l'usurpation par la victoire» 

Le sigtial est donné : Théodose marche contre 

l'ennemi et charge les Goths d'attaquer le camp 

retranché. Son dessein était d'obtenir le succès 

»■ 

par leur courage bouillant , et d'affaibUr en même 
temps leur nombre par un combat meurtrier. Il 
n'atteignit que ce dernier but. Dix mille de ces 
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la confirmation de son élection ^ n'obtinrent que 
dea réponses ëvasives. L'empereur d'Orient était 
doublement disposé à la yengeance, par l'intérêt 
de sa coaronne et par la douleur de sa femme Galla, 
sœur de Valentinien. 
6nem II réunît toutes ses forces pour combattre En* 
•^"^**^"gène, ou plutôt Arbogaste; mais , ayant de corn- 
bogwie, mencer la guerre, cédant à la superstition , qui, 
ches les hommes, ne fait que changer d'objet, au 
défaut d^oracles et d'aruspices , il consulta un 
moine égyptien de la Thébaïde, et la réponse fa- 
vorable de ce solitaire augmenta la confiance de 
l'armée. 

Cette armée, exercée par Timasîus., PromotuS| 
Stilicon , généraux habiles, présentait un specta* 
cle imposant. On en admirait la force , la disci- 
pline ; mais, en même temps , il était impossible 
d'y voir sans douleur une foule d^Arabes, de Goths, 
d'Alains, de Huns , et à leur tête ce célèbre Alaric, 
qui semblait alors apprendre à l'école de Théo- 
dose , l'art qu'il employa depuis à la destruction 
de Rome. 

On eût dit que les Romains, frappés alors d'a« 

veuglement, conduisaient avec eux des légions de 

^ barbares pour les aider à faire la reconnaissance 

de toutes les parties de l'empire qu'ils deyaient 

bientôt conquérir etrayager. 

Arbogaste , informé des préparatifs de l'empe- 
reur d'Orient, réunit, pour lui résister, toutes 
les légions de l'Occident. 

Eugène et li^i tentèrent un dernier effort pour 
l^eleyerle polythéisme j ils entrèrent dans Rome, 
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et) à la grande sa tic^action des idolâtres et de la 
multitude, ayidé de changemens, ils rëtablirent 
momentanément le culte des dieux. 

Si Ton en croit Claudienqui, dans ses descrip- 
tions poétiques y donne plus de détails sur cette 
courte gaerre que les historiens du temps,. Théor 
dose, étendit sa ligne , et dissémina ses troupes , 
dans le dessein d'envelopper et de tourner l'en- 
nemi. Arbogaste, suivant un plan contraire, con- 
centra ses forces près d'Aquilée , pour apposer 
aux Orientaux une masse plus redoutable, et les 
^enfoncer par son poids. Ces ^ms systèmes , sour 
tenus, dans tous les temps, par des homn^es d^ 
génie , ont fait alternativement la gloire ou cspisé 
la ruine de ç.eux qui les ont suivis , selon que la 
fortune l'a voulu. 

Théodose , marchant avec sa rapidité ordinaire , Baunu 
traversa la, Pannonîe j Arbogaste , qui voulait l'af- *°^^ ^ 
faiblir en divisant ses moyens, lui laissa passer les '^^^' 
^ Alpes Juliennes, et, s'étendre dans la plaine. Le^ 
deux armées se troiyèrent en présence près d'A- 
quilée. 

Toutes deux étaient animées, Vnne parle désir 
de venger Valentinien et de punir le crime , l'au- 
tre par l'espérance de couvrir de lauriers le^ cou^ 
pables, et de légitimer l'usurpation par la victoire; 

Le sigtial est donné : Théodose marche contre 
l'ennemi et charge les Goths d'attaquer le camp 
retranché. Son dessein était d'obtenir le succès 
par leur courage bouillant , et d'affaiblir en même 
temps leur nombre par un combat meurtrier. Il 
n'atteignit que ce dernier but. Dix mille de ces 
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barbares > et lear chef Baccorius, périrent dur le 
champ de bataille ^ sans pouvoir franchir les fos- 
sés et les remparts du camp. 

Thëodose^ repouasë, se retire sor une monta- 
gne escarpée ; Eugène ^ fier de cet avantage , le 
regarde comme une victoire complète : sa garde 
partage scm éi^reur et se livré à la débaache. Ce- 
pendant Fhabik Arbogaste , qu^un premier suc- 
cès ne pouvait endormir, fait occuper tous les dé- 
filés par des corps nombreux. Théodose se voit 
cerné ^ pressé, sans vivres; sa perte paraît inén- 
table; mais ce qui devait achever sa ruine causa son 
salât. 

Les chefs des corps qai l'entouraient confèrent 
avec ses officiers , écoutent ses propositions , trai- 
tent avec lui , quittent le parti des rebelles et se 
rangent sous ses drapeaux. Fortifié par ces nou- 
veaux auxiliaires , Théodose s' élance de nouveau 
contre Pennemî, et l'attaque avec ses propres for- 
ces. Les élémens , dit Claudien , semblèrent alors 
conspirer en faveur de Théodose; une tempête 
venue de l'Orient soulève contre les Gaulois des 
tourbillons de poussière qui les aveuglent et qui 
les épouvantent. Les païens, pour défendre leurs 
montagnes, y avaient placé les statues des dieux. 
La superstition fut appelée des deux côtés au se- 
cours au cpurage. 

L'empereur, après un premier choc sans suc- 
cès , répondit à ceux qui lui conseillaient la re- 
traite : « Non , la croix de Jésus-Christ ne reculera 
)» pas devant les images d'Hercule et de Mars. » 

Il se jette à genoux en présence de l'armée, 
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d^Iare qu^il voit dans les nuages saint Jean Tévan-* vicioir» 
gëlisteet Papôtre Philippe qui combattent p6ur xhéodoie. 
lui. Cette fable, répandue, est adoptée par les 
soldats crédules; ils marchent arec une confiance 
nouvelle , comme autrefois les Romains couraient 
àla victoire , se croyant guidés par Castoret PoUux. 

Après une vive résistance, les Germains et les Mort 
Gaulois sont enfoncés; leur camp est pris. Eugène, ^'^^Bèn*^ 
dépouillé de la pourpre, est conduit aux pieds de g«su. 
l'empereur ; il fléchit le genou , et cherche par son 
éloquence à toucher le cœur et à calmer le cour- 
roux de Théodose. Mais les soldats qui l'écou- 
taîent interrompent sa harangue et lui tranchent 
la tète sans attendre les ordres de Tempereur. 

Arbogaste, vaincu et perdant l'espoir de rallier 
êes troupes, se jette sur son épée. Ce barbare 
moarut en Romain. 

Saint Ambroise , qui avait cru devoir céder à 
♦l'usurpation de Maxime, s'était montré plus ferme 
contre celle d'Eugène , et malgré ses instances il 
.avait fui les regards de ce nouveau maître. Théo- 
dose, vainqueur, suivit les conseils de ce vertueux 
pontife , et traita avec clémence les partisans 
d'Eugène. 

Maître paisible de tout Tempire, il décora de ^w»^ 
la pourpre Arcadius et Hônorius, ses fils. L'hîs- *^ 
toire ft conservé les paroles qu'il adressa à l'un mésAu^ 
d'eux* « Si vous aviez reçu le jour dans la Perse, ^^ ** 
> lui dit-il , votre naissance serait un titre suffisant 
» pour assurer votre trône; mais si vods voulez 
1» que- lés Romains vous trouvent digne dé régner 
» sur eux, vous devez apprendre à régner sur 

TOMB VII. 4^ 
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> vous-même* Un simple citoyen n^a pour but 
)> que son propre bonheur ; celui de Panivers 
» doit être le vôtre. Si les vices sont vos maîtres, 
p vous ne serez qu'un esclave décoré du diadème. 
» Tenez-vous en garde contre les passions; les 
)» autres hommes les suivent; elles viennent au- 
» devant des princes. Si vous désirez qu'on vous 

r » regarde comme l'image de Dieu, imitez sa clé- 

»i mence« Suivez toujours la voix de la justice, 
» sans vous inquiéter des louanges ou du blâme 
» d'un monde léger. Soyez par votre vertu une 
» loi vivante; votre exemple aura plus de force 
» que votre autorité. Ce n'est point l'orgueil, c'est 
» la bonté qui peut rendi*e les Komains dociles. 
» Laissez le luxe aux tois d'Asie. L'éclat qui con- 
» vient aux empereurs romains, c'est celui des 
» talens et des vertus. Si vous faites la guerre, 
)) montrez, pour être obéi, que vous savez com- 
» mander. Partagez tous les périls avec les sol- 
h dats; alors ils ne les craindront plus» Mais sur- 
» tout étudiez l'histoire de vos prédécesseurs, 
» leurs succès et leurs revers, leur gloire ou leur 
» infortune : ils vous apprendront ce que vous 
» devez faire ou ce que vous devez éviter. » 

Mortde L'empereur n'était alors âgé que de cinquante 
ans ; sa puissance , sa gloire , ses vertus , son ex- 
périence , donnaient l'espoir d'un règne long et 
paisible; mais son corps, épuisé par ses travaux, 
^<et, selon quelques historiens , par les plaisirs, sue- 
comba aux fertîgues de cette dernière campagne. 
Des symptômes d'hydropisie firent prévoir sa fin 
. prochaine 
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Conformément à la politique da temps y il par^ 
tagea Fempire entre ses deux fils. Honorius gou- 
verna l'Occident 9 Arcadius régna dans l'Orient. 
L'empereur, ayant voulu cëlëbrer à Milan les jeux 
du cirque, fit un dernier effort pour y assister, et 
mourut la nuit suivante, respecte par les barbares 
et regretté par ses sujets* Les citoyens louaient 
sa justice, les guerriers son courage, l'église sa 
piété. 

On reproche justement à sa mémoire des actes 
d'intolérance, de fanatisme et de cruauté; mais 
ses qualités surpassaient ses défauts. Il se rendit 
justement célèbre par de grandes victoires, par de 
sages lois, et arrêta sur le bord dol'abtme, par sa 
main puissante, la chute de l'empire qui vit dis*» 
paraître avec lui sa grandeur et sa gloire» 
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CHAPITRE NEUVIÈME. 



État de rcmpire romain. — Stilicon est ministre en Occident..-*- 
RuOn est ministre en Orient. — Honorius et Arcadius sont 
proclamés Aagastes. --Partage de Pempire entre eux.. —Crimes 
de RuGn. •— Union d'Arcadius et d'£udoûe. — Inimitié entre 
Stilicon et Rafin. — Mort de RuBn. — Eutrope est ministre en 
Orient. -^ Rigueur du sénat de ConstaQtinopIe à Pcgard de 
Stilicon.-— Révolte en Afrique causée par Gildo. — Son juge- 
ment par le sénat. — Défection de Parmée de Gildo, causée 
par une méprise. — - Mort d« Gildo. — Union d'Honorius et 
de Marie, fille de Stilicon.—- Exploits et élévation d*AIaric» — 
Ses projets dUnvasion et de conquête. — Sa marche contre 
Rome. — Alarme dans cette ville. — Préparatifs de défense 
' de Stilicon. — Fuite d^Honorius. — Arrivée de Stilicon k la 
. tête d^une armée. — Défaite d' Alaric. — Retour d^Honorius à 
Rome. — - Mort du moine Télémaque dans le cirque. — Aboli- 
tion des combats de gladiateurs. — Ravenne devient le séjour 
de la cour d'Occident, -v Invasion de Radagaise. — Sa défaite 
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HONOWUS EN OCCIDENT ; ARCADIUS en 
ORIENT ; STILICON , AL ARIC , ATAULPHE. 

(An 595.) 

Lorsque les fils de Thëodose montèrent sur le ^ut 
trône de leur père, l'empire romain , relevé par ce romain. 
grand prince, n'avait encore perdu aucune de ses 
possessions. Ses limites étaient les mêmes que da 
temps de Constantin. Ce colosse, imposant par fia 
grandeur, éblouissant par sa richesse, vivait en^ 
core sur son antique renommée , et les rois des 
peuples barbares qui devaient bientôt le renver- 
ser, contenus par les victoires de Théodose, sem- 
blaient s'humilier devant la maj^esté romaine. lU 
en augmentaient même passagèremeut Véçlat, en 
courbant leurs fronts belliqueux au pied du trôna 
impérial, et en sollicitant l'honneur étrajpge. d'*- 
jouter à leur titre de prince ceux de consul^ do 
patrice , de préfet ou de général ropiain. 

Mais il fallait une main bien forte pour se ser*^ 
vir de soutiens si dangereux : la splendeur de l'état 
était illusoire; la corruption des mœurs avait n^iné 
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sa force ; les barbares seuls le défendaient contre 
les barbares; ils le dominaient avant de l'avoir 
conquis. 

Rome 9 sans yerta, sans esprit public ^ sans 
courage, n'était plus qu'une ombre majestueuse. 
I^e peuple n'offrait aux regards attristés qu'uâe 
foule d'étrangers, de pauvres, d'esclaves et d'af- 
franchis. Les grands, qui peu à peu avaient con- 
centré dans leurs mains avides les fortunes des 
citoyens et les richesses de l'univers, fuyaient les 
camps, s'éloignaient des affaires , redoutaient éga- 
lement le poids du travail et celui des armes. Li- 
vrés avec fureur aux voluptés, ils semblaient se 
hâter de consumer en festins, en spectacles et en 
plaisirs , leurs immenses trésors qui devaient bien- 
tôt devenir la proie des barbares. 

La décadence des mœurs entraîne toujours celle 
de l'esprit. En lisant les ouvrages des écrivains 
de cette époque , on ne voit que pauvreté dans 
les pensées, exagération dans les éloges, servilité 
dans les sentimens, enflure dans les expressions 
et luxe dans les images. 

Un empire si vaste produisait cependant encore 
quelques hommes remarquables par leur carac- 
tère , par leurs talens , par leur amour pour la pa- 
trie ; mais les courtisans , les eunuques , les affran- 
chis, les écartaient avec soin. Les vices de la cour 
paraissaient craindre la contagion de la vertu, et, 
comme le dit un auteur du temps , « ce n'étaient 
» point les hommes de mérite qui manquaient 
» aux places, c'étaient les places qui leur maB- 
» quaient* n 
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La seule habileté que Pîntrigue respectait en- 
core, c'était l'habileté militaire ; car la tyrannie « 
toujours besoin des armes y puisque la force loi 
tient lieu de droit, et que sa main de justice n'est 
qu'une main de fer. Aussi l'empire, depuis Théo- 
dose, ne fut presque plus gouverné que par des gé* 
néraux; et, comme la bravoure se trou vait alors chez 
les barbares et non chez les Romains, nous verrons^ 
jusqu'à la chute de Rome, des guerriers barbares 
régner sous le nom des successeurs de Théodose* 

Ce prince lui-même avait élevé aux plus grande siiMcoa 
honneurs le Vandale Stilicon , et lui avait donné occid«*t, 
pour femme sa nièce Serène. Effrayé des dangers 
qui menaçaient la faiblesse du jeune Honorius , il 
dit à Stilicon dans ses derniers momens : « Je vous 
» lègue mon pouvoir et je vous conjure d'hériter 
» de mes senlimens j chargez-vous de porter pour 
» mon fils le fardeau de l'empire : en vous le con- 
» fiant, je meurs sans inquiétude j Honorius peut 
» régner tant qu'Usera soutenu par le courage de 
» Stilicon et guidé par sa prudence. » 

En déplorant cette triste nécessité, on doit 
convenir que le guerrier barbare justifia le choix 
de l'empereur. Malgré son humeur violente, sa 
cupidité insatiable et son ambition , Stilicon , grand 
capitaine, politique hâbUe, administrateur éclairé^ 
défendit avec succès le dépôt qui lui était confié , 
contint les factieux, fit trembler les intrigans^ 
vainquit les ennemis de l'empire et jeta sur Rome 
un dernier rayon de gloire. 

La postérité reproche avec raison à Théodose R»»finest 
Hn autre choix, celui de Rufin qui gouverna l'O?- orient. 
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rient sous Arcadios. Ru6n n'eut d'autres qualités 
que l'adresse et l'audace : tous les yices infectaient 
son ame et n'y laissaient place à aucune yertu. Il 
persécuta les 'grands talens , proscrivit le courage , 
favorisa le fanatisme, opprima le peuple, ouvrit 
les frontières aux barbares, fit haïr Thëodose, 
mépriser Arcadius , et devint une des causes les 
plus immédiates de la chute de l'empire. 

On peut sans injustice attribuer à ses funestes 
conseils quelques actes d'intolérance et de tyran- 
nie qui souillèrent la gloire du beau règne de 
Théodose. Par un édit, il déclara les magistrats 
coupables des crimes qu'ils négligeraient de pour- 
suivre^ et rendit la justice cruelle en la rendant 
(tffaintive* 

L'idolâtrie , que la persuasion seule devait dé- 
truire , fut rangée par un édit au premier rang 
des crimes. Les pontifes païens et les vestales se 
Tirent dépouillés de leurs biens dont on dota les 
ëglises chrétiennes. 

Méprisant les anciennes coutumes et un préjugé 
que tant de gloire rendait excusable, Théodose 
renversa la statue de la Victoire, qui, debout sur 
lé globe dti monde, revêtue d'une robe flottante, 
déployant de brillantes ailes et portant à la maià 
une couronne de lauriers, semblait commander aux 
nomains le courage et leur promettre le triomphe. 

Il arracha du Capitole les statues de Jupiter , de 
Mars, d'Hercule et des autres dieux, les attacha 
aax roues de son char, et parcourut avec orguen 
les rues de Rome , triomphant des divinités de 
l'Olympe vaincues, comme l'inexorable Achille 
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«irait triomphé d^Hector. Lear défenseur S j m lA- 
que fut exilé; les patriciens trenibldns abjurèrent 
ridolâtrie. Ce fut alors que le poëte Prudence > 
profanant son talent en louant un acte despotique, 
te félicita de Toir « les sénateurs romain^, les 
)> flambeaux de l'univers , les membres d'une as*- 
)> semblée de Fabius et de Catons , quitter, leurs 
» habits pontificaux ) abandonner Sivec horreur la 
;> peau du vieux serpent pour se revètii: de la rçbe 
» blanche de Finnocence baptismale, et humilier 
» Porgueil des faisceaux coilsulaires sur .la tombe 
» des martyrs. » A la voix de Théodose j on ferma 
les temples , on détruisit le Capitole y on menaça 
de mort les partisans de l'ancien culte ; l'intolé*- 
rance, encouragée par l'autorité, ne connut plus de 
bornes; les chrétiens dominant se permirent les 
excès qu'ils avaient reprochés à l^urs persécuteurs. 
Saint Martin , évèque de Tours , marcha à la tète 
des moines, abattit les idole/s, renversa les tem- 
ples j arracha les arbres sacrés* 

En détruisant le^ statues ,. on découvrit les frau- 
des pieuses des pontifes païens , qui, par des tuyaux 
cachés dans les idoles , faisaient entendre la voix 
prétendue des oracles. Par là le paganisme perdit 
beaucoup de partisans; les sacrifices, même ceux 
où. l'on n'immolait point de victimes , furent in- 
terdits, et punis comme crimes de haute trahison : 
les païens géiiiirent et cédèrent, ils n'avaient pas 
le courage de» martyrs. ^ 

Quelques philosophes entreprirent de réfuter 
les ouvrages de saint Augustin, on ne permit point 
la publication de leurs livres* Enfin la révolution 
TOME vil. 43 
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fdl totale , et, trente ans après le règne de Th^o- 
dose , on ne vit presque plus d'idoUtres dans l'eni-^ 
pire : mais pendant long-temps les conTersions 
furent plus apparentes que réelles; un grand nom* 
bre de Romains déploraient la destruction de leur 
ancienne religion. « Ce bouleversement , disent 
» quelques auteurs de cette époque , changea les 
» temples en sépulcres , couvrit la terre de ténè- 
» bres y rétablit le règne du chaos et de la nuit , 
)» et substitua aux images révérées des dieux celles 
» de quelques malfaiteurs obscurs que la supersti- 
fi tion décorait du nom de martyrs. » 

Tels furent les derniers accens de douleur des 
idolâtres , qui auraient en peu de temps cédé sans 
murmures à la raison , mais qui ne pouvaient sup- 
porter la plus injuste des violences , celle qui op- 
prime la pensée. 
Honorius Malgré cette violation des anciennes coutumes 
îon1'7wu ^* de la liberté des opinions, le nom glorieux de 
mé% Au- Théodose était trop respecté pour que les droits 
de ses fils painissent douteux : les deux sénats de 
Rome et de Constantinople les proclamèrent Au- 
gustes ; ils reçurent le serment de fidélité du peu- 
Partage pie ct des solddts. Ou fit alors un partage défi-» 
çIileTuir "^*^^ de Pempire : Ârcadius eut la Thrace, la. 
Grèce, F Asie-Mineure , la Syrie, PÉgypte, la 
Dacie et la Macédoine ; Honorius régna sur l'Ita- 
lie, l'Afrique , la Gaule , l'Espagne et la Grande- 
Bretagne. Arcadius , âgé de dix-huit ans , végéta 
plutôt qu'il ne régna dans son palais de Byzance. 
Crimes Lc Gaulois Rufiû gouvernait l'empire et l'empé- 
' -reur ; le massacre de Thessalonlque n'ayait qœi 



trop proaré son penchant à la cruauté. Ce carac* 
tère féroce perdit son frein en perdant Théodose. 
On trouvait en lai un ami perfide et un ennemi 
implacable ; son ambition était gênée par le mé- 
rite et par le crédit dé Tatien, préfet de l'Orient ^ 
et par la prudence de Promotus^ maître général 
de l'infanterie , dont le courage a?ait plus d'une 
fois contribué au salut de Pe^lpîre• Un jugement 
inique le délivra du premier; il exila le second^ 
et^ peu de temps après, le fit assassiner par ses 
ageus dans un combat qu'il livrait aux Bastarnesi 

La vertu de Lucien, comte d'Orient, offrait 
un contraste trop dangereux avec les vices du mi- 
mstre; on le fit périr; et Riifin, héritant de la 
fortune de ses. victimes , fut revêtu de toutes leurs 
charges. La terreur cpie son nom répandait dans 
tout l'empire lui soumettait le peuple et l'armée ; 
mais si le courage ne lui résista^it nulle part , Fin- 
trigue travaillait dans. Tombre à miner son crédit. 

Pour resserrer plus étroitement la chaîne dont ^^n' 
il liait le faible Arcadius^ il, voulut lui faire épou- et d'Eu, 
ser sa fille. Le prince en avait même pris l'enga- ^^^*'* 
gement; mais, tandis que l'ambitieux ministre 
parcourait l'Asie pour y jouir de la souveraine 
puissance qu'il, exerçait seul dans l'Orient , Eu-* 
trope, grand chambellan, vanta en présence du 
jeune empei:eur les charmes d'Eadoxie, fille du 
eomte BcaUo , général des Francs auxiliaires. Ar<- 
^adius voulut voir cette belle Française ; il en de- 
vint épris et résolut de Fépouser. Rufin , revenant 
à Constantinople , trouva la ville tout occupée des 
iètes préparées pour le mariage : il croyait que sa 
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fille était l'objet de ces préparatifs pômpeax , et 
sa fureur fut égale à sa surprise lorsqu'il vit rem- 
pereur conduire Eudoxie au temple. Cette prin- 
cesse , digne de son élévation par sa beauté, mais 
plus encore par ses talenset par son -courage , sou- 
tint habilement la lutte périlleuse qui s'établit , 
dès ce moment , entre elle et ce ministre aussi vin- 
dicatif que puissant. 

Tandis que ces- intrigues de cour occupaient 
seules les premières années d'Arcadius dans l'O- 
rient, le tuteur du jeune Bonorius, plus digne de 
la confiance de Théodose^, se livrait à des soins 
plus importans, et gouvernait Rome en Romain* 
Stilicon, le héros du poète Glaudien, et né parmi 
les Vandales, surpassait, dit-on, la taille qu'on 
attribuait aux demi-dieux. Dans sa jeunesse il se 
distingua parmi les plus belliqueux par sa bravoure 
et par son adresse. Les sufiFrages publics prévin- 
rent à chaque grade son élévation. Comte des 
domestiques , maître général de la cavalerie et de 
rinfanterie d'Occident , époux de la princesse 
Serène, il était seul maître de Pempire sous le 
nom d'Honorius qui-n'avait point encore atteint 
sa doueième année. 

Les Bastarnes, excités par Rufin, avaient battu 
un corps de Romains orientaux , et assassiné Pro- 
motus, Stilicon prit les armes pour venger son 
ami 5 il vainquit ces barbares et en tua un gi^and 
nombre. Tournant ensuite ses armes contre les 
Germains, que la mort de Théodose avait enhar- 
dis, illes chassa de la Gaule etles poursuivit au- 
delà du Rhin. 
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Après avoir dëlirré Tempire de ses ennemis, il' 
garantît les citoyens, par une sévère discipline, 
de ta licence des soldats. 

Sa gloire excitait l'envie de Rafin , et bientôt laîmiu^ 
ces deux iiers nvaux devinrent ennemis. coneiBufim 

Les dangers auxquels la discorde devait exposer 
les deux empires effrayaient l'esprit généreux de 
Stilicon , mais ne pouvaient faire impression sur 
l'ame basse de Rufin, qui aurait sacrifié sans scru- 
pule aux barbares les trois quarts de Pempire , pour 
avoir la certitude d^ régner sur le reste. 

On le vit exciter lui-même des tribus de Huns 
et de Scytbes à piller FAsie, pour effrayer Arca- 
dius et pour conserver près de lui son pouvoir. 

Les Goths, reprenant les armes, venaient de 
franchir le Danube pour attaquer POrient j Stili- 
con , qui s'occupait alors du partage des trésors et 
des armées de Théodose entre les deux empereurs , 
marcha contre les Goths, sous prétexte de con- 
daire à Arcadius les troupes orientales qui étaient . 
restées en Italie; il arriva près de Thessalonique, 
et, par des mouvemens habiles, ressèri^a les bar^ 
bares dans une position désavantageuse qui devait . 
rendre leur défaite certaine. 

Rufiri redoutait plus Stilicon que les Goth». Un 
ordre d' Arcadius rappela près de lui ses troupes ^ 
et défendit à Stilicon d^avancer avec elles. Le gé- 
néral obéit , s'arrêta et retourna en Italie; mais il 
était certain du dévouement des légions qu'il ren- 
"^oyait à l'empereur d'Orient : ces légions et Gainas 
le Goihy leur chef, détestaient Rufin et promi- 
''eut sa mort à Stilicon. Le secret de leur dessein 
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fat gardé a?ec prudence | et pendant leur mar- 
che, depuis Thessalonique jusqu'à ConstantincH 
pie y aucune parole inconsidérée ne trahit leur 
projet. 

A leur arrivée même , ils cachèrent leur haine 
aous l'apparence de la flatterie; et Rufin, trothpé 
par leurs hommages, leur prodigua ses trésors y 
espérant , avec leur appui, se délivrer d'Eudoxie et 
le faire élire empereur. 
i^Tt Arcadius était trop faible pour qu'on osât loi 
faire connaître son danger ; on le sauva en le 
trompant. Gainas ayant sollicité pour ses légions 
l'honneur d'être passées en revue par l'empereur, 
ce prince se rendit avec son ministre dans la plaine 
que ces troupes occupaient ; il salua , suivant l'u- 
sage , avec tespect , les aigles romaines y tandis 
que Rufin, qui avait déjà fait frapper des médailles 
où il était représenté avec la couronne sur la tête, 
contemplait orgueilleusement les soldats sur les* 
quels il foxi^it son espoir; mais, lorsqu'il arrive 
avec le prince au milieu de la ligne , les deux ailes 
s'avancent rapidement et les entourent; Gainas 
donne le signal, et soudain un soldat se jette sur 
l'ambitieux ministre et lui plonge son épée dans le 
^ein. Le malheureux gémit, tombe et meuirt aux 
pieds de l'empereur. 

La nouvelle de sa chute se répand; la populace, 
aussi furieuse contre les tyrans morts qu'elle est 
basse pour eux lorsqu'ils vivent, se saisit du corpy 
^e Rufin ^ le déchire et le traîne dans les rues. On 
avait planté sa tête sur la pointe d'une pique, et 
sa main droite coupée qu'on montrait aux passans 
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semblait encore demander au peuple des contrî- 
bations. 

Sa femme et sa fille ne purent échapper à la 
mort que par la fuite j un couvent à Jérusalem fut 
leur asyle; on confisqua leurs biens au profit du 
trésor impérial. Par ce funeste exemple, Fautoritë 
des empereurs devînt moins sacrée , celle des gé- 
néraux plus redoutable , et le glaive apprit à braver 
le sceptre. 

Si, en perdant Todieux Rufin, le projet de Stî- ^atropeest 
licon était de gouverner les deux empires , son orient, 
espoir fut trompé. Ârcadius , qui le craignait , 
donna sa confiance à PeunuqueEutrope,son grand 
chambellan» Gainas lui-même se déclara contre 
Stilicon ; tous les favoris ligués pour perdre ce 
héros tentèrent de l'assassiner. Un décret du sénat »»§««» 

,' _- , • • du sénat dfl 

de Constantinople le déclara ennemi public, et Constanti- 
confisqua les biens qu'il possédait dans FOrîent. g^d^'des^ 
Ainsi les deux empires se divisèrent dans le temps ^««"^ 
où le danger commun devait leur faire sentir le 
plus vivement la nécessité de Punion, et, depuis 
cette époque, chacun d'eux regarda comme ses 
alliés les barbares qui attaquaient l'autre. 

La discorde des deux cours fit renaître l'an- 
cienne rivalité des deux peuples; les Grecs avaient 
toujours haï la grossièreté romaine, et les Romains i 
méprisaient la mollesse et la finesse des Grecs. 

Stilicon , plus grand que ses rivaux , ne voulut 
point , pour l'intérêt de son orgueil , exposer le» 
deux empires aux malheurs d'une guerre civile. 
Il abandonna le faible Arcadius à ses nouveaux 
favoris. D'ailleurs une révolte formidable en 
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Afrique semblait alors devoir occuper tous ses 
soins* 
RéToite L'indulgence de Théodose avait laissé, dans 
en Afrique celtc contrée, de vastes possessions dans les mains 

causée par ' -r-i- r^ • • 

Giido. de Gildo , frère du tyran Firnius. Cet ambitieux se 
servit de ses richesses pour soulever les Africains. 
Quelques troupes romaines, trahissant leur devoir, 
contribuèrent aux succès de son usurpation. Par- 
venu au pouvoir suprême, Gildo, qui se disait le 
libérateur de son pays , n'en fut que le tyran , il 
signalait ses jours par des assassinats^ et ses nuits 
par des débauches qui déshonoraient les plus il- 
lustres familles; les femmes les plus distinguées, 
victimes de sa lubricité , après avoir perdu l'hon- 
neur , étaient ensuite livrées par ce monstre aux 
nègres farouches du désert, qui composaient sa 
garde. 

Giido régnait despotiquement sans avoir cepen- 
dant osé ceindre le diadème : il payait même un 
tribut à Rome ; mais , comme il craignait la rigueur 
de Stilicon, il implora la protection d'Arcadius 
qui prit sa défense dans l'espoir de réunir l'Afrique 
à l'empire d'Orient. 
Soft jnge- Stilicon , pour résister avec plus de succès aux 
prétentions de la cour de Byzance , crut nécessaire 
de fortifier son pouvoir, en l'entourant de la ma- 
jesté des anciennes lois. Faisant donc apparaître 
l'ombre de la république depuis long-temps ou- 
bliée , il décida l'empereur Honorius à soumettre 
au sénat le jugement de Gildo. La cause de ce 
rebelle y fut jugée suivant les formes antiques, 
et les suffrages unanimes de tous les sénateurs le 
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dëclaràrent ennemi de la république. On chargea 
SiiHcon de veiller à l'exécution du décret. Un seul 
sénateur, Symmaque, avait paru craindre que cette 
guerre, empêchant l'arrivée des grains d'Afrique, 
ne produisît la famine dans Rome et n'excitât un 
soulèvement. L'habile activité de StiKcon prévint 
le danger; il fit venir des Gaules de grands appro- 
visionnemens de blés, et pendant toute cette guerre 
le Rhône nourrit le Tibre. 

• Gildo, qui ne respectait pas plus la nature que 
la justice, avait proscrit son frère Maacérel, qui 
s'était réfugié à Milan. Stilicon , certain qu'il ne 
pouvait choisir un chef plus ardent pour servir la 
vengeance publique , plaça Mascérel à la tète des 
vétérans gaulois, des joviens, des herculiens, et 
des deux légions nommées la Fortunée et l'Invin- 
cible. On peut juger de la décadence des forces 
romaines, en voyant que tous ces corps d'élite, 
réunis , ne formaient que cinq mille hommes. 

L'armée de Gildo était composée de soixante- 
dix mille combattans : fier de leur nombre, il se 
vantait de fouler aux pieds de ses chevaux et d'en- 
sevelir, dans des tourbillons de sable , cette poignée 
de Gaulois et de Romains- qui venaient attaquer le 
maître de l'Afrique. 

' Cependant peu de cohortes romaines compo- 
saient sa force réelle. Le reste des Africains ne 
portaient que des javelots pour armes et des man- 
teaux pour boucliers. , Défection 
* • dans lar- 

Sans craindre cette multitude indisciplinée , mée de oii- 
Mascérel, avec ses cinq mille braves, *^avance p^'^*^""^^® 
intrépidement près des rangs ennemis , et offre aux ?'««. 
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rebelles le pardon s'ils se soumettent. Un porte- 
étendard africain menace de le frapper) Mascérely 
d'un coup de sabre, lui abat le bras j l'étendard 
qu'il portait tombe j les autres enseignes des co- 
hortes romaines ) qui servaient dans l'armée de 
l'usurpateur y voyant de loin la chute de cet éten- 
dard, la prennent pour un acte de soumission y 
suivent cet exemple, jettent leurs armes, etpro— 
clament le nom d'Honorius, 
Mort. Cette défection répand la crainte et le désordre 
parmi les Maures : après un léger combat , ils 
fuient dans le désert. Gildo, sans espoir et sans 
armée, s'embarqua pour chercher iin asyle dans 
l'Orient ; mais , rejet é sur la côte par les vents con- 
traires, et cerné par les Romains, il échappa au 
supplice en se donnant la mort. 

Le sénat de Rome jugea ses complices avec cette 
excessive rigueur qui accompagne toujours la 
crainte et la faiblesse. La crédulité du temps pré- 
tendait que saint Ambroise, mort un an aupara- 
vçmt, avait, dans ses derniers jours, prédit cette 
victoire. 

, Mascérel, conquérant de l'Afrique et reçu en 
triomphe à Milan , excita la jalousie de Stilicon : 
quelques jours après son arrivée , comme le prince 
maure se promenait avec le général de l'Occident, 
son cheval fit un écart et le jeta dans la rivière j 
on s'empressait de voler à son secours, mais Sti- 
licon, souriant, arrêta par un signe le zèle des 
courtisans , qui laissèrent le prince périr dans le 
fleuve. 

La fortune de Stilicon s'accrut encore par le 
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mariage de sa fille Marie avec le jeune empereur ïJn»on 
Honorîu». La muse de Claudien chanta en beaux etdeMaric, 
vers cet hyménée; il n'était plus permis d'adorer J"* *** ^^'* 
les faux dieux dans les temples, mais on laissait 
les poètes les encenser dans leurs ouvrages. L'ima- 
gination ne pouvait renoncer aux ingénieuses fic- 
tions du paganisme, et les fables de la Grèce , 
proscrites par la religion chrétienne ^ furent sau- 
vées par la poésie. 

Le mariage d'Honorius ne donna point d'héri--> 
tiers à l'empire. Marie mourut vierge, dix and 
après l'époque où elle monta sur le trône. Ho- 
norius , faible d'ame et de corps , ne pouvait être 
ni père ni prince. Dans les premières années^ on 
le vit quelquefois essayer de se livrer avec les 
jeunes Romains aux exercic 2| militaires ; mais , 
s'amollîssant de jour en jour, u se renferma dans 
son palais, ne s'occupa que des détails puérils de 
sa maison , de ses jardins, de sa basse*cour, confia 
son sceptre à Stilicon , et resta spectateur indiffé- 
rent de l'agonie et de la ruine de son empire. * 

Avant de mourir , Rufii;! , pour maîtriser Fem- 
pereur d'Orient par la crainte, avait, dit-on, ap- 
pelé les Goths à son secours. Le nouveau favori 
d'Arcadius, Eutrope, mécontenta ces barbares, en 
refusant de leur payer les subsides convenus, et 
irrita le jeune Alaric, en ne lui accordant pas les 
dignités militaires que ce prince croyait dues à ses 
exploits et aux services qu'il avait rendus à Théo- 
dose. 

^ An de J^sns-Christ 395. 
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Exploits AlariCf de la race des Balthes, surpassait ^i 
d'Aiario. gf^nie / en science militaire et en courage , tous le$ 
guerriers de sa nation. Sa supériorité subjagoa 
l'envie : tous les chefs des Goths le reconnurent 
pour leur général , et cet implacable ennemi de 
Rome se servit pour la détruire de Fexpérience 
qu'il avait acqui&e dans les armées du grand 
Théodose. 

La cour d'Orient, qu'il attaqua la première , ne 
• lui opposa que des généraux incapables de lutter 

contre lui. Antiochus et Gérontius ne surent ni 
maintenir la discipline dans leurs troupes ^ ni dé- 
fendre la frontière. Alaric les battit en plusieurs 
rencontres, livra au pillage la Thrace, la Dacie, 
pénétra sans obstacles dans la Grèce, et s'avança 
rapidement jusqu'au pied du mont QEta. 

Peu de forces auraient pu l'arrêter aux Ther- 
mopyles, mais les troupes qui défendaient ce pas- 
sage prirent la fuite. Les Goths se répandirent 
comme un torrent en Béotie, massacrant les hom- 
mes, enlevant les femmes, dévastant les villes , 
incendiant les villages. De nos jours, le voyageur 
peut encore reconnaître, de ruine en ruine ^ les 
traces de la marbhe d' Alaric. Argos , Sparte çt 
Corinthe.devimrent la proie des Goths ; Athèn^ 
évita sa destruction par une capitulation ; Alaric 
entra dans cette ville et l'épargna; mais il ravagea 
l'Attique et démolit ce célèbre temple d'Eleusis > 
dernier asyle du paganisme» 

La Grèce était détruite; les monumens des arts 
étaient renversés: Stilicon, qui|i'avaitpu arriver ' 
à temps pour sauver les Grecs> accourt pour les 
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yenger. H débarque près de Corînthe 5 livre aux 
barbares plusieurs combats longs et sanglans^ et ^ 
après une opiniâtre résistance ^ remporte une yic*- 
toire complète. Il force les Goths de se retirer 
sur une montagne près des sources du Pénée ; là ^ 
nies entoure de retranchemens 9 les assiège ^ leur 
coupe toute, communication, et se croit certain 
qa^ils n'auront plus d'autre choix que celui de la 
servitude ou de la mort. 

Mais une trop grande confiance dans le succès 
fait souvent qu'il échappe* Stilicon commit la faute 
de s'éloigner momentanément de son armée pour 
assister à des fêtes et à des jeux publics que les 
Grecs célébraient toujours, suivant leurs an- 
ciennes coutumes, et au milieu des plus grands 
désastres* 

Pendant son absence, la discipline des Romains 
se relâcha, leurs chefs se livrèrent à la débauche, 
les retranchemens forent gardés avec négligence : 
au milieu d'une nuit sombre, Âlaric sortit de son 
camp avec toutes ses troupes, força les lignes 
romaines, gagna les montagnes d'Épire, et let 
fortifia. 

Stilicon voulait le poursuivre ; mais le roi des 
Goths, aussi adroit que brave, profitait habile* 
.nient de la méfiance qui existait entre les deux 
cours impériales , conclut la paix avec Arcadius , 
qui accepta ses services et le nomma maître géné- 
ral des armées de l'Illyrie orientale. 

Ce futainsi que Stilicon, vainqueur, se vît obligé 
de se retirer et de respecter , sous le nouveau titre 
de général d' Arcadius, l'ennemi et le dévastateur 
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des denx empires. Au milieu des esclaves de l'O- 
rient, il se troaya cependant' un homme coura- 
geaX) Synnësius, qui osa dire la vérîtë à Fempereur. 
Il lui représenta qu'au lieu de courber la majesté 
romaine sous le joug des barbares, le fils de Théo- 
dose devait chasser ces auxiliaires féroces ,^]es 
bannir de sa cour , les éloigner de ses campS| 
rétablir Pantique discipline, réformer le luxe, 
faire des levées, rappeler aux armes les patriciens, 
les chevaliers, les laboureurs, les marchands, et, 
à la tète de cette armée de citoyens, détruire la 
race des Goths et sauver l'empire. 

Ce discours vraiment romain fut généralement 
applaudi ; mais on n'y répondit que par un dëcret 
qui publiait la promotion d'Alaric. 

Le roi des Goths se servit de l'autorité qu'on 
lui confiait pour approvisionner ses troupes d'ar- 
mes de toute espèce, et l'on vit, dans toutes les 
cités de l'Orient , les Romains occupés jour et nuit 
& forger des casques, des boucliers, des lances et 
des glaives pour en armer leurs destructeurs. 

Tandis que la division ajBTaiblissait journellement 

la puissance romaine, l'union augmentait celle des 

nations barbares. Tous leurs princes, étouffant 

leurs jalousies, se rangèrent sous les drapeaux 

d'Alaric, maître général de l'empire d'Orient, 

relevèrent sur un bouclier et le proclamèrent roi 

des f^isigoihs. 

Ses projet» Cc priuce , par son invasion , avait épuisé les res- 

etdecoQ. sources des provinces orientales de l'Europe j il ne 

'°*''°- pouvait plus piller celle de l'Asie dont sa nouvelle 

dignité lui confiait la défense. D'ailleurs Constan- 
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iinople ëtaît trop fortifiée pour qu^il pût espérer 
de s'en rendre le maître. Tous ces motifs le décidé^ 
rent à porter sur FOccident ses vues ambitieuses y 
et , pour satisfaire sa soif de gloûre et de richesses , 
il résolut d'envahir l'Italie ^ et de conquérir dans 
Rome les riches dépouilles que y, depuis tant de' 
siècles y trois cents triomphes y avaient amassées*. 
Dès que ce grand dessein fut conçu, il en com- 
mença l'exécution* I^ùl n'était plus hardi dans 
le conseil, et plus rapide dans l'action* 
. La renommée annonce sa marche et répand la s* mu- 
terreur jilfranchit les Alpes : au'bruitde sonappro- nome. 
che, une pa)rtie des sénateurs se retirent en Sicile; 
d'autres fuient en Afrique* Honorius, nourri dans 
la mollesse, n'avait jamais cru que le péril pût ap- 
procher du palais d'un successeur d'Auguste* Le ^i»»™* 

1-ï-i ■!»* 1- r dans celU 

bruit dç la trompette 1 épouvante j la cramte ge- yiiie. 
nérale augmente son effroi; les Romains dégénérés 
quil' entourent cqnseillent la fuite; aucun ne prend 
les armes : l'empereur déclare qu'il veut se retirer 
dans la Gaule* 
Stilicon seul s'oppose à ce lâche dessein; il ne Préparatifs 

-, , de défense 

veut -ps^s qa on livre Rome aux barbares ; il promet de stiUcoD. 
une armée et la victoire, si on veut Fattendre dans 
les murs de Milan«. 

Dès que la faiblesse entrevoit un appui , elle 
passe rapidement d'une peur sans mesure à une 
confiance sans bornes* L'empereur , rassura , court 
en Lombardie , et fait , aux pieds des autels de Mi- 
lan , d'ardentes prières pour obtenir du ciel le salut 
d'un empire qu'il n'a pas le courage de défendre* 

Cependant Stilicon parcourt l'Occident , rap- 
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pelle et réunit des soldats tires des garnisons de 
la Gaule 9 de PEspagne, de la Bretagne, et y joint 
quelques corps auxiliaires de Germains. 

Les légions romaines étaient alors tellement af- 
faiblies par de longues gueiT^s y que pour défen- 
dre ritalie il fallait épuiser les provinces et dé- 
garnir les frontières. 

Stilicon avait pensé que l'Adige, le Mincio et 

FAdda arrêteraient quelque temps Alaric ; mais 

la sécheresse trompa son espoir : les Gpths tra- 

' versèrent facilement ces fleuves et s'approchèrent 

de Milam 

Pniu Honorius • trop lâche pour soutenir un siése • 

4'Honoritu. .,«• ,-rtA i *«•. 

pnt la fuite, passa le Po , et voulut se réfugier en 
Gaule dans la ville d'Arles; mais, coupé dans sa 
route par un corps de Goths , il changea de des- 
sein et s'enferma dans la ville d'Asti , où il se vit 
investi promptement par les barbares. 
Arrivéaâa Commc la perte de l'empire et de l'honneur 
utr^d'ttn* l'effrayait moins que celle de la vie , il parlait déjà 
armée. - Je Capituler, lorsque Stilicon parut à la tête d'une 
partie de son armée , passa une rivière à la nage , 
força les retranchemens ennemis et entra victo- 
rieux dans Asti. Ce grand homme avait ordonné à 
d'autres corps de déboucher en même temps par 
toas les passages des Alpes : ils exécutent ses or- 
dres, inondent la plaine, la font retentir de leurs 
cris et enveloppent Alaric qui d'assiégeant devient 
assiégé. 
Défait» Tous les chefs barbares conseillaient la retraite : 
Alaric seul persista dans son dessein de conquérir 
l'Italie. Il s'éloigne d'Asti; Stilicon le suit et l'at- 
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taqae près de Poientia, La bataille fut sanglante^ 
et la victoire disputée. Les Gotlis enfoncèrent d'a- 
bord la cavalerie romaine ; Stilicon vint à son se- 
cours avec un corps d'élite j Finfanterîe des Goths^ 
Wttue à son tour, ^e retira dans son camp. Les 
Romains, les poursuivant sans relâche, forcent 
leurs lignes, s'emparent de leur camp, délivrent 
une foule de prisonniers, se rendent maîtres de la 
femme d' Alaric, et reprennent les riches dépouilles 
enlevées par les barbares dans Argos et dans Co- 
rinthe. 

Ce triomphe éclatant fit comparer alors Stilicon 
à Marius. 

Alaric , vaincu, s'était retiré à la tète de toute sa 
cavalerie ; mais, loin d'être découragé et de fuir , 
il marcha audacieusement sur Rome ; il espérait 
que la terreur , produite par un mouvement si 
hardi , lui ouvrirait ïqs portes de la capitale du 
monde; mais Stilicon, aussi actif que lui, le de- 
vança, et par cette rapidité rompit toutes ses me- 
sures. Les grands courages combattent, mais s'es- 
timent ; Stilicon, admirant l'audace d'Alaric après 
une défaite ,, et sa fermeté dans le malheur , se sen- 
tit plus disposé à rechercher l'amitié qu'à consom* 
mer la ruine d'un si brave ennemk II traita avec ce 
prince , et lui accorda un subside à condition qu'il 
évacuerait sur-le-champ l'Italie. 

Alaric, en se retirant, voulut s'emparer de Vé- 
rone, dans le dessein d'envahir ensuite la Gaule. 
Les espions de Stilicon pénétrèrent ce projet , et, 
au moment où le roi des Goths investissait la ville, 
il se vit lui-même enveloppé et forcé de combattre 

XOMS VII. 4^ 
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à la fois la garnison de Vërone et rarm^e romaine. 
Trahî, surpris y enfonce, vaincu, il échappa à la 
mort par des prodiges de valeur, et parvint à se 
sauver de rochers en rochers avec quelques débris 
de son armée. 

Les grands, le peuple et le clergé d^Italie , qui 
tous avaient tremblé au seul nom d^Alaric, repre- 
nant leur of^ueil après sa défaite , et montrant 
cette ingratitude toujours inséparable de la lâ- 
cheté, accablèrent Honorms d'éloges et Stîlîcon de 
reproches. Us faisaient un crime à leur libérateat 
d'avoir laissé fuir Alaric, et , prodiguant aux pieds 
du trône la plus basse adulation, invitaient le fu- 
gitif Honorius à venir dans Rome pour y jouir des 
honneurs du triomphe , et pour y célébrer la des- 
truction des Goths qui avait signalé son sixième 
consulat. 
. Retour Pcu de temps après , l'empereur, cédant au vœu 
• Rome?"* public , sc rendit dans la capitale; sa faiblesse ne 
' pouvait lui attirer Pestime , mais sa douceur et sa 
piété lui concilièrent l'affection populaire. Pour se 
cotiformer aux anciennes coutumes , il assista aux 
jeux du cirque , et ce fut alors que les Romains 
jouirent pour la dernière fois du plaisir barbare 
que leur donnaient les combats de gladiateurs. 
Déjà le poète Prudence s'était élevé contre cette 
passion si opposée à la morale et à la charité chré- 
tienne. Un moine nommé Télémaque osa davan- 
MoTt *^S^ • ^" nioment où les gladiateurs commençaient 
du moine leurs jcux sauglaus, ce moine descend dans l'a- 

Télémaque 

dans le cir- rèuc, séparc les combattans , et reproche avec vîo- 
^"*' lence au peuple cette soif du sang humain. La xnnl- 
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titade^ troublée dans ses plaisirs, déçae dans son 
espoir, rëpond à ses paroles par des crii^d^indigna- 
tion, s'ëmeut, s'anime, se précipite sur lui et le 
met en pièces. Les gladiateurs se dispersent, la cour Aboiiiio» 
consternée se retire j le clergé fait entendre sa voix ^^"^"^^'l' 
menaçante, et l'empereur, par un décret, abolît teurs. 
pour toiijom*s ces spectacles inhumains. 
Les dangers qu'Honorius avait courus dans Mi- »»▼*"»« 

. , t f • devient le 

lan ne sortaient pas de sa mémoire ; et , se croyant séjour de la 
même peu en sûreté dans les murs de Rome , il vint ""J^^lJ^"' 
s'établir à Ravenne, ville forte, située sur la mer 
Adriatique, près de l'embouchure du Pô^ bâtie, 
comme Venise, sur pilotis, entourée par des ma- 
rais , défendue par de nombreux canaux , et dont 
le port , qui contenait deux cent cinquante vais- 
seaux, offrait toujours à la faiblesse l'espoir d'une 
fuite facile. Les timides successeurs d'Honorius 
suivirent son exemple , et Ravenne devint le séj our 
de la cour d'Occident. 

Depuis un grand nombre d'années, les contrées invasion de 
du nord de l'Asie et de l'Europe , de la mer Gla- *^"^** 
ciale et de la grande muraille de la Chine , jus- 
qu'aux rives du Danube et du Rhin^ ressemblaient 
à une mer orageuse soulevée par de continuelles 
tempêtes. Des flots de barbares , roulant les uub 
sur les autres, étendaient chaque jour leurs ravagée 
sur les contrées populeuses et civilisées de l'Oc«- 
cident. 

Les Tartares , après avoir vaincu les Huns, 
subjuguèrent les hordes sauvages du désert. Leur 
chef Normartarpa ( ce qui signifiait , dans leur 
langue , mcutre de la terre ) envahit la Chine', et 
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y fonda le règne d'une dynastie qui dqra deux 
siècles. Elle fut ensuite vaincue et détruite par 
d'autres Tartares de la race de Toulun qui rangea 
sous son joug les nations situées au nord de la mer 
Caspienne. Bientôt ces Tartares , réunis avec les 
Huns , poursuivant leurs conquêtes y chassèrent 
devant eux les Sarmates y qui poussèrent à leur 
tour, hors de leur pays, les Suèves , les Bourgui- 
gnons etlesVandalefi. Radagalse, prince puissant 
parmi les Vandales, descendit des côtes de la mer 
Baltique, h la tète de quatre cent mille combattans^ 
et se précipita sur le Danube ^ dans le dessein d'en- 
vabir l'Italie. 

Pour repousser cette formidable invasion, Stî- 
licon réunit toutes les troupes dont il pouvait dis- 
poser, ordonna de nouvelles levées, promît la 
liberté aux esclaves, prodigua le trésor public pour 
i éveiller le courage par la cupidité, et, malgré les 
tiJfort s prodigieux de son génie infatigable, ne pat 
rassembler que quarante mille hommes , faibles 
troupes que Rome seule , dans son berceau , aurait 
armées. 

Cinq cent mille combattans se levèrent à la voix 
de Marius, quand les Cimbres parurent en Italie j 
et la crainte de la mort ou de l'esclavage ne put, 
dans ce temps de décadence, décider les Romains 
à braver les périls de la guerre pour défendre leur 
indépendance , leur honneur et leur vie. 

Le xoi vandale, ne rencontrant point d'obsta* 
clés, s'avance avec rapidité , tourne près de Pavie 
le camp de Slilicon , et vient assiéger Florence. 

La terreur régnait dans Rome; le sénat , ayant 
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plus de richesses à jperdre que le peuple, loin de 
Fencourager, se montrait plus effraye et plu» 
consterné que lui. 

Alaric, chrétien éclairé, nourridans les camp» 
romains, respectait au moins quelques droits de 
Thumanité au milieu des horreurs de la. guerre» 
Mais les mœurs de Radagaise étaient féroces, 
aucun frein ne le retenait, aucune lumière n^adou- 
cissait le caractère de ses guerriers sauvages» Il 
avait juré de raser la ville de Rome, et de sacrifiet 
les sénateurs à ses idoles. 

Au milieu de ce terrible danger > on vit éclater 
cet esprit funeste dé parti qui divisa Jérusalem au 
moment de sa ruine ; sorte de fanatisme qu'aucune 
raison ne ramène , et dont les plus pressant intérêt» 
ne peuvent vaincre Topiniâtreté. Au moment où 
Rome était menacée d^une ruine totale, les ado- 
rateurs de Jupiter et de Mars leur adressaient hau- 
tement des vœux pour le succès des armes de Ra-^ 
dagaise;.ils se réjouissaient de voir ce barbare, 
adorateur de Vodda ou Odin , prêt à renverser le» 
églises chrétiennes, et à faire disparaître la croix» 

D'un autre côté, les catholiques attribuaient lie» 
malheurs de Pétat à l'indulgence coupable de» 
empereurs, qui n'avaient pas exterminé les idolà«<« 
très et les hérétiques. 

Le fanatisme et la peur égaraient ce peuple »* <ï«f»»*« 
lâche et corrompu. Stilicon seul , ferme appui de * 
l'empire, et inaccessible à la crainte, suivait les 
mouvemens des barbares avec une prudence vigi- 
lante j sans les fuir, il enhardissait habilement 
leur témérité par sa circonspection. Radagaise 
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tomba dans le piëge que lui tendait cet habile 
gënëral : entré dans un défilé étroit ^ il se vit tout- 
à-coup enveloppé par les Romains ^ qui en occu- 
paient toutes les hauteurs et toutes les issues. En 
yain les barbares opposèrent la fureur du désespoir 
à la savante tactique de leur ennemi, une partie 
de leur troupe périt , Pautre rendit les armes ; Ra- 
dagai&e fut pris, enchaîné et décapité dans Rome. 
Le sénat décerna , pour la seconde fois, à Stilicon, 
le titre de Libérateur de V Italie , et lejtriomphe 
à l'indolent Honorius qui n'avait pas entendu le 
bruit des armes. 

Le clergé, qui ne tremblait plus, attribua ce 
gt'and succès à ses prières, et, douze ans après, 
saint Augustin s'efforça de prouver que la victoire 
de Stilicon était due à un miracle. 

L'Italie se voyait sauvée par le génie d'un grand 
homme , mais d'affreux malheurs menaçaient en-- 
core le reste de l'empire. Cent mille guerriers de 
Radagaise, restés entre les Alpes et les Apennins, 
envahirent la Gaule. Les Allemands demeurèrent 
neutres. Les Francs, seuls, défendirent le pays où 
ils devaient un jour régner. Marcomir, un de 
leurs tois, moins fidèle à ses engagemens, futac- 
cu$é par le magistrat romain , condamné , exécuté, 
et ses sujets punirent de mort son frère qui vou- 
lait le venger. 

Les Francs défirent les Vandales, et furent, 
peu de temps après , vaincus par les Alains ^ la 
suite dé cet échec devint terrible pour la Gaule ; 
les barbares y entrèrent de toutes parts et n'en 
sortirent plus. 
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Dans ce temps , les bords du Rhin y les rires de 
la Garonne , de la Loii'e, du Rhône et de la Seine, 
jouissaient de toute la prospërit é d^une longue civi- 
lisation. On y voyait répandues autant de lumière» 
qu^à Rome ; ils offraient aux regards le mèmeluxe^ 
la même élëgance, la même industrie. 

Par- tout on ne voyait que bâtimens somptueux , 
écoles savantes, spectacles magnifiques; les fron-r 
tières seules retentissaient du choc des armes , et 
rien ne troublait la tranquille mollesse des champs 
et des cites de Pintërieur de ce beau pays. 

Soudain un cri sauvage se fait entendre : le» 
hordes belliqueuses du Nord entrent dans les 
villes sans défense, parcourent les villages désar- 
més; les propriétés sont dévastées ^ les monumens 
détruits , les hommes égorgés, les femmes outra- 
gées et captives. Le fer disperse Por , les ténèbres 
remplacent la lumière, la barbarie détruit la civi- 
lisation : tels on pourrait supposer les malheurs 
effroyables qui accableraient PEurope moderne ^ 
si, au milieu de son éclatante prospérité, les fé- 
roces habitans des déserts de l'Afrique, fondant 
sur elle avec trois millions de guerriers, faisaient 
disparaître en un instant le fruit de tant de siècles 
de travail, d'industrie, de lumières et de génie. 

La cour de Ravenne ne pouvait opposer aucun 
obstacle à ce torrent, aucun remède à ces dé- 
sastres. En moins de deux ans , les barbares péné- 
trèrent jusqu'aux Pyrénées. 

La Bretagne, ne voulant plus reconnaître une Révolte en 
puissance qui la dominait sans la protéger, se ré- '* '^"*' 
Tolta et proclama son indépendance. Le premier 
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^ roi qu'elle se^onna, nomme Marcus, fut bientôt 
tué par ses troupes. Gratien, son successeur^ 

Constata, ëprouva le même sort : enfin l'armée donna la 
fl^rpte. * couronne à un simple soldat qu'elle en crut digne , 
p^ce qu'il se nommait Constantin. 
Se» Celui-ci^ plus habile, sentit que, pour soumet* 

*po»«« ^^^ ^^g esprits si turbulens, il fallait les occuper 
sans relâche. Il s'embarqua , descendit près de 
Boulogne , battit quelques corps allemands ^>^ par- 
courut la Gaule en conquérant. 

Honorius mit sa tète à prix, et envoya contre 
lui des troupes qui l'attaquèrent , près de Vienne y 
sans succès. L'Espagne reconnut Constantin 
comme empereur. Honorius n'avait plus de forces 
nationales à lui opposer ; l'appui d'autres barbares 
fut son seul espoir. Par les conseils de Stilicon, il 
négocia avec Alaric. Le roi des Goths quitta le 
service d'Arcadius, accepta le titre de maître 
général de la préfecture ^Illyrie occidentale, 
et promit de rendre la Gaule à l'empire. L'accord 
désirable, et qui devrait toujours exister entre 
la politique et la morale, n'est que trop rare dans 
tous les pays, à toutes les époques; mais c'est 
sur-tout dans l'enfance des peuples et dans leur 
vieillesse, qu'on les voit le plus désunies. La gros- 
sièreté des sauvages du Nord et la corruption des 
Romains dégradés méprisaient également la bonne 
foi , et ne connaissaient d'auti-es règles que celles de 
l'intérêt. Aucune promesse n'était sacrée, aucune 
paix n'était stable; les uns trompaient pour satis- 
faire }eur cupidité , les antres pour se préserver 
du pillage et pour éloigner le' péril. 
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Alarxc.ne rempUsaait aucun de sbs engage-^ 
uiQQs, et réclamait) .avec menaces, les récom-»- 
penses prpmkes*. Stilicon , ne trouvant aucun 
appui daiia le caractère faible de l'empereur , vou- 
lut s'étayer dePautoritédusénat. Pour la première 
fois, depuis long-temps^ on y délibéra sur. les 
grands intérêts de Fempire. ^ 

Stilicon, aprèi quelcj^ue résistance, parvint à 
persuader à cette timide assemblée qu^il fallait 
prodiguer l'or pour sauver l'état quand on n'avait 
plus le courage nécessaire pour employer le fer à 
se défendre. D'après son avis, on acheta ^alliance 
d'Âlaric, eîi lui payant quatre mille livres d'or. - 

Un seul sénateur, vraiment Romain , Campa* 
dlus , protesta contre cette humiliation , et s'écria: 
Ceci neat point un traité de paix, mais un pacte 
de servitude* ' 

Stilicon ne jouit pas Ions-temps du repos que , intrigue 
par ses négociations comme par ses exploits, il contre sti- 
avait cru donner à Tempire. Vainqueur des har-^'*^®"^ 
bares, il ne put résister auxintrigans : Olympius, 
courtisan adroit et servile, n'ignorait! pas que les 
princes qui ont le plus besoin d'être gouvernés 
sont souvent ceux qui craignent le plus qu'on ne 
les croie dans la dépendance; il excite la jalousie 
de l'empereur contre l'homme qui était son plus 
ferme appuis et lui persuade que Stilicon aspire 
au pouvoir suprême* 

Honorius^ effrayé, n'écoute plus les avis de ce 

grand homme; il court à Pavie, sous prétexte de 

passer en revue les troupes qui s'y trouvaient : 

c'étaient des Goths , dont la plus grande partie 

TGMB vu. 4^ 
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haïssaient StilkoiuL'eni|»erearhftniiigae ces bar- 
bares 9 implore kar aecoors*, eadlamme leur conr- 
roux. SntraSnëft par ses paroles , pttpws menaces ^ 
par ses promesses y ib se jettent M» les officiers 
attachés à SiilJeoli y et lés nasiaeretil. 

La noavene de ce aoulèreiiietit parmt pr^fiip- 
tement à l'armée de J3oiogtie« Indignée de cette 
perfidie , elle Tetit Teoager son géaérid , et demande 
à grands cris qu'il la conduise contre le taraitie 
Olympius* StilicOfi arrête iaipradeunaeint leur ar- 
deur ^ il méprisait trop ses eoAtsm» pour les crain- 
dre ; sa temporisation refroidi <et décotttage ses 
soldats* 
Mort Au milieu de la nidt , un 6odi audacieux^ ti oimnë 
"" ^ ^'^ Sauras, -à la lAte d'un corps de sa «lation^ -entre 
dans le camp^ le li^re au pillage, et passe au fil 
del'épée lagardedeStilicon* Ce gênent, la ireitleià 
puissftnt , et maintenant abando^iaé ^i^ sliUTe àRa- 
yenne , trouve cette TÎUe peuplée de «es eimemis, 
et se réfugie dans une église , asyle qu'on croyait 
alors inviolable» Le comte Héraclien, obéissant 
aux ordres infâmes de l'empereur, trompe lâche- 
ment cet illustre et malhenrôux guerrier , lui pro- 
met la vie au nodt de son maître , l'engage à se 
rendre pi^s de lui^ et , dès qu'il est en sa présence, 
lui montre son arrêt de mort. Le héros > accablé 
d^in jures par des soldats qu'il atajt si souvent 
conduits à la victoire, etpar-un peuple qu'il avait 
tant de fois sauvé , n'oppose à ce» outrages qu'un 
froid et silencieux mépris, présente sa gorge an 
glaif e , sans dire une parole^ et meurt en Romain , 
comme il avait vécu. 
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Sa mëmoire fut diSam^; son atnîtié , qui avait 
si long-temps été un titife dl'honnear , devînt un 
titre de proscription. L« clergë, dont iln^avait 
pas servi l'ambition , célébra sa mort } les païens 
l'abhorraient , parce que , méprisant leur qnlte , il 
avait brâlé les livres sibyH^ns , et èonné à sa 
femme Serèiie le collier de ht déesse Yesta. lia 
triomphèrent de sa. chute eomme d^uœ victoire. 

Le célèbre Glaudien | qui avait chanté avec en* 
thousîa^me ses vertus , ûés talens y s^ actions , 
n'eut pas le courage de rester fidèle à sa mémoire. 

Enfin y Rome, frappée ^aveuglement , regarda 
comme un b<mheur la ruilie êa aevà général qui 
pouvait retarder la sienne. 

Honoriùs, livré à ses n<m veaux &voris, donna Tyr«n««e 
sa confiance & des généraux sans capacité. Il ex- 
clut de tout emploi lea héirétique«^, et , cruel parce 
^'il était faiblie , il fit m^issacver tous les Gotha 
partisans de Slijicoa, ainsi que leurs famiMes. 
Trente mille de ces barbares , é<^happés à la> pros- 
cription^ se réAigièrent. près d^Alarie, qui, dé- 
livré de son redoutable rival, se déclara soft ven- 
geur. 

La cour de Rarecme yeulM ealo^er so» cour-^ March«d'A- 
roux. Le roî ées Tisigeths eonseatit à négocier , et Rom©.^"^*'^ 
demanda Aeux grands effieiers 4e l'empire pour 
otages j mais , comme il apprit que l'inMcifle Ho- 
norius , passant subitement! de la crante à la pré- 
somption , traçait §st medâratiofi 4^ faiblesse , il 
franchit lies Alpes , pilla la ville d^Aquiiiée , s'em- 
para de Crëntone , marcha jtisqa^à Ravenne sans 
obstacles , dédaigna de Passiéger, s'avança jusqu'à 
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Biminiy traversa les Apennins ^ parcourat POm- 
brie, et arrira enfin aux portes de Rome* 
TnLieati £iie COI j tenait, alors douze cent mille habitansy 
et ne trouvait point de citoyens pour la défendre. 

Lorsqu'Amiibal, après avoir détruit- tant de lé- 
gions, se présenta aux portes de la capitale , il y 
fut arrêté par deujc dent mille Romains armés» 

Ce temps n^était plus. On n'y voyait <jue TonH- 
bre d'an sénat ; les riches patriciens, qui le com- 
posaient <i prétendaient avec orgueil descendre des 
anci«}ns héros de la république* Les Ânitiens, les 
Pélroiiiens, les Olibriens le démontraient par leur 
filial ion j mais aucun d'^ux pe le prouf ait par son 
courage. 

Une immense richesse leur tenait lieu d^ yertns 
et de gloire. Plusieurs possédaient dans leurs do» 
maines des villes entières; on en comptait an 
grand nombre dont les revenus s'élevaient k deux 
ou trois millions. Oisifs et. voluptueux, leur os- 
tentation et leur mollesseexcitaient l'indignation; 
elles rappçlçdent le courage et la pauvreté de leurs 
ancêtres* 

Leurs maisons étaient des palais; ils comman-» 
daient à des légions d'esclaves : l'or et les diamans 
éclataient sur leurs robes; ils enfermaient j dans 
leurs jardins y des lacs, des plaines, des forâts; 
leurs exploit^ se bornaient à visiter leux*^ vastes 
domaines ; ils y tqaietit , sans fatigue et sans dan-^ 
gers, des troupes d'animaux, paisiblest 

Amipien Marcellin, en noi^ retraçant l'incon- 
cevable tableau de leur luxe et de leur corruption, 
uou^ ei| donne des détails qui feraient croire vrai<* 
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semblable tout ce qu'on a dit de plas exagërë sur 
les habitans efféminés de Sybaris. 

Ces indigna descendans des Scipions, des Fa- 
bius, des Cincinnatus, traversant Fltalie, comme 
des femmes, en litière, comparaient, dans leurs 
lettres, leurs dispendieux voyages, leurs volup- 
tueuses promenades , aux travaux et aux marches 
d? Alexandre et de César : a Vous les entendez, 
» dit leur satirique historien ,' se plaindre , si une 
» mouché traverse la gaze qui les couvre , et se la- 
)i menter , si leurs rideaux ouvrent un passage aux 
y^ rayons du soleil. L'inconstliuee du temps est 
1» pour eux une calamité dont ils gémissent ^ leur 
i> cortège , à la fois pompeux et ridicule , ressem* 
» ble, par le nombre , à une armée composée d'ar- 
» lisans, d^esclaves et de barbares* n 

Il n'était resté de l'ancienne liberté que la. li- 
cence* La multitude exigeait et recevait toujours 
les distributions accoutumées. Sa passion pour le 
cirque était la même : on comptait dans la capi- 
tale trois mille danseurs et autant de chajateuses , 
et , au moment où Alaric parut, lorsque lipme de- 
mandait en vain des soldats, quatre cent mille^ 
spectateurs passaient les. jours et les nuits au 
théâtre^. 

Le roi des Visigoths investit la ville et inter- 
cepta la navigation du Tibre. Le sénat et lepçu* 
pie, humiliés par l'approche de^ barbares, fai* 
saient éclater une indignation sajns courage. Leur 
fureur se réduisit à commettre un crime inu^. 
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lile^ et auisi l&che qu^atroce. lU éiran^èrent Sé- 
rène, nièce de Thëodosey femme de Stilicon, 
qu^iU fioupconnàirent de conre^ondre. avec les 
Goths. 

Une affreuse disette répandit bientôt la déso- 
lation dans la ville. La générosité de JLœta , yeave 
de Gratien , ne put soulager que pendant pea de 
jours les souffrances du ipeuple. Len Romains, qui 
n'osaient sortir de leurs murs pour coœlKitlre les 
Go t lis, se battaient entre eux pour s^arracber 
quelques alimens. (hi rit des enfana servir de p&« 
ture à leur mère. La peste , se joignant à la £bh 
mine , remplissait les rues de cadavresé. fionorius 
promettait des secours et. n'en envoyait pas* 

La fermeté trouve ses ressources dans lea pro« 
diges du courage, la faiblesse a recours à ceux de 
la magie. Le préfet die Rome, Pompéianus , con- 
sulta des sorciers qui lui promirenÉ , par éea 
charmes, des évocations et dea sacrifices., df ex- 
traire la foudre dea noagea, et de la lanmar aor les 
barbares. 

Le pape lunocent fut accnsé, aana dautrà tort, 
d'avoir toléré ces pratiques sttperstitienfiea; la ma* 
jorité chrétienne du sénat s'y opposa ) el chargea 
Basilius et Jean de se rendre dans le camp du roi 
des Yisigoths , pour lui demander la paix. 

Ces députés, s'eocpvimant avee une kaiateur 
très-déplacée, quand les armes ne la soutiennent 
pas, proposent au roi de conclure un traité, ou 
plutôt une capitulation honorable , et hii décla- 
rent en même temps que , s^il refuse d'y souscrire^ 
il doit se préparer à combattre cinq cent mille 
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guerriers exercés aux armes , et animëi par le 
désespoir. 

Plus Vherbe est serrée , eiplus la faux y mord : 
telle fat la réponse d'Âlaric. 

Il exigea y poar la rançon de Rome, la dëll- 
Trance de tous les captifs , barbares de naissance 
ou d'origine, tout For et tout Pairgent de l'état 
et des particuliers, et tous les meubles de prix 
qui décoraient les palais de la capitale. Que laia^ 
êerez^vouê donc aux Homains ? répondirent les 
envoyés. La vie , répliqua le vainqueur* 

Ou convint d'une suspension d'araies , Âlaric se 
radoucit et consentit à lever le siège , moyennant 
cinq mille livres d'or , trente mille d'argent , qua^ 
tre mille robes de soie , trois mille pièces de drap 
ëcarlate , trois mille livres de poivre , très-rare 
alors : enfin il «xigea la liberté de quarante mille 
captifs; oh souscrivit à tOQt« 

Alaric exécuta loyalement le traité ; maintenant 
une discipline rigoinreuse dans ses troupes , il pu- 
nit sévèrement quelques Goths qui avaient insulté 
des citoyens. 

Dès qu'il eut reçu ce qui lui avait été promis , ^,^^'^^ 
û s'éloigna de Rome et se retira en Toscane , où 
il trouva un renfort considérable de Goths et de 
Huns. Ainsi se tei^mina cette campagne qui fit 
éiFanouîr ks antiques prertiges dont le nom do 
la capitale du monde était encore entouré. On 
peut dire que , dès qu'elle eut capitulé , Rome 
n'exista plus. 

Les Romains ne s'étaient vus délivrés que par 
Une trêve; il fallait conclure la paix définitive. 
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Alaric demandait la dignité de maître général des 
armées d'Occident, un subside annuel, et de plus 
exigeait qu^on ajout&t à son royaume des Yisi- 
goths, la Dalmatie, la Norique et la Yénétie. 

Le sénat envoya dps députés à Ravenne, chaînés 
d'appuyer les propositions du roi ; mais le ministre 
Olympius^ qui n'avait fait aucun effort pour sou,- 
tenir Rome, rejeta les demandes d' Alaric, et ren- 
voya les députés du sénat , avec^une escorte de six 
mille Dalmatiens qui formaient alors Félite des 
légions* C'était trop pour un cortège , trop peu 
pour un secours* 

Ils furent attaqués en roUte par une division 
des.Gotlis qui les tailla en pièces. Le général Ya- 
lens qui les commandait, ne put sauver avec lui 
que cent soldats. Cet échec renversa le crédit 
d'Olympius 3 il fut exilé, se releva dans la suite de 
cette chute, retomba de nouveau dans la^ disgrâce^ 
et périt frappé de verges. 

Honorius donna sa confiance à Jopius , peu 
connu par ses actions, à Gaméride, qui rétablit 
momentanément la discipline dans les troupes; 
enfin, les intrigues honteuses, que la faiblesse de 
l'empereur encourageait,investirent du plus grand 
pouvoir l'eunuque Euaèbe. 
reannqiM Celui-ci, vaiu de sa faveur, rompit audaçieu^ 
sèment toute négociation avec Alaric ; quelques 
officiers, indignés de voir ce lâche courtisan ex- 
poser l'empire à des périls qu'il ne partagerait pas, 
regorgèrent en présence de l'empereur. 

Alaric avait intercepté une lettre d'Honorîus, 
« qui ne voulait plus, disait -il, prostituer les 
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» dignités* de Tëtat , en lés prodiguant à un 
if barbare.» 
Le roi des Visiaoths ne, tarda pas à se venaer Mwcbèd'A- 

o . ' r . o ]akric con- 

de cette injure; il marcha , ne rencontra pas d'en- trc Rome. 
nemisi s'* empara du port d'Ostie, reparut devant 
Rome et ^omma les Romains de se rendre à dis- 
crétion. 
Le sënat voulait résister: mais , intimide par les soumissioi* 

_*' ... . du sénat. 

clameurs du peuple qui craignait de se voir jen-r 
core en proie aux horreurs de la famine , il céda 
et se soumit aux conditions .que le v^^inqueur vou- 
drait lui dicter, 

Alaric demanda la déposition d'Honorius , .e| ^ 

yp^lut qu'on le remplaçât par un fantôme de * 
prince, sous le nom duquel il régnerait. « 

Conformément à ses ordres i ^^tofe, qu'il avait Élévation 

•^ ^ et disgrac* 

désigné, fut élu par le sénat, par le peuple, et d*Attai«. 
donna le titre de maître des armées de P Occident 
à son protecteur Alaric. Il nomma comte des 
domaiitiques un autre prince des Goths, appelé 
Ataulphe, 

Après cette élection, la ville ouvre ses portes* 
Attale , escorté par les barbares , vient au sénat , 
lui promet de rétablir la majesté de l'erapîre, et 
d'y réunir l'Orient ainsi que l'Egypte. Il se rend 
ensuite ^u palais d'Auguste , suivi par ks acclama- 
tions d'une vile populace , qui se passionne tou- 
jours pour ce qui est nouveau , même pour Iç 
déshonneur. Le peu d'hommes qui avaient con- 
servé une ame romaine se cachaient et gémissaient^ 

Les ariens fanatiques, les païens opinîâtrjes, esr 
péraient la chute du parti catholique, qui devait 
TOME vu. ^7 
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les consoler de leur humiliation. Ces rêves de yen- 
geance furent aussi courts que le règne du nouyel 
empereur. Alaric conduisit son protégé près de 
Ravenne ; toute l'Italie ^tait souniise : le faibte 
Honorins offrit à son rival de partager avec lui le 
pouvoir suprême. Attale ne lui promit que la vie, 
à condition qu'il abdiquerait. 

Jovius et Valens avaient abandonné leur mattre, 
et s'étaient rangés du côté d' Attale. Rien ne sem« 
blait pouvoir sauver Honorius j mais l'inconstante 
et aveugle fortune vint à son secours. Quatre 
mille vétérans, débarqués à Ravenne, assurèrent 
ta défense. 

On apprit que les troupes d' Attale avaient été 
surprises et massacrées en Afrique par celles dii 
parti contraire. Enfin, Alaric lui-même, irrité 
contre ce prince qui lai devait tout , et qui cons- 
pirait contre lui pour régner seul, le fait venir ai 
sa présence dans le camp de Rimini, le dépouille 
de la pourpre dont il l'avait revêtu, et envoie son 
diadème à l'empereur Honorius, lui promettant 
son amitié , s'il veut souscrire an traité conclu i 
Rome. 

Tout devait faire espérer une paix solide ç mais 
Un chef des Goths , Sauras, meurtrier de Stilicon, 
ennemi d' Alaric et de la famille des Baltkes, s'op- 
pose à cette négociation, séduit Honoriu s par ses 
promesses, l'intimide par ses menaces, sui^'rend 
«vec sa troupe une division d' Alaric, la détruit 
presque totalement , et rentre en triomphe à Ra** 
venne. 

Alaric , pour la troisième ibis, marche sur Rome: 
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U crainte d^uue affreuse vengeance décide enfin P"« **• 
les Romains à se défendre ; mais les esclaves qu'ils AUnc. 
avaient anoaéa les trahissent y ouvrent la nuit aux 
barbares U porte Sàlarienne ^ une foule de Goths ^ 
de Scythes^ de Germains, entrent en ennemis dana 
cette antique et riche cité^ et la livrent au plus 
affreux pillage* 

. Ce fut le 24 d'août , l'an 4io de noire ère , onze 
cent soixante-trois ans après la fondation de Rome ^ 
que cette maîtresse du monde devint la proie des 
sauvages du Nord. 

Alaric, qiû n'aurait pu sans péril s'opposer & 
leur avidité^ se contente de leur donner l'ordre 
d'épargner les citoyens désarmés, et de respecter 
les églises des apôtres» La crédulité seule arrêtait 
ces barbares que la nature ne pouvait attendrir^ 
et , au moment où ils livraient aux flammes les 
palais des grands, Tasyle du pauvre même, et mas- 
sacraient sans pitié la vieillesse et l'enfance, une ^ 
vierge enchaîna leur fureur, et arrêta leur cupi- 
dité , en leur disant qu'un trésor, dont ils voulaient 
s'emparer y appartenait à saint Pierre. 

Ce qui rendit ce désastre plus affreux, ce fut 
le ressentiment trop naturel de quarante mille cap- 
tifs délivrés, qui remplirent les rues de cadavres ^ 
et se vengèrent par mille outrages de leurs longues 
humiliations* 

Orose prétend que le feu du ciel se joignît au 
fer des barbares pour réduire en poudre quelques 
statues des dieux que l'on voyait encore sur le Fo- 
rum. Saint, Augustin, dans la cité de Dieu » attri- 
bue les malheurs de Rome à la justice de la .Pro-*- 



'5'ji HISTOIRE 

vidence , irritée de son opiniâtretié pour te culte 
des idoles. Tant il eist vrai que dans les plus cruels 
revers, Fesprit de parti, étrange au bien public , 
ne voit que ce qui flatte ou ce qui blesse ses iu- 
térêts ! 

Un grand nombre de sénateurs tombèrent dansles 
^ fers , plusieurs furent exilés, d'autres se sauvèrent 
eh Afrique, ou se dispersèrent en Egypte, et jus- 
qu'au fond même de PAsie. 

Beaucoup de citoyens cherchèrent àsyle dans 
une petite île nommée Igîlum; ils s'y défendirent 
enKomains, et'durent à cette intrépidité leur sa- 
lut et leur liberté. 

Après avoir détruit la gloire de trois cents triom- 
phes , anéanti les monumens que le temps avait 
respectés , et renversé la grandeur de douze siècles , 
Alaric , chargé des trésors enlevés à l'univers , s'é- 
loigna , dédaignant de régner dans Rome avilie. Il 
gouverna l'Italie jusqu'en 4i 2. 

Son camp, par un étrange contraste , offrait , aux 
regards surpris , un eif rayant tableau des vicissi- 
tudes de la fortune. Ou y voyait les fiers patriciens 
de Rome, ces anciens dominateurs du monde, et 
leurs femmes, jadis si respectées, servir en es- 
claves leurs farouches vainqueurs, et présenter le 
vin de Falerne,dans des vases enrichis de pierre- 
ries , à ces guerriers sauvages , couchés tout nus en 
plein air à l'ombre des platanes. 
Mort Les jouissances de la victoire ne pouvaient re- 

tenir long-temps ces hordes belliqueuses qui re- 
gardaient les villes comme des prisons, etle repds 
comme une honte* Alaric, cédant à leurs vœux, 
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TÔuldt conquérir la Sicile; la première division tié 
sa flotte fut dispersée par une tempête, et , lors- 
qu'il s'occupait de réparer ce désastre , la mort 
vint terminer le cours de ses exploits* 

Ses compap^uons et ses soldats célébrèrent sa son 

^ *-' ^ , sépulcre esf 

gloire par des hymnes, seul .monument historique creusé daas 
*âê leiir nation , et , craignant que les restes de ce "" 
roi célèbre ne fussent un jour exposés par Pîncons- 
tance de là fortune à la vengeance et aux outrage* 
de seà ennemis , ils détournèrent le cours du Sur- 
zentiriy mirent son lit à sec , y creusèrent le sé=- 
pulcre d'Alarîc y le remplirent de trophées con^ 
quis par lui dans Rome , firent rentrer ensuite les 
eaux dans leur ancienne route , et tuèrent enfin 
tous les captifs employés à ce travail, afin que ja- 
mais on ne pût découvrir le lieu où ils avaient dé- 
posé les dépouilles mortelles de ce héros. 

Son beau-frère ^taulphe fut élu par eux pour Élection 
lui succéder. Ataulphe était chrétien; ses actions hotu"frèrJ 
prouvent qu'il avait plus de lumières et d'humanité *'^i"'c. 
•que ses compatriotes. A peine monté sur le trône^^ 
il déclara son intention de sauver l'empire, au lieu 
d'en achever la ruine. 

Rien n'était plus facile pour lui, dès ce moment, 
que d'effacer le nom Romain , de distribuer à ses 
guerriei*s les terres d'Italie, et d'y établir solide- 
ment leur domination; mais, soit que sa conduite 
fut dirigée par des sentiraens plus généreux, soit 
qu'il craignît le mélange de Tesprit turbulent et 
féroce de ses sujets avec la corruption italienne , 
soit enfin qu'il cédât à l'influence de l'amour 
•que lui inspirait une illustre captive, Placidie y 
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fille da grand ThéodQêe^ et que le sort des ar-» 
mes avait mise dans ses chaînes , ce qui est cer- 
tain y c'est qu'il négocia avec Honorius y promit 
de le maintenir sur le trône y de le défendre con- 
tre ses ennemis • et lui demanda la main de sa 
sœur. 

Il faut connaître le paërii orgueil des princes 
faibles y nés sur les marches du trône y pour conce« 
Toir le dédain avec lequel Honorius reçut cette 
proposition y et la répugnance que montra cet em- 
pereur y lâche et yaincu y pour l'alliance d'un guer- 
rier qu'il nommait barbare, et qui lui rendait Rome 
et l'empire. 
vaioa d'A- . Placidie , moins vaine et plus politique y sauva 
dVpLwill *^° frère malgré lui , et accepta la main du roi des 

•œur d'Ho. Goths. 
sorios. 

Les historiens racontent avec détail les cérémo*- 
nies de ce mariage, et la magnificence des présens 
qu'Ataulphe fit à la nouvelle reine» Le pillage de 
tant d'états, et sur-tout celui de Rome, pouvait seul 
rendre un pareil luxe concevable* Nous ne citerons 
parmi ces dons qu« celui d'un plat d'or qui pesait 
cinq cents livres , et que le hasard fit retrouver de- 
puis dans le trésor de DagoberL Une table <jl^une 
seule émeraude, entourée de trois rangs de perles 
et appuyée sur soixante-cinq pieds d'or massif, 
pourra faire juger de l'opulence des vainqueurs, 
ou de l'exagération des historiens. 

Ce fut à cette époque qu'on publia les lois de 
Théodose; elles doivent faire remarquer que par- 
tout , et dans tous les temps , les lois se multiplient 
& mesure que les moeurs se dépravent. C'est le nom- 
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bre croissant des maux qui fait sentir la nécessité 
des remèdes. 

La paiX| conclue entre Honorius et Âtaulphe^ Rëroite 
rendit la tranquillité à l'Italie, mais ne la rétablit ^^ Afriq»^- 
pas dans Tempire* Le comte Hëraclien , alors 
consul y et qui commandait en Afrique y y leva 
l'ëtendard de la révolte, prit le titre d'empereur, 
fit de nombreuses levées, et parvint à équiper une 
flotte que les auteurs du temps comparaient à celle 
de Xerxès» 

Constance, général aussi estimé par ses talens sctreiied* 
que par ses vertus , marcha contre lui , dispersa ^ontrc^iau 
ses vaisseaux et battit ses troupes en Sicile. Hé- D«fiiite/ 
raclien vaincu se sauva avec un seul bâtiment • ^"1*!"*";°'' 

' d Hcraclien 

trouva rAfx*ique soumise aux lois d'Honorius , et 
fut livré par ses complices aux lieutenans de l'em* 
pereur qui lui firent trancher la tête. 

Le brave Constance , son vainqueur , qui de*» 
puis parvint à l'empire, reçut pour récompense de 
sa victoire les biens confisqués sur Héraclien. Après 
avoir terminé si heureusement cette guerre, il fut 
envoyé par Fempereur dans la Gaule narbon— 
tiaise ^. 

L'usurpateur Constantin régnait toujours depuis a<voUe de 
l'extrémité de l'Ecosse jusqu'à Cadix, et s'unissait ^fontiT' 
aux barbares pour piller la Gaule. L'inconstant comubUo. 
Honorius , qui fuyait tous ses ennemis et trahis* 
sait tous ses alliés, conclut un traité avec Cons-» 
tantin, qui lui promit de le délivrer de la domina- 
tion des Goths; car il les regardait plutôt comme 
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,ses maîtres que comme ses prolecteurs. Maïs de 
nouvelles révolutions détruisirent bientôt son es- 
poir. Gérontius , général de Constantin , se révolta 
contre lui, a>fsassina son fils Constant, Tassiégea 
lui-même dans Arles, et revêtît de la pourpre, 
Maxime , sop compagnon d'armes et son ami- 
Constance , vainqueur de l'Afrique , arrivant sur 
ces entrefaites dans la Gaule , attaqua Gérontius 
et Maxime, les défit complètement et les força de 
prendre la fuite. 
Tr*it40 Dans ce chaos de guerres civiles, d'invasions, 
courage et j^ trôucs aussi promptemeut renversés qu'asur- 

mort de ce i • vi 

général, pés, unc foule d'exploits et de crimes sont tombes 
et ont dû rester dans l'oubli ; mais l'histoire a con- 
servé le souvenir de la dernière action de Géron- 
tius , dont le courage éternisa le nom. 

Poursuivi jusqu'aux frontières d'Espagne , il se 
vit entouré, dans la maison qui lui servait d'asyle, 
par un corps nombreux de Romains; il n'avait avec 
lui que sa femme , un Alain et quelques esclaves. 
JLeur communiquant son intrépidité , et décidé \ 
vendre chèrement les dernières heures d'une vie 
qu'il ne pouvait sauver , il se barricade , se défend 
avec opiniâtreté , et, se servant adroitement d'^ua 
tas de flèches qu'il avait amassées, il prolonge toute 
la nuit cet étrange combat , et fait tomber trois 
cents assaillans sous ses coups. 

Lorsqu'il n'eut plus d'autres armes que son 
glaive, ses esclaves le quittèrent, en franchissant 
les murailles ; il resta seul près de sa femme qu'il 
ne voulait pas abandonner. Le soldat alain se dé- 
voua aussi à la mort avec lui. Au point du iQur 
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tes assiégeans mettent la feu à la maison ; Gëron- 
tius alor» y cédant aux vœux de son épouse et de 
1^ Alain, les poignarde , et s'enfonce ensuite son 
ëpëe dans le sein. 

L'usurpateur Maxime ^ atteint dans sa fuite, fut 
conduit & Rome et décapité* 

Cependant Ataulphe , indigné de la trahison 
d'Honorins, avait rendu la pourpre k cet Attale , 
jouet du sort et des barbares. Honorius, que (out 
péril faisait changer de résolution , rompit si>n air 
liance avec Constantin, et ordonna an général 
Constance de le loi livrer. Les Francs prirent alors 
les annes, et accoururent près d'Arles pour dé- 
fendre Constantin. L'heureux Constance les vain* 
qutt : Ébodis, leur généra), périt victime d'une 
conjuration. Constance récompensa le courage d# 
ses soldats vainqueurs , profita de la trahison et 
punit le traître par n» juste supplice. 

Constantin et son fils Julien, sans armée, san» Monde 
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appui, se livrèrent eux-mêmes à Constance, q«i étde»onfiu 
ks envoya près de Pempereur. Le vil Honorîus les ^'****'"- 
fit mourir. 

Un antre gnerrier lui disputa encore la coa* 
ronne. Jovimis fut revêtu de la pourpre par le» 
Alains et parles Bomf^ignona. Lear» force» nom-» 
breuses obligèrent Constance à se retirer } mena 
Ataulplie, qui sacrifiait tous se» ressecrtimens à son 
amour pour Plaeidîe, ayant abandonné Attale , 
vainquit et tua Sauru», ré?olté contre lui , marcha 
contre les Alains et les Bourguignons , le» battit ^ 
et chasaade la Gaule Jovinus et Sébastien son frère. 

Attale, livré à Honorius, fut exposé dans Rome 

TOME XII. 4^ 
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Mutilation siux outrages de la populace ; on lui coupa deux 
et ewid'Ai- ilpigi^ pour qu^il ne pût ci sigaer ni combattre j et 
l'empereur l'exila à Lipari» C'est ainsi ^e les ca- 
prices de la fortune firent triompher l'imbécille 
£[onoritts de sept uaurpatwrs, dont la plupart 
étaient des hommes habiles et des guerriers cou- 
r^edx* ' 

^ Depuis près de quatre siècles y l'Espagne était 
tranquille, et jouissait, à la faveur d'une si lon- 
gue paisc j de toutes les prospérités de la civilisa- 
tion. Elle défendit long-temps ses montagnes con^ 
tre les. barbares : mais lorsqu'Honorius , dix ans 
ayant le sac de Rome , voulut remplacer dans ce 
paya les milices nationales par des légions ^ ces 
belles contrées deviureiit la proie des plus aSreu-* 
«es calamités. 

Ces légions ci^rrompues n'avaient depuis long* 
temps d'autre patrie que leur camp , d'autres lois 
que leur intérêt : infidèles à leur prince y elles re- 
connurent l'usurpateur Constantin dès que la for- 
tune l'eut favorisé , et , depuis , Maxime lorsqu'il 
parut le plus fort. Ouvrant enfin les frontières 
qu'ellesidevaieut garder, exiles y laissèrent pénétrer 
l^s 3uèves, les Séljnges^les Alaîns, les Vandales. 
Ce torrent destructeur, dévasta, dépeupla PEs- 
pagne, depuis les Pyrénées jusqu'à la mer d'A- 
frique. Ces barbares, insatiables.de sang et de 
pillage , massacraient, sans distinction les Ronoains^ 
et les Espagnols, ravageaient les cham.ps et n'é- 
pargnaient pas plus les hameaux que les cités. Le. 
^éaude la famine se joignit à celui de la guerre,: 
et lapGste en^devînt la suite inévitable»; 
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Les Saëves et les Vandales s'ëtabUrent enOalîce 
et dans la vieille Castille, les Alains à Carthagène 
et en Lusitanie , les Sélinges en Bétique. 

Dès qu^il n'y eut plus rien à détruire ni à piller, 
les besoins se firent sentir aux féroces conquéransy 
et l'impérieuse loi de la nécessité les civilisa. Us 
prirent aux habit ans une partie de leurs terres , 
leur laissèrent le reste , et les encouragèrent à les 
cultiver. Ces indomptables enfans du Nord sou- 
mirent leur bouillant courage au règne des lois , 
et bientôt l'Espagne, rendue à la tranquillité , 
redevint fertile et peuplée. 

^ Ataulphe, dont la volonté de Placidie avait fait 
un lieutenant fidèleil'Honorius y après ses victoires 
dans la Graule, entra en Espagne, reprit Barcelone 
et la rendit à l'empereur. Il voulait faire pour lui 
la conquête entière de la péninsule , mais la mort 
l'empêcha d'exécuter ce vaste dessein. 

Il avait imprudemment pris à son service un an-^ Mort 
cien compagnon d armes de sauras. Cet homme , p«r uperfi. 
ennemi implacable de la famille des Balthes, cons-' ^** *® *•"* ' 
pira contre lui, l'assassina dans la ville de Barce- 
lone ^y et plaça sur le trane Singerie , frère de u«urpaiîoi» 
Saurus. Le premier acte du nouveau roi fut d'é- dcsingénc. 
gorg^six enfans, fririt du premier mariage d'A- 
taalphe, et de jeter dans les fers la fille du grand 
Thëodose. 

Placidie, mémorable exemple des vicissitudes* Câptirité^t 

de la fortune, tombée à Rome dans les mains dcpuciéiev 
d'Alaric, élevée au trône par Ataulphe, se vit une 

* An d« l^stM'-Ciuist 4^* 
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seconde fois enchaînée comme une esclave y et 
forcëe de marcher â pied y pendant l'espace de 
douze milles 9 derant le che?al de son aouveau 
maître. 
"fort Ce règne, qui annonçait one affreuse tyrannie • 
ne dura que sept jours* Les Uoths, indignéa de 
Forgueil et de la cruauté de Singerie, le tuent, 
rendent la liberté à Placidie y et élisent pour roi 
Aréiiemeiit Yallîa y diguo de remplacer Alaric et Ataulphe, 

de Valiia. Tk n* • • * i i.*! 

Four affermu* son pouvoiri ce pnnce habile con- 
duisit à de nouveaox combats ses sujets turbulens, 
et traversa toute l'Espagne en vainqueur* 

Depuis la mort d'Ataulphe, la paix était rompu» 
entre le9 Goths et les Romains* Le général Cons-^ 
tance marcha contre Yallia y mais lorsqu'ils furent 
en présence , au lieu de combattre ik négocièrent. 
Placidie fut en?oyée avec honneur k Ratrenne , et 
Yallia jura de ne se servir de 9»% annea que pour 
défendre Honorius et l'empire* 
^* L'Espagne devint le théâtre d'une foule de com- 
bats sanglans que ses ennemis se livrèrent, Yallia 
y acquit une grande célébrité} il extermina les 
Sélinges qui avaient ravagé l'Andalousie ( ou Bé- 
tique ), défit les Alains, tua de aa main leur roi. 
Les Yandales et les Suèves^ e&ayés de se^ succès y 
se soumirent è lui; enfin il remit toute la péninr» 
suie sous l'obéissance de l'empereur, Les hiatoxiens 
du temps prétendent que l'injustice et lea vexa- 
tions des officiers romains firent regretter aux 
HoBtenx ]pIspagno}s le joug des barbares, 
d'Honoriw Honorius, qu'on avait toujours vu tremblant & 
• Rome. Raveune, reçut les honneur« du triomphe dan? 
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Rome qu'il avait abandannée. On lui d&^erna 
des lauriers pour les conquêtes d' Ataulphe p de 
Constance et de Yallia; et| si Vhistoire nous avait 
transmis les harangues des orateurs et les vers dea 
poètes de cette honteuse ëpoqne, nous y verrions 
le l&che Honorias oëlébré par la servilité romaine 
comme le meilleur ^ le plus courageux, le plus 
illustre des princes. 

y allia I fidèle à ses promesses , sortit de l'Es- 
pagne 9 et s'établit dans le royaume d'Aquitaine 
que l'empereur lui avait cédé* Il régnait sur tous 
les pays situés entre la Loire et la Garonne. Bor- 
deaux était sa capitale) ses successeurs fixèrent 
leur résidence à Toulouse* 

Honorius céda aux Bourguignons la partie orien- 
tale , et aux Francs la partie septentrionale de 
la Gaule. La fermeté de Théodose avait réuni 
toutes les parties de l'empire dans ats mains; la 
&iblesse de son fils le démembra. 

Les barbares y établis dans ces ^provinces, for- 
cèrent les habitans à leur abandonner les plus 
belles de leurs maisons , et un tiers de leurs terres 
situées sur le meilleur soL Geux-<^i conservèrent 
le reste de leurs propriétés, ainsi que la vie, moyen* 
nant une rançon. Les Visigoths> dans le Midi, se 
montrèrent plus humains, et accordèrent des 
iudenmités pour les biens qu'ils enlevèrent aux 
haUtans. 

Paulin , de Bordeaux , nous en a laissé la preuve 
dans ses lettres^ et fait connaître le prix que lui 
paya le barbare qui s'était emparé de sa maison. 

Ces guerriers sauvages se montrèrent au fond 
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plus gënëreux qu'Auguste et que les triumvirs , 
qui donnèrent aux vétérans de leui^s armées les 
possessions de plusieurs villes d'Italie , et celles 
d'une foule de Romains, dépouillés sans dëdom-* 
magemens* 

L'habitude d'un long respect pour Rome, et le 
Souvenir de la majesté de l'empire, conservàrent 
encore une telle influence sur les esprits, qu'on 
entendait les conquérans du Nord , loin de parler 
en maîtres dans les pays envahis par leurs armes , 
prendre le titre A*h6U8 des Romains , et se dire 
soumis à l'empereur. 

Il était démontré aux provinces éloignées que 
la cour de Ravenne ne pouvait plus ni les pro- 
téger ni les contenir dans l'obéissance. L'Armo* 
rique déclara son indépendance , qui fut confirmée 
par Honorius. 

La Grande-Bretagne se souleva; ses habitant 
chassèrent des hordes de barbares qui étaient dé* 
barquées. L'émancipation de cette contrée fut 
suivie long-temps des plus violens orages ; on j 
vit quatre-vingt-dix cités affranchies , formées en 
républiques , et gouvernées chacune par un sénat* 
Les nobles, mécontens de ce mouvement popu«^ 
laire, regrettaient le gouvernement impérial qui 
leur distribuait ses faveurs. Parcourant en armes 
les campagnes , ils voulaient tous , comme les prin- 
ces des tribus barbares , se faire reconnaître rois 
•u chiefstainsj et , à la tète des hommes qui leur 
étaient dévoués, ils soutenaient contre les répu« 
bliques des guerres continuelles. L'autorité de. 
trente bu de quarante évêques, qui prenaient 
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parti dans ces disseiifiions ^ en augmentait Fani- 
mositë* 

L^ empire d'Orient y sans èlre mienx gouverne ^ tmt 
éprouvait moins de pertes , et , malgré Fîneptie de a orient*/* 
la plupart de ses chefs et les crimes qui ensanglan* 
tèreiit leur trône, il subsista pendant dix siècles, 
depuis Théodose jusqu'à la prise de Constantino- 
ple , et conserva le nom d'empire romain ^ même 
après la perte de Rome et de POccident. 

Les Grecs , autrefois dépouillés par les Romains, 
s'enrichirent à leur tour par la ruine de l'Italie* 
Lorsque les barbares envahirent la Gaule, l'Espa- 
gne, Rome et l'Afrique , tous ceux qui purent dé- 
rober une partie de leurs richesses à ces dévasta- 
teurs les portèrent à Byzance. Les sa vans ^ les 
orateurs , tous les hommes qui ne pouvaient sup- 
porter le joug de l'ignorance et de la brutalité , se 
véfugièrent dans la Grèce. Les ténèbres se répan- 
dirent sur l'Occident ; la lumière se retira y^ra 
rOrient. Constantinople devint le centre de la ci- 
vilisation et le dernier asyle des sciences et des 
arts. Tout le reste du monde se voyait en proie 
aux grossiers conquérans du Nord ^ qui s'étaient 
emparés des richesses du peuple - roi , sana 
apprendre de lui l'art d'en jouir, et qui ne 
connaissaient d'autre passion que celle* de la^ 
guerre. 

On ne voyait briller chez eux que le fer, tan- 
dis que l'or, la pourpre et le luxe des pierreries 
éclataient de toutes parts dans le palais des empe- 
teurs d'Orient. Les plus riches métaux ornaient 
leur couronne, leurs vêtemens, leur trône 9 ainsi 
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que les lances ^ les boucliers, les chars de leurs 
soldats, et les harnais de leurs coursiers. 

Le règne d'Ârcadins offi*it aux regards attristes 
l'image de la funeste dégradation qu^ëproarent né- 
cessairement les morars sons an long despotisme, 
et au milieu d\m peuple amolli par tous les genres 
de voluptés. Les eunuques mêmes osèrent exercer 
des fonctions pubKqnes. Eutrope présida les tri-^ 
bunaux et commanda les armées à la grande satis- 
faction des Goths. Ils ae félicitaient de roir les 
Romains , lenrs ennemis , commandés par un gé- 
néral qui, loin d'être un rirai redoutable, n'était 
pas même un homme. 

Ce choix d'Arcadius excita le mépris des gens 
de bien ; mais leur voix n'est pas bruyante , et 
part trop souvent des Kenx éloignés du palais. Les 
flatteurs encensèrent le favori ; la cour lui prodi- 
gua ses hommages ; il fut créé consul , et le sénat 
d'Orient lui éleva des statues. L'Occident , quoi' 
que vaincu par les barbares, ne put supporter 
l'opprobre d'un pareil consulat ,etle sénat de Rome 
refusa d^inscrire son nom sur ses registres. 

Claudien vwigea de cet affront la première di* 
gnité romaine par une satire , et peignit en vers 
mordans le caractère de ce ministre , à la fois vil 
et insolent, qui, « étant autrefois esclave, avait, 
» disait-il , préludé , par de petits larcins dans le 
» coffre de son maître, au pillage qu'il devait 
» faire nu jour des richesses de Fempire. » 

Eutrope vendit plusieurs provinces aux enne- 
mis : encourageant les délateurs et grossissant sa 
fortune par les confiscations , il fit périr les gêné- 
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rdax qui s'ët aient le plus distingués sous le règne 
de Thëodose , et dont il craignait le courage et 
le crédit. 

Suivant la doctrine de tous ceux qui abusent . 
du pouvoir et qui redoutent l'opinion publique , 
il fit publier une loi tyrannique pour menacer de 
la mort tous ceux qui attaqueraient les ministres 
de l'empereur, ainsi que les officiers et le» domes- 
tiques de sa maison. Cette loi prononçait des pei- 
nes infamantes contre toute personne qui sollici- 
terait la grâce des coupables. De tels actes, loin de 
prévenir les révoltes, les excitent : c'est le signal de 
détresse de la tyrannie. 

Un général ostrogoth , Trébigilde , leva en ^^^°^^ 
Phrygie l'étendard de la rébellion. Eutrope en- 
voya contre lui des troupes commandées par Zjco , 
ancien cardeur de laine , qii'on nommait VAjax 
de r Orient. Ce chef, qui devait son surnom à sa 
force physique plus qu'à son courage et à son habi- 
leté, se laissa surprendre et vaincre. 

Le fameux Qcunaa , ce Goth qui avait autrefods 
fait périr Rufia^ remplaça Ijeo dans le comman- 
dement de l'armée ; mais, loin de chercher à com- 
battre les Ostrogoths, il appuya leurs réclama^ 
tions, et força, par la crainte, le timide Areadius 
à négocier. 

Gainas et Trébigilde demandèrent « pour con- 
dil ion de la paix , la tête d'Eutrope : Pemperenr 
hésitait; l'impératrice Eudoxie, se jetant à ses 
pieds, se plaignit d'un outrage qu'elle avait reçu 
de ce ministre. Arc<jidius signa son arrêt. 

La même cour et le même peuple^ qui flattaient 
TOMB vu. 49 
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sa puissance, l'accablèrent d'injares, dès qu'il fut 
condamne. Ils voulaient le mettre en pièces. Saint 
Chrysostôme seul , qui ne Tayait point ménagé 
quand ii était maître de l'empire, lui ofFrit un 
asyle dans sa disgrâce , le protégea ouvertement , 
et y par un éloquent discours sur l'instabilité des 
choses humaines, parvint à calmer la fureur de la 
multitude. On promit la vie à Eutrope, il fut en- 
voyé en exil dans l'île de Chypre; mais depuis, 
au mépris de cette promesse , le consul Aurélien 
1« fit périn 

Trébigilde et Gaînas méprisaient l'empereur , 
depuis que, par leur rébellion , ils l'avaient forcé 
de suivre l«ur volonté. Continuant à lui parler en 
maîtres, ils le contraignirent de leur livrer -^i*r«- 
Uen et Saturnin, qu'ils épargnèrent, quand ils 
fiirent en leur pouvoir. 

L'empire se trouvait ainsi gouverné par les bar- 
bares ; mais leurs excès les perdirent. Gainas, 
nommé commandant général des armées , exigea 
qu'on donnât une église aux ariens. L'empereur 
refusa d'y consentir, lies Goths, irrités de ce re- 
fus , veulent brûler le palais impérial. La garde » 
instruite de leur projet , les surprend au milieu 
de la nuit , les attaque et en tue sept mille. Gai- 
nas fuit en Thrace et rassemble des troupes pour 
revenir en Asie j mais un autre Goth, Fravîtta, 
qui commandait les galères romaines, disperse et 
détruit sa flotte. 

Gainas, à la tête d'un corps nombreux de ca- 
valerie, voulait reprendre la vie errante qui, 
dans sa jeunesse , ayait commencé sa réputation 
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et sa fortune ; mais , dans ses courses y il rencontra 
Huldin, roi des Huns, qui lui livra bataille. Gai- 
nas, vaincu, périt , et Huldih envoya sa tête à 
Arcadius» 

Après ces événemens, ^empereur, qui devait Régenc* 
être toujours gouverné , laissa les rênes de Fem- ^^q^^I 
pire dans les mains de Fambitîeuse Eudoxie. Cette 
princesse persécuta Chrysostôme. Ce saint évê- p«"^c»i. 
qufi!, l'un des plus éloquens orateurs de Péglise, céecontr» 
méritait la vénération publique par sa vertu. Mais JjJ^****' 
cette vertu se montrait peut-^tre trop ardente et 
trop sévère pour atteindre à son but dans un temps 
de corruption. Il déposa treize évêques en Lydie 
et en Phrygîe, et s'attira de noml^reuX ennemis , 
en déclarant publiquement que la débauche et ta 
simonie infectaient tout l'ordre épiscopal. 

L'indignation que lui inspirait la corruption de 
la cour l'emporta au point de donner à Timpéra- 
trice le nom de JésabeL Pour venger la majesté 
impériale outragée , l'empereur convoqua un sy^ 
node, qui condamna Chrysostôme àl'exiL 

Au moulent du départ d'un pontife révéré y le 
peuple se révolte, s'attroupe, s'arme, et fait re- 
tentir le palais de ses menaces. Eudoxie, effrayée, 
se prosterne devant l'empereur, avoue son er- 
reur, et déclare qu'elle ne voit de remède au dan* 
ger de l'état que le rappel de Chrysostôme* 

L'évêque victorieux revient ; son retour est un 
triomphe. On illumine les côtes d'Europe et d'A- 
sie. Il monte dans la chaire où l'on ne devrait en- 
tendre que des paroles de paix 'y mais y l'orgueil ec- 
clésiastique lui faisant oublier l'humilité de l'É- 
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yangile , il dëclame avec violence contre le» vices 
des femmes , contre les honneurs presque idolâtres 
rendus aux statues de Pi mpératrice, « Voyez, dit— 
» il, dans son exorde, voyez cette vindicative Hé- 
» rodias ! Hérodias retombe dans ses fureurs , Hé- 
» rodias recommence à danser; elle demande une 
» seconde fois la tète de Jean. » 

Quelque mt^ritës que puissent être de pareils re- 
proches, et quelque faible que fût alors la puis- 
sance temporelle, on ne pouvait supporter une 
pareille an^ace et rëgner. Un concile rassemble 
confirma la première sentence du synode. 

Le peuple s'opposait encore à son exécution ; 
mais des troupes de Goths, introduites la veille 
de Pâques dans la ville, assiégèrent l'église. La ca- 
thédrale et leiien oà se rassemblait le sénat furent 
livrés aux flammes ; et , malgré la fureur popu* 
laire, on enleva Chrysostôme. 
Mort de II avait demandé d'être exilé à Nîcomédie ; mais 

cet évêque* 

on le conduisit au pied du mont Taurus , où il 
resta trois ans , et de là il fut envoyé dans les dé^ 
serts du Pont , près d'une petite bourgade nommée 
Cumana, où il mourut âgé de soixante ans. Cette 
excessive rigueur produisit son effet ordinaire ; 
ses fautes furent oubliées, on ne se souvint que de 
ses talens et de ses vertus. Trente ans après sa 
mort , sa mémoire fut réhabilitée; on transporta 
ses reliques à Constantinople, et Théodose II, qui 
vînt à Chalcédoine les recevoir , prouva , en se 
prosternant devant les restes de cet homme célè- 
bre , plus de dévotion que de politique. Il devait , 
en honorant une des lumières de l'église chré* 
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tienne 9 ne pas oublier ce qu'il devait à sa mère et 
à la majesté du trône offense. 

Il est vrai qu'Ëudoxie ^ par sa conduite , excu- 
sait en partie Faudace peu convenable du pontife. 
£lle méprisait son mari , trahissait ses devoirs , et 
traitait avec une si imprudente confiance le comte 
Jean , son favori y qu'il passait pour être son 
amant , et le père du jeune Thëodose. 

Arcadius y qui ne la croyait pas coupable 9 Théo. 
prouva sa tendresse à son fils , en lui donnant à la ^^*y ' !^** 

* ' dEudoxie, 

fois , contre l'usage , les titres de César et ^Au^ «st «ommé 
guste, Eudoxie mourut : les ariens la pleurèrent ; ^*"*' 
les catholiques regardèrent sa mort comme un ar- Mort 
rêt du ciel qui vengeait Chrysost6me. 

Les années suivantes furent marquées par des 
calamités publiques. Plusieurs villes furent incén*' 
diées j de fréquens tremblemens de terre en renver- 
sèrent d'autres; les plaines furent ravagées par des 
nuées de sauterelles; les Isauriens dévastèrent les 
provinces de TOrient depuis le Pont jusqu'à la 
Palestine. Enfin, Arcadius mourut après treize Mort 
ans de règne ou plutôt de servitude , car on l'a- 
vait toujours vu l'esclave de sa femme ou de ses 
favoris. 

Procope prétend que ce prince , avant de motlH 
rir, donna, par un testament, la tutelle de soù 
fils à Ildesgerde, roi de Perse. Cet historien vante 
la sagesse de cette mesure que Zosime condamne 
comme très-impolitique. Avant de la louer ou de 
la blâmer, il fallait en démontrer Pexistence, et 
tout porte à croire que le l'^cit de Procope est 
sans fondement, puisque aucun fait ne prouve que 
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le roi de Perse ait élevé, en vertu de c€t acte^ la 
moindre préteation à la régence* 
BëgêBc* Suivant les lois anciennes. Cette réirence devait 
appartenir à Honorius; mais les grands de l'em* 
pire s'y opposèrent , et cette olygarctiie confia, 
soas le nom du jeune empereur, le pouvoir su- 
prême au préfet d'Orient , An thème, patricien ri- 
che , puissant , et dont on estimait généralement 
les talens et la probité. 
Régence II ne couscrva pas long-temps cette régence , et, 
rL "^1^ préférant la tranquillité publique à sa grandeor 
de Théo- personnelle , il laissa sans obstacles la célèbre Pal- 
chérie, sœur de Théodose, s'emparer du trôner 
Cette princesse, dont les talens justifièrent l'am- 
bition, n'était âgée que de seize ans, lorsqu'elle 
prit, avec audace, les rênes du gouyernement. Le 
sénat lui déféra le litre d'Augusta, et, sous le nom 
du faible Théodose , son frère, elle gouverna , près 
de quarante ans , l'empire avec gloire. 

Cette princesse semblait avoir hérité des Tertos 
courageuses du grand Théodose. Sa justice réta- 
blissait l'ordre, sa bonté lui attirait l'affection , sa 
fermeté imposait aux factieux. Sous son adminis- 
tration on ne vit point de révolte , et l'invasion 
d'Attila fut la seule calamité qui troubla le repos 
de l'empire. 

Pulchérie protégeait les sciences , et parlait avec 
une égale facilité le grec et le latin. Loin de tenir 
son jeune frère Théodose dans l'ignorance, pour 
être certaine de le gouverner plus long-temps, elle 
lui donna les plus habiles maîtres en tout genre. 
Ce prince se faisait remarquer par une physio* 
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npmie grave , par un maintien maj estueux. Il n'était Pori«it 
pas dënué d'esprit, mais il n'avait pas de caractère.' ^q,, i^ 
On vantait sa chasteté, sa sobriété, sa douceur^ 
mais aucune de ces belles qualités ne mérite le titre 
de vertu lorsqu'elle manque de force. Sa vie fut 
une longue enfance. Il s'entourait de femmes, d'eu- 
nuques ,- et ne s'occupait qu'à graver, à peindre, 
ou à chasser. La beauté rare de son écriture lui 
mérita le surnom de calligraphe. Il était si indo- 
lent, qu'il lisait rarement les papiers qu'on pré- 
sentait à sa signature. Un jour, pour lui faire 
«entir les graves inconvéniens d'une telle paresse, 
Pulchérie lui montra qu'elle lui avait fait signer sa 
propre abdication. 

Le commencement du règne de Théodose fut 
signalé par des succès ; les Huns étaient entrés en 
Thrace; Huldin, leur roi, sommé de se retirer, 
jura que ses conquêtes n'auraient de bornes que 
l'Océan , qui terminait , selon l'opinion du temps , 
la course du soleil. Le succès ne justifia point sa 
présomption; ses alliés l'abandonnèrent, les gé- 
néraux de l'empereur le défirent , le forcèrent à 
repasser le Danube, et détruisirent presque en- 
tièrement la tribu des Scyrres qui composait son 
arrière-garde. 

Pulchérie , voulant marier son frère , chercha Unîon d« 

ij .j. '1x1 !• Thcodosect 

plus, dans cette union , les taiens que la naissance. d'Aihénais 
Léonce, philosophe d'Athènes, était père d'une «««ommée 
fille nommée Athénaïs. Elle éclipsait la beauté 
des autres Grecques , et se montrait , en savoir et 
en éloquence, l'égale des philosophes et des rhé- 
teurs les plus distingués. Léonce la déshérita ^ et 
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donna tout son bien à ses deux fils, préroyant 
qu'Athënaïs , avec tant de grâce et de talens j n'au- 
rait pas besoin de fortune. La jeune Grecque ne 
pensait pas comme lui ; après la mort de son père, 
<dle réclama une part de son héritage , et porta ses 
plaintes à Pulchérie* 

Cette princesse , frappée de ses charmes et de 
son esprit, la crut digne du trône. Théodose, cu- 
rieux de la connaître, yint déguisé chez sa soeur, 
y vit la belle Athénienne, s'enflanmia pour elle, 
et l'épousa. Elle se fit baptiser, et prit ayec le 
sceptre le nom d'Eudoxie. Ses frères , apprenant 
son élévation , et craignant sa vengeance , se ca- 
chèrent vainement. Athénaïs les fit chercher avec 
soin. On les Jui amena, et, loin de leur marquer 
aucun ressentiment, elle les éleva aux preaiiéres 
dignités de l'empire. 

Conservant dans la grandeur les habitudes de 
sa jeunesse, elle' n'abandonna point l'étude, fit en 
vers la paraphrase de l'ancien Testament, écrivit 
la légende de saint Cyprien, et composa un pané- 
gyrique du grand Théodose. 

Zélée pour son nouveau culte, elle entreprit le 
pèlerinage de Jérusalem, prononça un discours 
éloquent en présence du sénat d' Antioche , et , si 
l'on en croit les auteurs e<x:lésiastiques , elle rap- 
porta de la Palestine les chaînes de saint Pierre^ 
le bras droit de saint Étîenifee, et le véritable por* 
trait de la Vierge, peint par saint Luc. 
Diigrace et Daus uue maison priv^> l'union de denx femmes 
d'Eudoxie. ^* rare; cct accord est bien plus difficile dans un 
palais. Eudoxie, devenue ambitieuse ^ voulut goa- 
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verner Fempereur el l'erapîre. Pulchérie défendit 
son poavoirjlears discordes partageaient la cour; 
la sœur l'emporta sur Fëpouse^ Pulchérie triom- 
pha. La vertu d'Eudoxîe fut soupçonnée; la mort 
de Paulin, maître des offices, et Texil de Cyrus, 
préfet du prétoire d'Orient, annoncèrent la dis- 
grâce de l'impératrice , qui les admettait dans son 
intimité. 

Elle demanda la permission de se retirer à Jé- 
rusalem ; l'empereur la lui accorda* Poursuivie par 
la même inimitié, par le même' genre de soupçons 
qui l'avaient éloignée du trône, elle vit condamner 
au supplice deux ecclésiastiques, dont son amitié 
faisait le seul crime. 

Irritée de cet affront, elle vengea leur mort par 
l'assassinat du comte Saturnin leur meurtrier. Cette 
TÎolence justifia l'accusation intentée contre elle. 
Après seize ans d'exil, elle mourut, protestant 
toujours qu'elle était victime de la calomnie. 

La guerre recommença entre la Perse et l'em- 
pire; le désir de venger un grand nombre de 
chrétiens massacrés arma l'empereur. Après deux 
campagnes qui ne furent marquées par aucun évé- 
nement décisif, quoique célébrées par des relations 
fastueuses, les deux cours conclurent un traité de 
cent ans. 

L'histoire n'a conservé de cette guerre que le 
souvenir d'un seul trait, plus digne d'être retenu 
que beaucoup d'actions héroïques. Acasse , évêque 
d'Amyde, employa les vases d'or de son église au 
rachat de sept mille captifs persans, et les ren- 
voya au roi de Perse , pour montrer à ce prince 

TOME VH. 5o 
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la différence qui existait entre une religion san- 
guinaire et une religion charitable. Une condition 
de la trêve conclue fut le partage de l'Arménie 
entre les Romains et les Persans* 

Honorlus s'était toujours montré l'ennemi d'Ar- 
cadius son frère et de Théodose son neveu ; ainsi , 
par un étrange aveuglement, Constantinople sem- 
blait jouir des malheurs de Rome. Il était réservé 
à la célèbre Placidie, qui avait déjà sauvé sa patrie, 
de rétablir la concorde entre les deux empires* 
tinion de Après Ic mcurtre d'Ataulphe et le supplice de 
^de'ccmJ Singerie son assassin, Placidie, devenue libre, 
tance. épousa le bravc Constance. En faveur de cet hy- 
men , Honorius décora du titre d'Auguste ce gé- 
néral, jugeant avec raison que le guerrier qui avait 
raffermi le trône était le plus digne d'y monter. 
Mort de Constance ne jouit pas long-temps de son bonheur 
Gontunce. ^^ j^ gg^ gloire } il mourut , laissant à sa femme deux 
enfans , Honoria et Valent in ien* 

Le crédit de Placidie sur l'esprit de l'empereur, 
son frère, fut bientôt renversé par la jalousie des 
eunuques et ii^s affranchis. Placidie ne put résis- 
ter à ces intrigues; elle fut exilée, et chercha un 
refuge à Constantinople, avec ses enfans. 
Biort Peu de temps après, Honorius termina sa mé- 
pnsable vie. Asservi par les esclaves de son palais, 
témoin indifférent de la ruine de l'empire , il con- 
'sumait ses jours dans les plus puérils amusemens^ 
On prétend que, lorsqu'on vint lui apprendre que 
Rome était perdue , il répondit froidement : a Cela 
» est impossible, je viens de lui donner à manger.)» 
Il parlait d'une poule favorite, à laquelle il avait ' 
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donne le nom de Rome. II faut convenir que de 
tels princes y s'ils étaient moins rares , ne justifie- 
raient que trop ]es déclamations des républicains 
contre la monarchie. 

CHAPITRE DIXIÈME. 

Usurpation et mort de Jean , secreHaire d'Honorius. — Valcnti- 
nîen III est reconnu empereur. — Conduite de Th^odose II à 
regard de Yalentinien.— -Mariage de Valentinien et d'Eudoxie, 
fille de Thëodose. — Artifice d'Ae'tius contre Boniface. — Por- 
trait et exploits de Gensëric. — Défaites et mort de Boniface. 

— Disgrâce et fuite d^Aëtius. — Histoire des sept dormans. — 
Apparition d*AttiIa« •— Son inrasion en Perse. — * Échecs do 
Tbëodpse. -^ Paix entre Tbéodose et Attila. — Ambassade 
de 7'hëodose k Attila.-^Tentatiye de conspiration contre Attila. 

— Mort de Thëodose. — Avënement de Pulchërie au trône. — - 

— Mariage de Pulchërîe et de Marcîeii. — Ae'tius reparaît à 
la tête des Huns. — Guerre ^et ensuite paix entre Aétius et 
Thëodoric . fils d^Alaric. — « Cruauté de Genséric. -— Invasion 
d'Attila dans la Gaule. — Bataille de Cbàlons. — • Mort do 
Théodoric. — Défaite dWttila. — Siège et prise d'Aquilée par 
Attila. — Habite tactique d'Aétius. -— Lâcheté de Valentinien, 

— Son ambassade à Attila. — • Paix entre Attila et Yalentinie»» 
>— Mort d* Attila. — » Ses funérailles. — Démembrement de 80^ 
empire. — Perfidie de Valentinien* — Mort d'Aétius. •— Hon- 
teux excès et mort de Valentinien^ 



En occident, VALENTINIEN IH et PLA- 
CIDIE SA mère; en orient « THÉODOSE II 
ET PULCHÉRIE SA MERE î MARCIEN. Dans 

X.E8 DEUX EMPIRES y AÉTIUS , GENSÉRIC , 
ATTILA, THÉODORIC. (An 425.) n.»n- 

tion et mort 

DÈS qu^on sut à Constantinople la mort d^Hono- ^\'l^^l^' 
rîus , Fempereur tfOrient y ou plutôt Polchërie y 4'Honoriu*. 
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envoya en Dalniatie des troupes chargées de con- 
duire en Italie Placidie et son fils Valentinien. As- 
par » qui s'était distingué d^ins la guerre de Perse, 
les escortait et commandait l'armée de terre* Son 
père , Ardaburius , dirigeait la flotte. Us apprirent 
dans leur route que Jean , l'un des favoris et des 
secrétaires d'Honorius , s'était emparé du trône 
d'Occident; les vaisseaux grecs furent dispersés 
par une tempête. Le grand amiral Ardaburius 
tomba dans les fers de l'usurpateur j mais, loin de 
se laisser abattre par ce revers , du fond de sa pri- 
son, il souleva en sa faveur les troupes italiennes 
qui compobaientla garnison d'Aquilée. Jean, aban- 
donné et livré par elles, fut exposé sur un âne aux 
buées de la populace , et décapité sur la place pu-* 
bliquet Valentinien IH fut reconnu, sans oppoai- 
reconnu tion , empcreur d'Occident, l'an %ibi. * 
c3*«?uae Théodose, informé des succès de ses généraux, 
Théodos«u Jes célébra pî^r un triomphe bien différent des an^ 
vaien'iwcw ciennçs solennités. M^trohant à pied> à la tête du 
peuple , depiiis l'hyppôdrome jusqu'à la cathé- 
drale, il chanta des ps^^umes, et se montra ainsi 
plus digne de la chaire que du trône, Il aurait pu 
disputer l'empîre d'Oçcideat à l'enfant de Placi- 
die j mais il préféra la paix , dans un état borné , 
aux risques d'une guerre civile , et , soit par une 
cuite de son indolence naturelle , sqit par soumis- 
sion aux pa()ifiques conseils de Pujchérîe , le patri- 
cien Hëlion se rendit en son iiom i Ron^e, salua, 
en présence du sénat romain, Yaleinticien IIJ Au» 
guste , et le re vêtit de la pourpre^ 

P^r uq traité conclu , on arrêta k mariage du 
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jeune empereur avec Eudoxie , fille de Théodôse »iariag«da 
et d^Athénaïs. L^lyrie fut cëdëe à Pempereur ^^"fZ^ 
d'Orient : par ce même acte, l'unité du moud^ ro- <ïo«e * ***« 
main cessa totalement d'exister. Un ëdit solennel 
déclara que les lois d'an empire n'auraient plus de 
force dans l'autre. 

L'Orient et l'Occident se trouvèrent ainsi gou- 
Ternes par deux femmes ; mais Placidie, plus am- 
bitieuse que Pulchérie , livra son fils aux volupfës 
pour l' éloigner des affaires , et conserva le pouvoir 
suprême pendant trente-cinq ans. Deux généraux Artifice 
habiles commandaient ses armées, Aétius et Boni- contre bo< 
face. I^e detnier soumit l'Afrique, et défendit '^^^*^®' 
Marseille ; Aétius se rendit célèbre par la défaite 
d'Attila. Leurs grandes actions jetèrent encore 
quelques rayons de gloire sur les Romains. Si leur 
union avait duré , elle aurait probablement sau?é 
l'empire ; leur discorde en prépara la chute. 

Aétius , jaloux de son collègue, le rendit sus-^ 
pect à Placidie, et détermina cette princesse à le 
rappeler d'Afrique. En même temps , par un con- 
damnable artifice , il le fit avertir secrètement que 
le supplice l'attendait , s'il obéissait , et il persuada 
à l'impératrice que la désobéissance de ce général 
prouvait sa révolte. Boniface, se croyant perdu, 
-flétrit sa gloire, trahit sa patrie^ appela les Van- 
dales à son secours , et conclut une alliance avec 
leur roi Gonsaric. Ce roi mourut et fut remplacé 
par le terrible Genséric son frère. 

Ce prince, que le ravage du monde rendit ce- Portrait et 
lèbre, comme Alaric et Attila, renfermait, dans Genséric * 
un corps petit et contrefait, une vaste ambition 
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qu'aucun scrupule n'arrêtait , qu^aacune proie ne 
rassasiait. Dissimule, sanguinaire, intrépide, en- 
nemi du luxe , la vengeance ëtait le premier de 
ses plaisirs : fëcond en ruses j audacieux dans ses 
plans, prompt à les exécuter, il savait également 
répandre la terreur par ses armes et la discorde 
par ses intrigues. 

Avant d'entreprendre la conquête qu'il médi- 
tait , il battit les Suèves en Espagne, les poursui-* 
vit jusqu^à Mérida, et fit périr dans un fleuve leur 
armée et leur chef. 

Après cette victoire, il s'embarqua et descendit 
en Afrique. L'armée vandale, grossiepar des Alaius 
par des Goths, par des transfuges romains, ne s'é- 
levait cependant qu'à cini|uante mille hommes; 
mais Genséric augmenta ses forces , en s' alliant 
avec les Maures , et en protégeant les donatistes 
persécutés. Saint Augustin dut regretter alors de 
ne pas s'être montré pour eux moins intolérant* 

Boniface n'avait demandé que des secours ; Gen- 
séric parlait en maître. Le générai romain se re- 
pentit de sa révolte et se réconcilia avec Placidie, 
qui venait de découvrir la perfidie d'Aétius. Le 
général, revêtu de nouveau du commandement 
des troupes romaines , marche sur Carthage , s'en 
empare et propose la paix à Genséric , qui refuse 
Défaite» de traiter. Bientôt les deux armées se livrèrent une 

•t mort de ' , , , 

Bontfact. sanglante bataille ; Boniface fut vaincu et perdit 
ses plus braves soldats. Toute l'Afrique devînt la 
proie de l'avidité des Vandales , de la férocité des 
Maures : cette vaste et fertile contrée , qu'on re- 
gardait alors comme le grenier du monde , vit 
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ses champs ravagés, ses arts et ses monuroens dé- 
truits, ses villes incendiées, ses citoyens livrés à 
Pesdavage et aux tortures. Carthageet Hyppone 
restaient seules debout au milieu de ce beau pays 
changé eri désert. 

Boniface, assiégé dans Hyppone, est encouragé ^ 
dans sa résistance par les conseils fermes et les con- 
solations pieuses de saint Augustin. Ce saint pré- 
lat meurt en pleurant les malheurs de sa patrie. 
Le siège dure quatorze mois; enfin les Vandalesy 
vaincus par l'opiniâtreté des assiégés, s'éloignent* 

Aspar amène de Constantinople des vaisseaux et 
des troupes ; Boniface , de nouveau à la tête d'une 
grande armée , tente encore le sort des armes ^ 
mais la fortune trahit son courage ; il est battu j 
Hyppone est prise , et l'Afrique est perdue sans 
l'etour. 

Ce général, vaincu, revint àBavenne. Placidie 
ne voulut punir ni sa faute ni ses malheurs , ne.se 
souvint que de ses services , et lui rendit sa con- 
fiance. Aétius , jaloux de son crédit , et résolu de 
le renverser, quitta la Gaule et descendit en Ita- 
lie à la tête d'une armée de barbares : Boniface 
courut à sa rencontre , l'attaqua , le défît > mais 
revint mortellement blessé de la main du rival 
qu'il avait vaincu. 

Placidie , pour venger sa mort , déclara Aétius i>î«r*«« 
ennemi de l'état. Après avoir tenté vainement de d'Aétiu. 
se défendre dans quelques forteresses de ses domai- 
nes y il se sauva chez les Huns. Ce fut ainsi que 
Rome perdit deux généraux habiles^ ses derniers 
soutiens. 



• i 



400 HISTOIRE 

Carthage, abandonnée, ne succomba cependant 
qu'après huit ans de résistance. Enfin Gen série 
conclut la paix, en laissant àValentinien l'illusoire 
souveraineté des troisi M auritanies. 

Le roi vandale était le fruit d'une union illégi- 
time. Redoutant les prétentions des fils de Gon- 
déric son frère , il les fit noyer avec leur mère. Ce 
fut après ce meurtre qu'il s'empara de Garthage y 
l'an 459 , cinq cent quatre-vingt-cinq ans après 
la victoiref de Scipion. On nommait cette cité la 
Rome d^ Afrique. Elle se montrait l'égale de celle 
de l'Italie , en grandeur , en magnificence , en 
richesse, en commerce. On y jouissait de toutes 
les douceurs d'une longue civilisation. Uîi bois 
épais , situé au centre de la ville , offrait à ses ha- 
bitans un frais ombrage , pour les garantir de l'ar- 
deur d'un climat brûlant. 

Les Vandales livrèrent cette riche cité au pil- 
lage , et contraignirent tous les citoyens , qu'ils 
épargnèrent, à leur céder leurs terres, et à leur li- 
vrer leurs trésors. L'Italie et TOrient se trouvè- 
rent peuplés de sénateurs fugitifs et de patriciens 
naguère opulens comme des souverains, et qui se 
voyaient réduits à demander l'aumône. 
Histoire Cc f ut daus cc temps de destruction , de çala- 
4ormus. mités, quc quelques écrivains ecclésiastiques , qui 
substituaient des fables nouvelles aux anciennes, 
racontèrent ainsi l'histoire merveilleuse des sept 
dormans. 

« Sous Fempirè de Décius , disaient-ils , sept 
» jeunes nobles d'Êphèse, chrétiens et persécutés, 
» se cachèrent dans une caverne pour éviter la 
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» inort : le tyran la fit murer. Dieu, protégeant 
» ces jeunes martyrs, les plongea dans un profond 
» sommeil qui dura cent quatre-vingt-sept ans, 
» et qui finît lorsque Pulchérie et Thëodose it 
» occupaient le trône d'Orient, A cette époque, 
» Adolius, propriétaire de la montagne où se 
» trouvait cette caverne , en fait extraire des pier- 
» res pour construire un bâtiment. Le jour pénètre 
» dans le souterrain. Les sept dormeurs s'éveîl— 
» lent , croyant ne s'être reposés que quelques 
» heures. Jamblîus, Pun d'eux , se charge d'aller 
» à la ville pour y chercher du pain. H ne recon- 
» naît plus ni l'aspect de la contrée , ni les traits 
» de ses habitans; il approche d'Ephèse , et voit, 
î> avec autant de joie que de surprise, la croix 
» briller sur le faîte des temples. Entrant chez un 
» boulanger, il étale pour le payer plusieurs pie- 
» ces de monnaie, frappées au coin de Décîus. Le ^^ 
» ÎK)ulanger s'en étonne, les voisins accourent, 
» la multitude s'attroupe; on le traîne devant le 
» juge, croyant qu'il a découvert un trésor. Son 
» récit paraît une imposture; cependant on envoie 
» chercher ses compagnons. La candeur de leurs 
)) réponses, les détails de l'histoire qu'ils racon- 
» tent , et l'accord qui règne dans leurs discours, 
» persuadent les plus incrédules; enfin le peuple, 
» les magistrats , l'évêque et l'empereur Théodose 
» lui-même, convaincus que ces hommes saints 
» sonam cillaient en effet depuis prés de deux sîè— 
» clés, s'humilient devant la puissance de Dieu, 
■» et se prosternent aux pieds des sept martyrs qui 
» expirent tous ensemble , après avoir donné leur 

TOME y II. 5i 



\ 



io2 aisToiRi; 

» bënëdictîon aax spectateurs de cet inconceTa-r 
» ble prodige* 1» 

Jean de Saixigaes écrivit , deux ans après la mort 
de Théodose^ jl'histoîre des sept dormans. Gré? 
goire de Toutes la traduisit^ on trouve lears noms 
jdans les calendriers romains , grecs et abyssiniens j 
et comme les contes trompent et plaisent dans tous 
les lieux, dans tous les temps y et se mêlent à tous 
les cultes» Mahomet, trouvant cette fable ingé- 
nieuse 9 l'adopta dans son Koran. 
Apparition Ce qui malheureusement, loin d^être fabuleux. 
U€ fut que trop réel , c'est la puissance colossale du 
barbare Attila 9 qui ravagea le monde ^ et se glorifia 
d'être appelé le fléau de Dieu* Cet orage effroya* 
ble, qui, sans le courage des Fi'ancs^ la râleur de 
Mérovée et l'habileté d' Aétius , aurait soum.is le 
globe à un joug plus absurde et plus humiliant que 
celui qui pèse de nos jours sur lespeuples africains, 
dura près d'un siècle, depuis SyG jusqu'à 465. 
Aucune irruption de barbares ne laissa sur son 
passage plus de ruines. Les Huns faisaient consis- 
ter leur gloire à détruire , et c^était en changeant 
les contrées , conquises par eux , en de vastes soli- 
tudes, qu'ils voulaient signaler leur nom et aflFer- 
mirleur puissance. Lesgémissemens de ceux qu'ils 
opprimaient étaient à leurs yeux d'insolens raur- 
^mures , dont leur orgueil féroce s'oifensait : le bruit 
des chaînes de leurs captifs, et le silence des tom- 
.beaux , pouvaient seuls satisfaire leur soif de do- 
miner* 

Lorsque, se précipitant des extrémités de l'O- 
rient vers l'Occident, ils eurentchassé devant eux 
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le» GotlMT et ks Vandales, la dmsion s^ëtablit 
parmi eux, et Ton pnt espérer un moment que 
leurs discordes en délivreraient la terre. Leuréi 
difiFërens chiefstains se livrèrent des combats san^ 
glans. Quelqués-*uns s'alliaient aux Goths, d'au-* 
très prêtèrent leurs armes aux Romains; le grand 
Théodose lui-même avait compté parmi ses gêné- . 
raux un roi des Hiin». 

Plus tard , les Bavarois , et trois autres nàtîorts 
aUeinatides, dont leurs dissensions ranimaient le 
tourâge, secouèrent le joug de ces sauvages eon- 
quérans, L^empereur Théodfose II fomentait se*- 
crètement cette révolte. Rugîlas, qui gouvernait 
alors là plus nombreuise tribu des Hutisi, et doitt 
lés autres reconnaissaient, quoiqu^à regret, la 
prééminence, m:enaçaPempîre d'Orient d'une in- 
vasion. Théodose efifrayé envoya des ambassadeurs 
pour apaiser ce farouche guerrier. Us trouvèrent 
Itngilàs mort. Attila et Bléda, ses neveuix, lui 
avaient succédé. Ils reçurent les ambassadeurs 
dans la plaine de Margus en Mœsie; et, suivant 
Fancienne coutume de ces barbares, ils restèrent 
achevai pendant la conférence ouverte pour la 
jpaix. 

L'empereur se vît obligé de souscrire aux con- 
ditions humiliantes qu'on lui dictait. Il augmenta 
le tribut qu'il devait payer aux Huns , leur ac- 
corda un port franc sur le Danube, et raionça 
i^olennellementà toute alliance avec leurs ennemis. 

Ce fut à cette époque que les Grecs et les Ro- 
mains virent pour la première fois le redoutable 
Attila. Ce prince, fils de Mondone, offrit à leurs 
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regards rhorribl^ figure d'un Calmom^k, unê'têU 
large) un teint basané, un ne» apUti) une taille 
courte et carrée, et un regard à la foia fs^ofi et fé^ 
roce. Il s'était déjà fait remarquer par aa cruauté 
et par sa passion pour la guerre y dans laquelle il 
déployait plutôt les talens d'un général que la va*» 
leur d'un soldat. On ne lui reconnaissait qu'une 
"yertu, la fidélité à remplir ses engagemena; i] 
était esclaye de sa parole. 

Né pour dominer, il s'était habilement serti 
de l'ignorance supeirstitieuse de ses sujets qui le 
croyaient plus qu'un homme* Un pâtre , s' étant 
aperçu qu'une de ses génisses s'était blessée au 
pied, et cherchant la cause de cet accident, dé- 
couvrit une pointe d'épée qui sortait de la terre. 
Il creuse le sol, il en tire nn glaive qu'il porte au 
roi. Attila sut persuader à ses peuples qu'on avait 
retrouvé l'épée de Mars , et que cette arme divine 
lui donnait des droits incontestables à l'empire de 
l'univers. L'épée de Mars devint Tidole des Huns. 
Us l'entourèrent d'offrandes , .et lui dévouèrent, 
comme yictimes, la centième partie des captifs 
qui tombaient daxis leurs mains. 

Tous ces guerriers du Nord, qui avaient épou- 
vanté l'Europe et l'Asie, tremblaient devant At- - 
tila } et , convaincus de sa divinité, ils disaient que 
leurs yeux ne pouvaient soutenir le feu de ses re^ 
gards. 

Attila , qui .n'eut de commun avec Romulus 
qu'un crime, commença son règne contme le 
fondateur de Rome, par l'assassinat de Bléda son 
frère. Après avoir dompté toutes les tribus de sa 
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naiioiii toutes les hordes de la Scythie, il subjugua 
<)ii peu d'auBJes tous les peuples germains I se ven^r 
dit miaStre d^s «outrées belliqueuses de la Scan-? 
dinaviei et répandit la terreur dam l'ame des 
Gaulois et des Bourguignou$» Ou le reeonuut 
enfin comme le monarque de tous les barbareSf 
Les limites de son vaste empre étaient le Volga , 
le Danube^ la mer du Nord, te Rhin et les Alpest 
Il était également redouté comme guerrier et 
comme magicien» 

Ardaric, roi des Gépides, Valamir^ roi des 
Ostrogotbs , abaissant leur couronne k ses pieds ^ 
s'honoraient d'occuper dans son conseil les places 
de ministres* Om voyait « rangés en faade^ dans son 
palais rustique ) comme gardes de sa personne , ^t 
même comme domestiques, une foule de priuces 
et de chefs de tribus, qui avaient rassemblé leurs 
peuples sous ses drapeauj&j et, si l'on eu croit les 
historiens du temps* son armée s'élevait après de 
huit cent mille hommes* 

. Une d>^ ses divisicms fit une invasion en Perse ; sbn 
elle étendit a»» ravages jusque dans la Syrie. Lors^ peno. 
que l'empereur d'Orient voulut reconquérir VA* 
frique, que Berne aivait perdue, Attila, cédant 
au3( vosux de Genséric, menaça d* ii guerre 
Théodose II, et, par cette diversion, sauya les 
Vandales* 

On ne pouvait conserver long-temps la paix 
avec ttu peuple qui n'était qu'une armée. Les 
Huns prétendirent que le traité de Margus était 
rompu ) et qu'on leur avait volé , dana le port frane 
du Danube, un trésor appartenant a l'un de leurs 
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chefs : ils exigèrent qu'on lear rendît cet argent , 
et qa'on leur lirrât l'ërèque de Margus. La cour 
de Byzance refusant de redresser ces griefs, la 
guerre fat déclarés. Les Mésiens, craignant la fu- 
teurdes barbares, pressaient virement l'empereor 
décéder & l'ori^e; et , pour se mettre eox-mémea 
à l'abri des ravages qu'ils redoutaient, ils formè- 
rent le dessein de livrer l'érèqQe de Margus aux 
barbares. 

Celui-ci en fut informé, sacrifia ses devoirs et 
son pays à sa sûreté, traita secrètement avec At- 
tila , lui livra sa ville , et ouvrit ainsi les barrières 
de l'empire. 

Aussitôt les Huns, comme un torrent furieux, 
se répandent dans la Moesie, la dévastent, détrui- 
sent toutes ses forteresses , livrent aux flanunes 
Syrmich ,Neis9e , Sardica , Martianopolîs , et chan- 
gent en désert toutes le^ contrées situées depuis le 
Pont-Euxin jusqu'à l'Adriatique. 
{ciieci de '^^^ calamités ne purent décider le faible Thé»- 
ThcadMa. j^gg à sortîr de SOU paUis, àquitler seschapclets, 
à suspendre ses processions. Incapable de com- 
battre , il chargea des généraux sans talens de ras- 
sembler ses armées. Ceux-ci perdirent ane bataille 
prèsdu Danube , une seconde au pied du mont Hé- 
mus, et virent détruire, dans une troisième dé- 
faite, les restes de leurs forces, qui devaient dé- 
fendre la Chersouèse de Tbrace. 

Attila ravagea la Macédoine, br&la soixantfr- 
dix villes, et s'avança jusqu'aux faubourgs de 
Constant inople. Les murailles de cette viUe et 
celles d'Andriaople l'arrêtèrent ; il ne 'saratt 
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que combattre en plaine, et ignorait l^art deci 
aiéges. 

Tant de revers jetaient l'Europe et TAsie dans 
la consternation. Ce n'étaient point les maux or^ 
(din^ires , que la guerre entraine à sa suite , qui gla^ 
çaieut alors les esprits de terreur; on était menace 
d'une destruction totale. Tout homme en âge de 
servir tombait sous le fer des barbares ; les vieil- 
lards et les femmes se voyaient tous réduits en es-- 
clavage; leur faiblesse même ne les garantissait 
pas toujours de la mort ; et lorsque le nombre trop 

^ grand de ces captifs embarrassait le vainqueur, ils 
étaient immolés sans pitié. 

Cette foule de Romains, dispersés chez les bar* 
bares, ne put les adoucir ni les civiliser. Ces guer- 
riers farouches méprisaient les sciences ,.et sur-tout 
.celle des lois. Les artisans leur apprirent quel- 
.ques métiers ; les médecins s'attirèrent leur res- 
pect ; les prêtres en convertirent plusieurs : mais , 

. comme la plupart des pontifes grecs étaient atta- 
ché^ à l'arianisme, ce fut cette hérésie qui se ré— , 
pandit parmi les conquérans du Nord. 

Théodose II , que , suivant la coutume , on nom- p«« ««*»■« 

-. ^ . • 1 • 1 9 • Théodose cl 

mait tou) ours Auguste , et qui prenait le titre a in- auîu. 
yincible , n'avait plus d'armée à opposer à ses 
ennemis. Trop lâche pour tenter de réveiller le 
courage de ses sujets, il ne sortait de son palais que 
pour aller à l'église. Incapable de combattre At- 
tila, il implora sa clémence, et signa une paix 
honteuse. Par ce traité, la cour de Byzance céda 
aux Huns un vaste territoire situé au raidi du 
Danube , depuis Belgrade jusqu'à Nova, en Thrace^ 
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et s'assujettît k payer un tribut annuel de deux 
mille cent livres d'or , ainsi que six mille livres 
pour solder les fra^s de la guerre. L'épuisement 
d€6 peuples et les infidélités des receveurs de Pim- 
pât rendirent le paiement de cette contribution 
lent et difficile. 

Alt milieu de ce découragement des armées , de 
«es terreurs de la cour, de cet opprobre de Tem- 
pire, une petite title de Thrace, Asymus, se 
montra romaine. Ses habit ans, ne voulant pas re^ 
connaître une paix humiliante , sortent de leurs 
murs, attaquent les Huns, se grossissent d'an 
grand nombre de déserteurs et de captifs, en for- 
ment une armée, livrent bataille atax barbares, 
les défont et les contraignent de sortir de leur 
territoire. \ 

Sur les plaintes d'Attila , Théodose voulut obli- 
ger les Asymontains à exécuter le traité. En hom- 
^Bes généreux, résistant à la cour comme à l'en- 
iiemi , ils répondirent que jamais ils ne pourraient 
regarder le déshonneur comme une loi. Attila et 
Théodose cédèrent à leur fermeté. 
A»b«gMd« Un ^g articles de la paix obligeait l'empereur 
« Ailiu. H livrer au roi des Huns tous les Allemands , tous 
les Goths, tous les Scythes qui avaient déserté ses 
drapeaux pour entrer dans les troupes impériales. 
Les Romains ne pouvaient se décider à sacrifier , 
"à dévouer à mi supplice certain tant d'officiers 
doiit le courage avait brillé dans leurs légions. 
LMmpitoyable Attila pressait l'exécution d'une 
disposition si dure. Théodose lui envoya une ara- 
; bassade , dans l'espoir de le fléchir. U cherchait à 
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gagner Constance, secrétaire d'Àtlîla, qui , pour 
prix de sa condescendance , exigea qu'on lui don-- 
nât pour femmeune dame romaine j distinguée par 
sa naissance et par sa beauté ; la veuve du générât 
Armatius fut la victime qui se dévoua , dans cette 
circonstance 9 au salut d'un si grand nombre de 
guerriers. ' 

L'historien Priscus et Maximin , ambassadeurs 
de Théodose , se rendirent près d'Attila. La rela- 
tion de ce voyage, par Priscus, fait connaître, 
avec détail, les mœurs de ces farouches conqué- 
rans. Le temps n'était plus où les envoyés romains 
dictaient des lois aux monarques, et traçaient au- 
tour d'eux, avec leur baguette , un cercle dont ils 
ne pouvaient sortir, avant d'avoir juré d'obéir aux 
maîtres du monde. Les envoyés de l'empereur,- 
reçus avec une fierté dédaigneuse, éprouvèrent 
des humiliations qui vengeaient enfin tant de rois , 
si long-temps abaissés par l'orgueil romain. On les 
fit attendre plusieurs jours , avant de leur per-» 
mettre d'approcher de la résidence de leur vain- 
queur. Quel spectacle pour des hommes récem- 
ment sortis de Gonstantinople , de cette cité où. 
presque toutes les maisons étaient des palais, où 
brillaient tout le luxe de l'Orient et tous les arts 
de la Grèce ! 

Les ambassadeurs d'un César, d'un Auguste, 
arrivant supplians dans le village royal d'Attila, 
dont le palais n'était qu'un bâtiment rustique , en 
bois, entouré de palissades et de quelques tourelles» 
Us traversent une foule de gardes , couverts de vê- 
temens magnifiques enlevés aux Grecs et aux Ro-- 
ToME vu. 52 



4lO HISTOIRE 

maires y et sont contraints de se courber devant an 
homme vêtu comme un simple Tartare , sans or- 
nemens , et dont le trône n'était qu'une chaise 
grossière. 

Le9 envoyés exposèrent avec dignité l'objet de 
leur mission 9 employant ces phrases orgueilleuses 
et ce langage pompeux , consacré par d'antiques 
coutumes ) mais qui convenait alors si peu à un 
peuple abattu et dégénéré. Attila ne répondit à 
leurs discours que par des menaces* « Croyez-vous, 
». leur dit- il, qu'une seule ville de votre eQipire 
» puisse prétendre à subsister, lorsqu'il me plaira 
» delà détruire? » Cependant, après cepremieif 
mouvement de colère , il s'adoucit pour eux y lear 
donpa quelque espérance , et les invita à un grand 
banquat. 

Il avait aussi près de lui des envoyés de Yalen- 
tinien. Les ambassadeurs des deux empires furent 
placés , à ce festin , au - dessous de quelques pe* 
tits princes barbares* Pendant ce long repas, sui- 
"cant la coutume du Nord, on força les convives à 
boire avec excès; et, pour varier leurs plaisirs, 
o^ fît jouer devant euxf quelques scènes comices 
par des bouffons; on fit combattre, en leur pré* 
sj^nçe, des çâiptifs piaures ; et dres guerriers scy thés 
célébraient par leurs chants les victoires d'Attila» 
Les fecquiesdc ces barbares y'pX^s libres que celles 
de l'Orient, étaient adoiises aux festins, et les 
épouses d'Attila conversaient familièrement a^veo 
les étrangers;. 

. Le roi des Huna avait envoyé près de Théodose 
un. ambassadeur nommé* JÉdécon. Pulchérie cosk 
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««rrait alors peu de crédit à la conr d'Orient. 
L^eunuque Chrisaphias, depuis quelque temps, 
gouvernait l'empereur. Ce vil ministre, de con- Tentat^r* 
cert avec un de ses amis , nomme f^igiliuè , essaya ^onTontn 
de corrompre Édëcon , pour l'engager à tramer ^^^»' 
une conspiration contre la vie d* Attila ; Édécon 
feignit d'y consentir. Théodose , malgré sa piété , 
approuva ce complot meurtrier. Cependant Édé- 
con informa son maître de. cette trahison. At- 
tila , plus généreux que les Romains de ce temps , 
dédaigna d'exercer une facile mais injuste ven- 
geance sur les ambassadeurs qu'il avait entre ses 
mains. 

Cependant Yigilius , qui avait servi d'interprète 
à ces ambassadeurs, et qui depuis était retourné à 
Cons,tantinople , revint au camp d'Attila , portant 
avec lui les trois cents livres d'or promises aux cons« 
pirateurs. Attila le fit arrêter, lui fit tout avouer, 
lui laissa la vie, et envoya une nouvelle ambassade 
à Constantinople. Eslaw et Oreste étaient chargés 
de cette mission. Lorsqu'ils furent admis à l'au- 
dience de l'empereur, Eslaw dit à ce prince : 
« Voici ce que mon maîti^e m'a chargé de voua 
» faire savoir. Théodose et Attila descendent tout 
)> deux de noble race. Attila, par ses exploits, a 
» soutenu la dignité de ses aïeux : Théodose, par 
» sa faiblesse, s'est montré indigne des siens; il 
» s'est dégradé ainsi que son peuple , en consen- 
» tant à payer au vainqueur un tribut honteux. 
» Par là , il a solennellement consenti à devenir le 
» serf de celui que la gloire et la fortune ont placé 
% au-dessus de lui. Il devrait , comme un iiijet 
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» fidèle, lui obéir et le respecter, au lieu de cons» 
» pirur, comme un vïl esclave, contre son maître.» 
Le descendant du grand Tbéodose, assis sur son 
trône d'or, et qui u'arait jamais entendu que les 
Bccens de la flatterie, se vit forcé d'écouter, avec 
autant de confusion que de frayeur, les paroles 
sévères et la juste réprimande que, du liant de sa 
chaise de bois, le sauvage Attila lui adressait. Il 
rougit, se déconcerta, trembla, ne put répondre, 
livra aux ambassadeurs son eunuque Chrysaphius , 
et, pour apaiser Attila, choisissant les plus grands 
personnages de sa cour, lui envoya comme am- 
bassadeurs Noiiimius et Anatolius , tous deux con- 
sulaires; l'un grand trésorier, et l'autre maître 
général des armées. 

Ce qui doit paraître étrange , et ce qu'expliquent 
cependant les faiblesses de l'amour-propre bu- 
main, c'est qu'à celte époque même, on l'empire 
déchu de sa grandeur se voyait sans défense , livré 
aux invasions et aux outrages des barbares , le sou- 
venir de la gloire romaine, le titre de consul, la 
mémoire de tant de puissance et de tant de triom- 
phes inspiraient encore quelque respect. Le choix 
des ambassadeurs flatta l'orgueil sauvage du roi 
des Huns. Radouci par cet hommage, il vint au- 
devant des envoyés de Théodose , lui pardonna , fit 
grâce même k l'eunuque et à l'interprète, rendit 
à l'empire plusieurs villes , mit en liberté un grand 
" Jmbre de captifs , cessa d'exiger qu'on lui livrât 
s déserteurs, conclutla paix, et reçut, ppur prix 
i la tête d'un vil eunuque, d'énormes tributs qui 
rasaient l'empire, et qui auraient su£Q à l'empe» 



DXJ;BÀS-EMrmE. éi5 

reorpouï payer une guerre glorieuse, au lieu d'a- 
cheter une honteuse paix des barbares. 
, Peu de temps après la signature de ce traité j Morid«^ 
Fan 43o, Théodose, en se promenant, fut ren* 
Tersé par son cheval dans le Lycus , se brisa Fépine 
du dos et mourut la quarante-troisième année de 
son règne, et la cinquante -troisième dç son $ge« 

Il fallait, pour relever Fempire, un caractère ATénemem 
héroïque; les grands, Parmée, le sénat et le peu- rieautrône. 
pie placèrent Pulchérie sur le trône, et la procla- 
mèrent impératrice. Ce fut pour la première foi» 
que l'on vit une femme régner sur les Komains. 

Elle commença son règne par un acte de ven- 
geance, qui en eût été un de justice, si elle avait 
suivi les formes de la loi. L^eunuque Chrysaphius, 
sans être jugé, fut décapité à la porte du palais« 
Xie courage et les talens de Pulchérie la rendaient 
digne de régner ; mais le gouvernement d^une 
femme, contraire aux coutumes, pouvait exciter 
le mécontentement. Cette princesse ne voulut p^*J^*8e,*ie 
point s'y exposer : elle épousa un sénateur estimé , de Marcien. 
nommé Marcien , âgé alors de soixante ans , le 
revêtit de la pourpre, et l'obligea de jurer qu'il res- 
pecterait constamment son pouvoir et sa chastetés 

Marine et Arcadie, sœurs de l'impératrice, 
avaient , comme elle , fait vœu de virginité; tontes 
trois écrivirent ce vœu sur des tablettes enrichies 
de diamans , qu'elles portèrent en offrande à l'é- 
glise de Sainte-Sophie. Tout homme , excepté les 
prêtres, fut depuis ce temps exclu de leur pré- 
sence; leur palais devint un monastère et leur 
cour une communauté religieuse. 
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Marcieti jostifia le choix dé Pcilchérîe par II 
fermeté de son caractère^ par la sagesse de sa con- 
duite. Né en Thrace, an sein d'une famille pauvre, 
il arait été dîk-neuf ans domestique, et ensuite 
compagnon d'armes des gënëraux Aspar et Arda- 
barius. Il se distingua sous leurs ordres en Perse 
et en Afirique. Son mërite lui attira l'estime géné- 
rale; sa modestie le mit à l'abri de l'envie. Monte 
•or le trône, il reforma par de sages lois les abus 
et les actes d'une tyrannie dont il avait long-tempd 
souffert, et il se montra aussi doux pour ses peu- 
ples que fier contre ses ennemis. 

Attila lui fit demander avec hauteur le paie- 
ment du tribut annuel auquel s'ëtait soumis Théo- 
dose. <( Le temps n'est plus , répondit Marcien , 
» où l'on offensait impunément la majesté de 
» l'empire. Je donnerai volontiers des subsides 
)» aux princes allies qui me serviront fidèlement; 
» mais je répondrai aux menaces avec des soldats, 
n du courage et du fer. » 

Apollonius, envoyé en ambassade près du roi 
des Huns , lui tint le même langage. Le barbare 
furieux menaça de tout exterminer et d'effacer du 
mondé jusqu'au nom de Romain. Il écrivit en ces 
termes aux deux empereurs : « Attila, ton maître, 
» t'ordonne de faire préparer ton palais pour lé 
*» recevoir; il viendra bientôt t'y donner ses 
% ordres. » 

Cependant, comme ce glierrier était encore plus 
habile que farouci»e, dès qu'il fut informé des dis- 
positions que faisait Marcien pour le combattre, 
redoutant cette lutte avec itn empereur belliqueux, 
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il le laissa en paix , déclarant qu'il ajournait la 
conquête de l'Orient jusqu'au moment où il se 
serait emparé de la Gaule et de l'Italie. U y 
marcha ^ mais le sort y ramenait un guerrier que 
d'abord il avait protégé, et qui bientôt, prenant 
les armes contre lui, l'empêcha d'exécuter sea 
vastes desseins, et servit de digue à sa fureur» . 

Aétius s'était retiré chez les Huns après la mort^ 
de Boniface : mais , revenant bientôt plus terrible)) 
k la tête de soixante mille de ces barbar<^s, il ins- 
pira tant de crainte à Placidie, que cette princesse,^ 
n'osant le combattre, se livra totalement à cet 
ambitieux, et plaça son fils Yalentinien sous sa 
tutelle. Cette prudence, ou cette faiblesse, assura 
son repos. La cour de Kavenne fut délivrée 
d'un ennemi formidable^ et acquit un salutaire 
appui. 

Aétius, trois fois consul, maître général dea. 
armées , exerça le pouvoir suprême sous le nom. 
de duc des Romains de V Occident. Yalentinien 
n'eut que le titre d'empereur, et jouit en repos de 
tou& les plaisirs d'une cour corrompue, tandis que. 
son géuéral supportait seul le poids des affaires,^ 
et soutenait l'empire sur le bord de sa ruine. 

Ce guerrier était scythe de naissance. Son père, i^eparition 
nommé Goudeniius , avait épousé une Romaine, u tâu de« 
Dans sa jeunesse, Aétius fut envoyé comme otage,^***"* 
d'abord près d'Alaric , et ensuite dans le camp 
des Huns. Il dut sa fortune à sa force, à ses t^ilens, 
à sa beauté. On admirait son presse à tou» le& 
ex^cices, sa patience dans les revers, son courage 
au xoilieïu d€^. périls; on disait de loi qu'il était 
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également difficile de le tromper, de Te séduire et 
de FirUimider. 
^ Hieureux dans les combats , habile dans les né- 

gociations, il força les Vandales de respecter les 
frontières de l'Italie, protégea les Bretons contre 
les peuples du Nord, établit Pautorité de Rome 
dans une partie de FEspagne et des Gaules, vain-' 
quit les Suisses et les Francs , et les força à com- 
battre, comme auxiliaires, sous les aigles romaines. 
Dans le temps de sa disgrâce, cherchant un 
asyle dans le camp d'Attila, il s'était intimement 
lié avec ce conquérant , et avait même laissé au- 
près de lui son fils Carpillo. L'épuisement de Flta- 
lie , lorsqu'il prit les rênes du gouvernement , la 
faiblesse de l'armée, la détresse du trésor, l'obli- 
gèrent d^abord, malgré la fierté de son caractère,' 
à payer un tribut au roi des Huns, dans le dessein 
de retarder Papproche de l'orage dont il voyait 
rOccident menacé. 

Profitant habilement des divisions qui existaient 
toujours parmi les barbares, sous le règne même 
du terrible Attila , il trouva moyen de s^attacher 
nn corps nombreux de Huns et d'Alains , dont il 
satisfit la cupidité, en leur cédant des terrains fer- 
tiles dans la Gaule, près de Valence et d'Orléans, 
Gnerre et Un autre péril exigeait encore tous les soins de 
cntrcVe^l* sa prudeucc, tous les efforts de son courage, La 
et Thcodo- domination des Goths en Aquitaine s'affermissait 
Uiic, chaque jour; après le règne glorieux de Vallia, 
fondateur de ce royaume , Théodorîc , fils du grand 
Alarîc, monta sur le trône, et sut régner avec 
<?clat. Loin de se contenter de ses .possessions'^ iF 
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voulut s'etùparer de la province romaine , et in- 
vestit la valle d'Arles. Aëtius le força d'en lever 
le siège ; mais bientpt les Goths et les Bourgui- 
gnons y s'étant unis. contre Rome^ attaquèrent. les 
uns Narbg»nne et les autres la Belgique* Aëtius^ 
& la tête de sa cavalerie alaii;i^ et scyihe, défit les 
Bourguignons | en tua vingt oûUe p et donna à ceux 
qui échappèrent de ce comibat un territoire en 
Savoie. Dans le même temps, huit mille Gotlis, 
surpris et attaques, tombèrent sous les coups de 
.son lieutenant , le c^omte Lictotius, qui, par cette 
victoire, délivra Narbonne. 

Après de si brillans succès, Aétius retourna em 
Italie; mais , pendant son absence , Lictorius , avec 
une troupe de Huns , tenta une entreprise ténvé^ 
raire sur Toulouse; Théodoric lui li^ra bataille, 
init ses troupes en fuite, et le fit prisonnier. Ce| 
échec Contraignit Aétius de revenir dans la Gaule* 
'Ayant réuni ses forces, il marcha contre le roi.de» 
Goths. Lorsque leurs armées furent en pr.é«enee>, 
au lieu de combattre, ils négoci^el^t et cwK^liunenl 
la paix. 

Théodoric , qui voulait civiliser ses peuples^ 
envoya ses fild étudier les beUes*lettres dans les 
écoles les plus renommées de la Gaule, cherchant; 
a faire peindre à ses sujets Thaibâiudede la guerre^ 
pour les attacher i il'.agrloiikUre e^ aux ^rts de là 
paix. Il crut assurer sa trpQ^nilUté^ len finonan^ 
des alliances avec les rois dont il pouvait redouter 
l'ambition. Ses deu& filles épousèrent, l'une le fils 
du roi des Huns, et l'autre le roi des Vaiidales* Le 
sort trompa ses vœux. L'aînée de ces princesses 
TOME vii« 53 
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devint promptement veuve, son mari pérît vic- 
time d'une conspiration ; la seconde était réservée 
à de plus grandes infortunes. 
criMvté d« Son beau-père , Genséric , roi des Vendales , 
Geucnc. j^^^jj^yg ^^ défiant , croyait tout ce qui Pentourait 
disposé, compae lui, au crime. Universellenient 
craint et haï , il redoutait tous ceux qu'il feiisait 
trembler. Soupçonnant sa belle-^fille de vouloir 
l'empoisonner , il lui fit couper le nez , les oreilles , 
et la renvoya, ainsi mutilée, à Théodoric. 

Le roi des Goths, indigné de cette atrocité, 
jura de se venger d'un si sanglant outrage, et con- 
clut avec les Romains un traité dont l'objet était 
de renverser du trône cet assassin , et d'enlever 
l'Afrique aux Vandales, 
intanon Genséric évita ce danger par une diversion. Ce 
dans u barbare , qui ne devait rencontrer par-tout que des 
^*^*'' ennemis, trouva un allié digne de lui; il s'unit 
avec le féroce Attila. Le roi des Huns, sans perdre 
de temps, profita du prétexte qui s'offrait à son 
ambition, et, à la tète de sa nombreuse armée, il 
envahit la Gaule. Aucun obstacle n'arrêta d'abord 
. la course de ce torrent dévastateur. 

La justice est si nécessaire aux hommes qu'elle 
est encore invoquée par ceux qui la respectent le 
moins, et, en commençant la guerre la plus in- 
juste, les princes les plus ambitieux cherchent 
par des manifestes à tromper les hommes qu'ils 
oppriment, les peuples qu'ils moissonnent, et à 
leur persuader qu'ils ne s'arment que pour sou- 
tenir des droits lé^times. Le barbare Attila Jni^ 
même crut nécessaire , en passant le Rhin ^ de 
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colorer son agression, en réclamant la main et la 
dot de la princesse Honoria, fille de Placidie^ qui 
s'était éprise pour sa gloire sauvage, et en annon- 
çant le dessein de replacer sur le tr&ne des Francs 
le fils aine de Clodion, qui en avait été chassé par 
Méroyée; Depuis près^ d'un siècle les Francs oc- 
cupaient la Toxandrie (partie de la Belgique), et 
les contrées situées sur les rives du Bas-Rhin. Ges 
peuples avaient cédé le droit de les gouverner à une 
famille qu^on nomma la famille mérovingienne» 
Quelques auteurs prétendent que le premier roi de 
cette race était ce Martmbaudus que nous avons 
vu servir avec éclat dans les armées des Romains, 
n paraît que le trône, héréditaire dans la famille , 
ne passait point directement à Faîne» Les Francs 
âiâaieht parmi les princes de cette maison celui 
qu'ils croyaient le plus digne de la cporonne. Lors- 
qu'il était éluf on le proclamait en Vélevant sur un 
bouclier, cérémonie qui rappelait sans douté à ces 
princes que leur puissance, fondée par les armes, 
ne pouvait être soutenue que par elles. Les princes 
de la famille mérovingienne portaient, pour se 
distinguer, une longue chevelurew On les appelait 
Reges criniti ( rois chevelus )» Tous les autres 
Francs se rasaient le derrière de la tète ; ils avuent 
de longues moustaches; on les distinguait des au- 
tres barbares par la hauteur de leur taille, par la 
fierté de leurs yeux bleus : ils portaient des habits 
étroits, et se servaient d'une lourde épée , unim-* 
mense bouclier les couvrait presque entièrement* 
Leur course ét^it rapide ; ils traversaient à la nage 
les plus grands fleuves ^excellaient à manier la 
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hache, à lancer le jàrélot, et ft^étaieut acqais par 
leurs exploits une^aude Féputation debrav^^ure. 
On croit génëralement que la nation de^ Er^p^^ 
était une confëdëration formée par dea-tiibaç 
sorties de différens peuples de la Gernumiey et 
qu'ils devaient leur nom à leur amour, powp la 
liberté* 

Une autre confédération, sortie de la mêqie 
source, avait donné à ceux qui la compojsaient le 
nom à^ Allenuinds 9 probablement pour rappeler 
que c'étaient des hommes sortis de toutes les na** 
tions connues dans le Nx>rd. 

Le premier des rois chevelus, dont .on ait citfi 
des conquêtes dans la Gaule^ était Clodion; il fai- 
sait sa résidence dans une forteresse nommée Diê-- 
parguTn. Ce roi , voyant Rome occupée à lutter en 
Italie contre les barbares , et trouvant la seconde 
Belgique sans défense , s'empara de Cambrai et de 
Tournai. Il porta ses armes jusqu'aux rives de la 
Somme. Tandis que , fier de ses succès , il célébrait 
les noces de son fils, et que tout son camp se livrait 
à la débauche, qui, chez les barbares, était insé^ 
parable de pareilles fêtes, il se vit , pendant la nuit , 
au milieu d'un festin , iurpris et attaqué par l'infa- 
tigable Aétius. Les Francs, ploilgés dans l'ivresse^ 
n'eurent ni la force ni le temps de prendre leurs 
armes; les Romains renversèrent leurs tables, pil-r 
lèi^nt leur camp, s'emparèrent de leurs chariots^ 
et emmenèrent captives les princesses «t tottieale;^ 
femmes qui assistaient à ces noces.. 

Clodion , forcé de fuir , répara cet échec ^ réunit 
sa troupe , et combattit ai vaillamment Aétius | qu« 
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cet habile général ne put lui enlever ses conquèles^ 
dont Trêves et Cologne faisaient partie. 

Lorsqi:ij& Clodion mourut , ses deux fils^e dis* 
putèrent le trône j Mérovée, le plus jeune, se ren*^ 
dit à Rome pour implcnrer la protection de Yalen-»- 
tinien. Aétius traita ce prince comme s'il Tavai.t 
adopté pour fils, lui promit de puissans secours^ 
et le renvoya dans la Gaule avec de magnifiques 
prësens. Dans le même temps, son frère aîné sol-r 
lîcitait l'apptii d'Attila, qui, aur sa demande^ 
tntra dans la Gaule, promettant de lui rendre le 
sceptre que les Romains lui enlevaient. 

L'autre motif, pour lequel Ajttila prétendait 
s'armer, devrait paraître plus romanesque qu'his- 
torique ; mais les passions rendent vrai ce qui 
souyent n'est pas vraisemblable. La princesse Ho- 
noria s'était laissé séduire par un chambellaû 
nommé Eugène. La sévère Placidie , sa mère , la 
bannit de sa présence et l'envoya i Constantino- 
ple. Honoria, vive et passionnée , «le put suppor<* 
ter la vie austère qu'on menait dans ce palais que 
Pulchérie et ses sœurs avaient changé en couvent* 
La renommée d'Attila séduisit son ardente imagi- 
nation ; les mœurs sauvages des Huns , l'âpreté du 
caractère de leur chef, lui semblaient préférables 
aux rigueurs monastiques de la cour de Bysance» 
Au mépris de tous ses devoirs de femme , de prin* 
cesse et de Romaine, elle écrivit an barbare, lui 
envoya son anneau, lui donna sa foi et le conjura 
de la réclamer comme son épouse. 

Dans les premiers momens, Attila ne répondit 
que par un fxroid mépris à cette démarche extra* 
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Tagante« Dédaignant les liens d'an chdste hyMen^ 
il prenait, et abandonnait plusieurs femnies au gré 
de ses caprices; et le palais rustique^ de c^ guerrier 
aaUTage^ semblable aux sérails des princes actuels 
de POrient , était rempli de beautés de diffétens 
pays y qui ^j voyaient traitées plus en esclayès 
qu'en épouses. 

Cependant^ lorsque le roi des Huns forma le des* 
aein d'enyahir la Gaule, inspiré par son ambitieuse 
politique , et non par un frivole amour , il de- 
manda aux cours de Rayenne et de Gonstantinople 
qu'on remit Honoria entre ses mains , et qu'on lui 
donnât pour dot une partie du domaine impérial. 
C'était renouveler les insolentes prétentions que 
jadis les Tanjoux , ses ancêtres, avaient osé for- 
mer sur les princesses de la Chine. 

Il éprouva le refus qu'il attendait : on lui dé- 
clara que la princesse était liée par d'autres nœuds, 
et que d'ailleurs, suivant les coutumes romaines, 
les femmes n'avaient aucun droit de succession à 
l'empire. La famille d'Honoria la força d'époiiser 
un hcmime obscur, et on l'exila dans une petite 
bourgade en Italie, où elle termina, au bout de 
quelques années, sa honteuse carrière. 

Dès qu'Âttilà donna le signal de la guerre , tous 
les peuples barbares accoururent, à sa yoix, des 
côtes de la mer Baltique , des rives du Volga , des 
bordsduDanttbe,etse réunirent au confluent du 
Rhin et du Necker. Une troupe de Francs > con- 
duits par le .fils aîné de Clodion, leur servit de 
guides. La Gaule consternée paraissait frappée de 
stupeur, et se montrait semblable, non à un guer** 
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lier qu'on attaqué ^ mais à une victime qçie Ton 
sacrifie ^ à un criminel qui reçoit et va subir sOii 
arrêt. ^ 

Leé historiens du temps ne.paJrlent de cette in-» 
Tasion que comme d'un incendie* Les barbares 
massacraient indifféremment les enfans, les fem- 
mes ^ les TieUlards. Un grand nombre de villes 
périrent dans les flammes. Metz tout entière fut j 

détruite. La férocité des Huns n'y laissa çubsistei? 
qu'une petite chapelle. Les écrivaîiis ecclésîasti-* 
ques de cette époque, en racontant cejS désastres ^ né 
citent que les miracles qui, au défaut de soldats, 
arrêtèrent quelquefois la inarche de ces. dévasta- , 

teurs. Selon leur récit, les prières d'une jeune 
vierge de Nanterre, sainte Geneviève^ sauvèrent 
Paris, et parvinrent à en éloigner Attila. Le roi 
des Huns , ayant passé l'Yonne » près d'Âuxerre , 
vint camper sous les murs d'Orléans. Ce fut là , 
pour la première fois, qu'il trouva des portes fer* 
méea et des remparts défendus. ^ 

Le roi des Âlains avait secrètement promis de 
lui livrer les Romains et la ville. Ce complot fut 
découvert et déjoué. Saint Àignan , évêque d'Or-« 
léans , ranima le courage de ses concitoyens. La 
garnison combattit avec opiniâtreté, et donna le 
temps au brave Aétius de venir à son secours. 

Le général romain avait conclu une allianceavec 
Théodoric, roi desVisigoths; tous deux maiç>chèr» 
rent .contre les Huns avec une armée nombreuse . 
que grossissait un grand nombre de guennersbour* 
guignons, saxons et ripuaires. On y remarquait 
sur-tout une foule intrépide de Francs que com-« 
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mandait Mëroyëe. Informe de lear approche , le 
roi dés Hans leva le siëge et se retira y dans le des- 
sein de se rapprocher des divisions qu'il avait 
laissées derrière lui. Les Romains , les Visigoths 
et les Francs le poursuivirent sans le laisser res^ 
pirer. Cette retraite ne fat qu'un combat conti« 
Bauiu* nuel* Enfin lés deux armées , s'étant arrêtées dans 
«•chAioBs. j^^ yngtes plaines de Chàlons , après quelques hea- 
ires fte repos, se livrèrent bataille ^. 

Ce jour devait décider des destinées de l'Occi- 
dent : Attila , dont ce grand péril augmentait la 
férocité naturelle, parcourt ses nombreuses lignes, 
composées de barbares de tous les climats. Les 
rois , les princes , les héros du Nord qui le suivent 
enfouie , s^nblent plut6t ses esclaves que ses com- 
pagnons, et , osant à peine lever les yeux sur loi , 
ils attendent ses ordres dans un respectueux si- 
lence : « Vous avez tout i espérer , rien à craindre, 
» leur dit-il; je tous commande, et Mars tous 
9> protège : mes exploits passés vous promettent 
% la victoire ; la Iftcheté des Romains est le garant 
Tk de leur défaite. Qui pourrait nous arrêter 7 se- 
)» raient-ce ces Francs , divisés entre eux , et dont 
h la moitié combat sous nos enseignes ? seraient-ce 
Tè ces Visigoths, ces Bourguignons, qui, depuis 
» tant d'années, fuient devant nous, et s'arrêtent 
» ici plus par lassitude que par courage. Marchez 
» avec une pleine confiance; rien n'est au-dessus 
» de TOUS que le destin , maître de l'univers. An» j 
» cun mortel n'échappe à ses décrets ; il tue 

* An d« Jëflus-Cbrist 45f. 
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^ rhonime faible dans la fuite, dans le repos , dans 
y^ la paix, et sauve le brave au milieu de tous le^ 
» périls delà guerre* Je ne vous dis plus que cette 
» seule'parole : inspiré par les dieux, je lancerai 
» le premier dard 9 et je dévouerai les lâches à une 
» mort' inévitable. » 

Jornandèsy historien desGoths, prétend que 
dans l'antiquité on ne vit jamais des passions pluj 
féroces, des con;ibattans plus nombreux, une ba«- 
taille plus sanglante et plus opini&tre» 

L'espérance de pouvoir ,- après la victoire , piller 
et ravager à leur gré , sans obstacles , les plus ri- 
ches contrées du monde,- redoublait le courage et 
Pardeur des guerriers d'Attila» 

Les troupes d'Aétius, de Théodoric, de Mé-« 
rov^e, combattaient avec la fureur du désespoir; 
chacun savait qu'ilfallaitmourir ou vaincre, pour 
sauver sa liberté, son honneur, sa famille , sa pa- 
trie. Si les Huns restaient vainqueurs ^ l'Europe 
devenait barbare* 

Tant de motifs enflammaient la bravoure , et 
permettaient peu de penser aux combinaisons de 
la tactique. Au lieu de manœuvrer, on se préci- 
pitait les uns sur les autres, on combattait-corpsà 
corps. Cette longue bataille ne fut qu'une affreuse 
mêlée. 

La masse des Huns parvint à enfoncer le centra ^^^ <^« 
de leurs ennemis, et le séparer des deux ailes* 
Après des prodiges de valeur, Théodoric, blessé, 
tombé et meurt , entouré de ses plus braves guer- 
riers qui voulaient lui faire un rempart de leur jj^j.^,^ 
corps. On dit que les aruspices, consultés par At- d'Attiu. 
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tila , loi-ayaietit prédit qa'il serait raincn , maisqae 
son plàb dailgereax ennemi' piSrirak. Âa moment 
où teflT Bu^s , pôttëiia^t leurs afahf a^s y faisaient 
irelenfîi* Pair des ehanltsée YÎcïoire, Thorismond, 
prince dïétf Yisîgofhis, dé^eend d'tme colline arec 
un corps de réserve, enfonce à* son tottï les bar- 
bares , ranime aies aUiés ^ et change la fece du com- 
bat. De tontes parts on sejtftteMr les Hùns , on en 
fait un affreilX' éàmage. ÂttilW, comme un lion 
rugissant , fait dUhotilés effôits pbùr ramener ses 
soldats à la charge ; pour la pt^emièreftSis la terreur 
les rend sourds à «es ordres ;âb prennent la fuite 
«t se saUTcfnt dan)i leihr ôàm^y où ib se retran- 
chent, selon leur coutume,^ de'rrièi% lém^s nom*- 
breux chalri'ots; 

Cent d[ilt)iiàhté mille cadàWés boun^ient le 
champ de ba^aiHë'j d^s récits, probÀlement exa- 
gérés, dbublaieilf eëildkiibi^.'Iiës Visi^th^^ yain- 
queurs, procflanlêrént roi^ sur céà- sanglalis tro- 
phées, l'intrépide Thorismond* II' édhséillàit à ses 
alliés d'aftêi^éi^ Attila dariisi st^n^ dam^ , mais l'ha- 
bile Aétiùfif, 4m^é redoutait pkib* tes Htms, et qui 
croyait nécessaire', ^diii' mtti^tétiir'lës Gothsdans 
son alliaiice , d« në'pàs d^Mir^ complètement At- 
tila , s^ôpposfil à de désèéiUi n<éèchat*geaxled^fendre 
la Gaule, et décida Thorismond à partir pour Tou- 
louse, aliii dé s'àsâlurér Un trôhe que pOttVàieiit lui 
disputer quelques rivattx. 

Après son dépâirt ,r Aétin^ et/ M'érotée, harcelant 
tansce^i^ te rondes Kins^» que te^ défaut de vivres 
etl^affaiblissemeiit dëson ai^ëe foiraient à la re* 
traitef , le bâttijrent encOre en plusieurs renconti'es, 
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et le poursuivirent jusfifi^m TTfajaring^^ Les «p^^ala 
d'Attila , fip, ^i:af ef ffi^ If ^f§ 4f§ ffm^»^ mm^ 
mirent .d'koffUiA^fixm^é^é j^a^qshm^l^ fvir 
aonuiera^ë^r^e|it)eg4>);ag^f9 f^-^pej^ 4Mriél^v 

deux omùii^m^^ immn iw Ae# 9^ym^§f^^ 

yages. J)^^ hm}%^ % P«# aiP9PÎt4|i %§ïij l^a «9<Q^tjl9 
ou les p?;4^î:t,e# 4é^ J^ T^lg^lVDe i^ h $U A^ 
Cloyis e^^Q% j^ii Th^i^ilgll* 

Attila, Yi|M«#9 Jl<W 4*I*W 4^/)^i|f#9é^ ^pért s«s«f* 
qu'il se 4ëfi(^»a\09r«|it «a Italie 4e# |?eir«-f qu'il quûéepîr 
avait ëpxîçmy^ i^i¥iyi:^ml#f Aya»* pi:^ëé 4^ ^"^•• 
nouveau siMais sHPçès lei^ 4sm^ P9W# jlfpipé^îlkles de 
luiliyrer HpnçWtil SrMf^iï Im Al^iff '^iw^l^tilt 
Aquilëe ^, Qn V}^ pdi» î# Frf^«i«rf fm^ pepdaiO; 
ce siëge , le^ Uuns ^f e^rf^r 4^s j^a^hinea 4^ ffiçrre, 
et employer lef af ^s de fe»f UïM^iw p«i|:4ét«iir« 
les peuplea civ4;isf^p 

Les Ro^çi» i^g^^4^ m^»m% #«il» ^té iaca- 
pabjes 4ç ?4*^^a»çei ^%i| ni^^ (rp^p^ 4^ ^otjis 
qui était ^ ]war 8oJ4e , ej^ pç (^i|i,^^D4aie]»t les 

prince? ,4^iiç ^% 4v^U^ » P^h^ î^wf <PP^Fag«^ 
La /r^jiii^^ppç fut gii^ ^iy^ ^jj^^ J'^^i#me : après 

troi^ n^û^d^^^f^^iA^Vi^i^f 9 l^/^ft^? d^^fiiandaient 
qu'on IpvAt ^ si^f ^, ^o^#jg[^*AWilft t wyapt pne 
cigogne flpi ^^nvftlfîl; 4)i |yW* 4^Pft« ^9W de }a 
vill^, 4it i s^ »QÎ4*^ ; <^ Ç« B^^Wg^ npyia »PîM)»ce 
» un pix>pfipt aiipciès ; ççt f^i^je^g Ao^^^i^ue ne 
» quitterait pa§ ^çn a^yl^ t ^'U ^^ pravçy^ilt pa^ }a 
» destrgpl^ipn 4u l^ej» 4^ «a re^^-f^itgp yi Ç^^ paroles 
rempli»^ d'efp4^99(Cf § e£ 4'ar4f uj^^Jt^Jj^^^ 4^ 

' ^ An di» J^an«-Ghn&t 45a» 
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courages ; ils se précipitèrent sur les murailles d' A- 
quilée, la prirent d'assaut, la livrèrent au pillage, 
la rasèrent et la réduisirent en cendres* Après 
cette victoire, Attila ne rencontra plus, au lien de 
ilomains armés, que des esclaves tremblans, qui 
^ Bacrîfiaient leur honneur pour sauver leur vie. Pa- 
doue, Vicenqe, Vérone ,'Bergame , Pavie, Milan 
même j se soumirent. Dans cette dernière ville, 
Attila, ayant vu un tableau qui représentait Pem- 
pereur sur son trône, et des princes scythes pros- 
ternes devant lui , le fit brûler et le remplaça par 
un autre tableau on iui-*mémé était peint sur son 
trône , recevant les hommages des deux empereurs 
qui déposaient leurs trésors à ^ses ptedsi 

Ces hordes de barbares né se bornaient pas au 
-pillage ; elles dévastaieuf^es champs , abattaient 

• les arbres, brûlaient les chaumières. Loin de les 
réprimer, Attila encourageait leurs excès, et di- 
sait avec orgueil que F herbe ne croîtrait jamais 
i)u son cheval apdit paéêé. Ce terrible fléau ré-^ 
pandait par-tout la terreur, tandis qn^il aurait dû 
réveiller les courages. Chacun, loin d'oser défen- 
dre sa patrie , ne songeait qu'i l'abandonnera Bien- 
tôt la Lombardie et la Yénétie furent désertes; 

' leurs habitans cherchèrent un refuge dans les îles 
du golfe Adriatique. Un prince des Goths les com- 
parait à des poules d'eau', qui déposent leurs nids 
anmilieu des vagues. Venise dut sa naissance à ces 
émigrations. L'intérêt commun unît tous les exi»- 

• lés-} la nécessité excita leur industrie et les rendit 
commerçans. La république qu'ils formèrent était 
cOTppQsée de doujçe îles , gouvernées chacune par 
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un trîban. Cet iétat naissàïit se coiisblidat soiis la 
protection des princes des Goths,' et parVîtït' de- 
puis à une Iiauté prospérité. . • • ' - 

Les Francs et les Yisigoths , qui s'étaient alliés Hahiie tac- 
avec Âétius, dans le dessein de chasser les Huns de [lus* 
la Gaule y refusèrent de se joindre à lui pour dé- 
fendre contre eux Pltalie.Cegrand généï'al|)rouTa 
^ue le succès dépend plus de Inhabileté dii chef que 
du nombre^des soldats, et qu'il était, sui^rit -les 
circonstances , aussi prudent qu'îiittépide, ' 

A* la tête d'un faible c6rjis die troupes d^élite , 
il sut contenir Attila sdris se côitfprom'ettre i' lo 
harceler sans cesse ,4dî' couper les' vivres , érfter 
les batailles, et réduire la guerre en affaires de 
postes. Ce iiouveani Fabius profitait de ' toutes les 
chances fsiv'orables', minait les forces de rennernî, 
ménageait les siennes et gagnait du temps ; de qui 
est tout gagner d&ns lés guerres d'iny^^îon. * 
' ' Tandis que les talens d^uti seul homme luttaient ucheté de 
ainsi contre la dëstiiiée , le lâche Valentinien , 'ce- * *"" "** 
dant à sfes terreurs , fuyait de Raveûtte , se relirait 
9i Rbme , et voulait abdiquer un pouvoir dotit le pe- 
ril,à ses yeux, enlevait tôuisles charmes. Il^ropo- 
àait bassement au sénat et au preiiple d^abandbniier 
avec luiritalle. Ds ne lui permirent pâte de' ëuiVre 
ce pusillanime dèsseiii'; mais , càinlm'e'oû iiê poû- 
Vaït le décider à tenter îe sort des armes tyout '^'âf- 
franchir, on lui conseilla d*essayer la voie dés né--^ 
gociations. ' * ' • <».... 

Les ambassadeurs qu'il clïarsea de se rèridre près ,^* . 
d'Attila furent le consulaire i^i^ienûsJ Ttib-étius, à Atuu. 
préfet du prëtôîrei et le pa^e LéôH', 'qlii'dut à sa 
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fermetë , au milieu ides malheara pablica y le aar*> 
nom de Grand. 

Us trouvèrent, par un contrasta j^i^i jÇ^.9ât çfroel- 
lement sentir la diffërence ^ea teinpa ^ 1^ fiéroce 
Attila y cet impitoyable dévastateur d^ mcruiley 
campé sur l'héritage du fayoïri d' Aug^st^ ^ de ^'iiu^ 
mortel Virgile* 
pa!^ evtre Plusicurs motifs disposaient le rpji des Huns à 
iciiililkn. la paix. Aétius , par sa t<emporîsa,tiQn , ^jFait lassé 
sa patience. Il était fatigué des ble^^^i^es conti- 
nuelles que lui faisait cet habile enoem^ ^ aussi 
prompt dans la retraite que dan^ l'attaque , qu'il 
rencontrait par-tput et ne pouy^^ arrêter nulle 
part. 

Ses guerriers sai^yages p én^ryés paf: l^s diébau* 
ches y ne résistaient plus à la cl^aleur ^i^ climat* 
Une fièvre co^tagi6use se répondait dfiu^ ^ofi ar- 
mée. Attila^ qifojque impie ^ t^t^^jt ^fipiei:st^|4efu: } 
il craignait, d'après les prédictions dei^e§4l^yins, 
d'éprouver le sort d'Alaric , et dç pxoifiÇ}f ço^xfjn^ 
lui s'il entrait dai^ ?^9i^Çf ?Uep I^i^çj^^^ns ^ f ^pf 
ajoutent que la grayité, l'élpgue^e ^p h^gxk ,et la 
majesté de ses liabits ppntiQpa)^^ Iç f^appè^rei^t de 
respect^ enfin qup les fipptres l^ierfe et Paiil lui 
étaient appafusj^ pt l'ayia|p^t pi^ij app^j* vp^gean- 
ces du ciej, s'i^ pe^sist^i); à yqulojir détruire l'e??»- 
pire rot^ai^. Le P^lf l^Ç ^aphai^!^ idpniia depuis i 
cette fable , paf ufi tableau, le ^çç^u de l'immor* 
talité. Ce qui est certain , c'est que les ambassar 
àP^^». f^W^S? fttf?»^ acpueiUis ff yqr^bjpflient , et, 
en peu ^^ J5H^r^ ? conclurent la paix* 
Attila promit d'évacuer l'Italie^ à condition 
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qu'on lui livrerait Honoria avec une riche dot ; 
il déclara en même temps que y si la princesse 
n'arrivait pas dans ses ëtats à l'époque convenne^ 
il reviendrait avec une plus nombreuse année por- 
ter le ier et ïe feu dans l'Italie , et détruire Rome 
de toUA èîi cèmWe. 

FMèle à- s^^parole , il partît prôniptenient et re- Mort 
tourna daiîs son palais rustique, sur les bords du 
Danube. Quoiqu'il attendît Honoria , insatiable de 
jplaisirs comme d^ conquètes^il augmenta le nom- 
bre de sfes feinmes , et contWîgnît une riche et belle 
icaptrve nômibée Ildico à-l'é^ôfuser. Cet hymen , 
formé par la riolence, causa sa perte, et le dé- 
sespoir d'une femme délivriai la terré d'un monstre 
que n'avaient pu détruire les plus formidables ar- 
mées. Pour célébrer ses noires, lé roi des Huns avait 
employé une jounfiée et la plus grande partie de la 
nuit en fêtés et en festiiis : plongé dans l'ivresse, 
il se retira enfin dveô sa femme que la hai;ie au 
lieu de l^aniour guidait ^rès de lui. Le lendemain 
matin', ses guerriers , sùtpKs dé né point le roir 
paraître , pénétrèrent dans sateritë,et le trouvèrent 
mort et bai^^^é datis son skiig. Lés barbares ré- 
pandirent le briiit qu'il aVait p^H à la' suite d^una 
vîolenlié'Kéinbrragîe; mais les Romains attribué-* 
rent sW iii6rt à la vengeance d'Itdiào. 

Sbrl arriiéé célébra ses^fùnérailles âved la' pôiî^pé ^^ 
des baifbàr^es : t)n chanta des hymnes pour im- 
mortaliser ses' exploits ; les regrets donnes à la 
perte d'un guerrier si vaillant durent suivis de 
grands festins où le délire de l'ivresse se joignait 
bizarrement à celui de la douleur. Les escadrons 
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guerriers des Hans firent retentir brayamment 
l'air de leurs armes, autour du corps de leur hé- 
ros; suivant leur coutume, ils se frappaient, dé* 
chiraient cruellement leur visage, et mêlaient 
aux éloges qu'ils lui prodiguaient, cette terrible 
yérité : que l'hommage le plus digne d'xm tel chef 
était non des larmes ordinaires , mais des larmes 
de sang. On enferma ses restes dans un magnifique 
cercueil , et pour qu'ils fassent à Fabri de toute in- 
sulte , imitant ce qui avait été fait pour Âlaric, on 
immola les ouvriers qui avaient creusé son tombeau* 
Démem- L'empire d'Attila . presque aussi étendu que 

brement de ■•■ . '^ ^ 

ion empii-e. celui d'Alexandrc , n'eut pas une plus longue 
durée , et survécut peu à ses funérailles. Les fils 
qu'il avait eus de tant de femmes différentes se 
divisèrent; les chefs des tribus se firent la guerre. 
Hellae^ fils aîné d'Attila , soutenu par un grand 
parti , fut attaqué par des chefs qui voulaient se 
rendre indépendans. Il leur livra bataille en Pan- 
nonie, et perdit à la fois la couronne et la vie. 
Ardaric^ son vainqueur , après lui avoir tué trente 
mille hommes , gouverna une partie de ses états. 
On l'appela roi des Gépides ; il régna dans le pa- 
lais d'Attila , et sur les contrées qui s'étendaient 
jusqu'à la mer Noire. Les Ostrogoths formèrent un 
^ royaume sépare, depuis Vienne ( Autriche) jus- 
qu'à Syrmium. Dinginsich, un autre fils d'Attila, 
à la tête de quelques tribus, se défendit, en Thrace, 
quinze ans contre ses rivaux , attaqua l'timpire 
d'Orient, et périt dans qn combat. Enfin Sessac , 
dernier fils d'Attila, se retira en Scythie avec les 
Hûns les plus attachés à la mémoire de son père ; 
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mais ils en furent dans la suite chassés par les 
Avares et par les peuples de Sibërie , qui "disper- 
sèrent les derniers débris de ce fléau du monde. 

Lorsqu' Attila et son empire s'écroulèrent , Pla- 
cidie n'eiistaît plus. Cette princesse mérita et con- 
serva une juste célébrité. Elle fit tout ce qu'une 
femme pouvait faire. Son courage personnel n'^au- 
Taàt pu défendre l'enxpire , sa prudence le sauva y 
et sacrifiant ses ressentimens et son amour-propre 
blessé y elle sut, en rendant sa confiance au brave 
Aétîas, donner à Rome un appui qui retarda sa 
ruine. Elle se montra aussi juste qu'habile. Tous 
les princes devraient avoir constamment sous les 
yeux ces belles paroles que Fon trouve à la tête 
d'une de ses lois : « La majesté souveraine , disait- 
» dlle, se fait honneur en reconnaissant qu'elle 
» est soumise aux lois • la puissance de ces loiâ 
» est le fondement de la nôtre. Il y a plus de 
» grandeur véritable à leur obéir , qu'à vouloir 
» commander sans ell^. Par le présent édit , nous 
» nous félicitons de montrer à nos sujets quelles 
» sont les bornes que nous prétendons mettre à v 
» notre autorité. » 

Valentinîen avait atteint l'âge de trente-cinq ans Perfidie de 
lorsqu'il perdit sa mère. Tant qu'Attila lui inspira ■^*'*^*"*'^'* 
quelque crainte, il se montra plutôt le disciple 
d'Aétius que son souverain j il le combla de fa- 
veurs , et lui promit de prendre pour gendre son 
fils Oaudeniius , aiH]uel il destinait Eudoxie sa 
fille. Mais dès qu'il crut qu'il n'avait plus de dan- 
gers à redouter , sa reconnaissance fit place à l'en^ 
vie , et, ne pouvant supporter la gloire d'un grapd 
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homme qui «au? ait Fempire y il réaolat de s'eBf 
défaire» 

Aëtiusy indigne de cette ingratitude , prit les 
armes contre lui, et Tamena bientôt par la peur 
i une réconciliation. Trop confiant comme tous 
les hommes courageux , Aétius crut à la sincérité 
de ce prince lâche et perfide , et se rendit sans 
gardes dans le palais , pour presser l'empereur de 
célébrer y comme il ^n était conyenu, les noces de 
Gaudentius. 
Hort Yalei^tinien, violant tous les droits de la re*- 
connaissance y de l'humanité, de la justice et de 
Fhospitalité , l'accabla de reproches dès qu'il le 
Tit y tira son épée et l'enfonça dans le sein du 
guerrier qui ayait soutenu sa couronne : jusqu'a- 
lors l'empereur n'était que méprisé; depuis ce 
moment la haine générale succéda au mépris. Vai- 
nement il s'efforça de colorer ce crime et de jus*- 
tifier cet assassinat, en déclarant qu'Aétius pré- 
tendait au pouvoir suprême. Un sénateur lui ré* 
pondit : « J'ignore quels peuvent être vos motifs, 
» mais ce qui est certain , c'est que vous avez agi 
» comme un insensé qui se servirait de sa main 
)) gauche pour couper sa main droite. » On trou- 
vait ce prince si indigne du trône , que , sortant 
tout-à*coup de sa longue servitude , le sénat pa- 
rut vouloir reprendre son ancienne indépendance* 
aonteux Cependant Valentinien , marchant sur les traces 

excès et 

mortdeTa- d'Héliogabale et de Caligula , ne faisait consister 
entmien. j^ jpuissancc du pouvoir suprême que dans la vio- 
lation des lois et dans le mépris de tous ses de- 
voirs. Abandonné sans firein aux débauches les p|us 
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scandaleuses y it dëdaignftit sa femme ^ et outrageait 
k. pudeur des dames romaines les plus 'distin- . 
guées» L'ëpouse du sénateur Pétroniuê Maximuê 
l'enflamma par sa beauté ; et comme il n'espérait 
pas la séduire, il résolut d^employer Fartifice et 
la violence pour satisfaire ses coupables désirs. 
Ayant invité Pétronius à venir jouer avec lui , il 
trouva le moyen de lui gagner tout son argent et 
même son anneau* Dès que cet anneau fut dans 
ses mains , il chargea un afFranchi de le présen- 
ter à la femme de Pétronius et de lui dire que son 
mari voulait qu'elle vint au palais« Elle y arri?a 
sans défiance 9 y fut enfermée, et devint la vic- 
iimedu tyran qui ne respectait aucune vertu. Après 
Payoir outragée, Yalentinien la renvoya audacieu* 
sèment chex elle; elle y porta sa honte, sa dou* 

. leur , et enflamma son époux de la soif d'une juste 
vengeance. 

Parmi les gardes de l'empereur , il en restait 
plusieurs qui regrettaient Aétius , et ne cher- 

V chaient que l'occasion de punir son meurtrier. 
Maximus Pétronius les encouragea par des pré- 
sens et par des promesses ;ils formèrent une cons- 
piration dont aucun ne trahit le secret , et , un 
jour, entourant l'empereur, au moment où il as- 
sistait dans le Champ-de-Mars aux jeux militai- 
res, ils se jetèrent sur lui et le poignardèrent, ainsi 
que son vil favori, l'eunuque Héraclius. 

La vie honteuse et la mort tragique de ce prince , 
l'incertitude du sénat, la dépravation du peuple, 
l'audace renaissante des barbares, depuis qu' Aé- 
tius n'existait plus, semblaient présager à Rome 
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une destraction prochaine et Pgfeébniyl iarfcfti e n t 
de la prédiction faite à Romulu», k^s^e douze^ 
yautoars s'ofrirent à ses regarda. Le» devins dé- 
clarèrent alors que Rome serait détruite douée siè^ 
clés après Éa- fcmdatiaii:. Léa Rt>iliain9 consteirnés 
se rappelaient ar-ec teiTeui^ cet oracle ; an ptësage 
plus sûr de leur ruitle était la pert^ totale de lent 
courage et de leurs vertus* Qhks voyait alors^rem* 
blans y fuir leur patrie y s'enfermer dan» les- mo- 
nastères , ou cheroheie' une honteute sécurité dans 
les camps des balrbare&. La Gtiule était rs^agée 
par les Francs f les Goths et les Bourguighons.Les 
patricien», dont les provibcesr n'alimente'ëeiit plus 
les riiDhesses, ne pouvaient plus, comm^ autre- 
fois, protéger leurs' eliens, et nourrir la multi- 
tude* L'Afrique était perdue sans retour ; les Van- 
dales^ enrichis par le pillage de PEspagne et de la 
Sicile , fondaient une nouvelle Garthage sur les 
ruines de l'ancienne, et qui devait bientôt flétrir 
les lauriei^s et renverser la patrie des Scipions. 
Tel était l'état déplorable de l'empire d'Occident j 
lorsque Yalentinien mourut. 
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CriAPÏtRE ONZIÈME. 

. Mort de Masiditts. — Frise de RoBtepftr Géïiàérie.w:-'6aptiTité 
d'Eadoxie. — Élection d^Avitus.—- Exploits de Biccimer. — » 
Déposition et mort d'Avitas.— Majorien est nomme empereur* 

— Son sage gouvernement. — - Incendie de la flotte romaine. 
-«-Mort de Majorien. -i^flÉl^vatibri dé SëVèife en ôcciBëiit. •— 
Election de Lëon en Orient. — Anthème' est dôlfiîxlé enkpèreurl 

— Révolte de Riccimér. — Mort d' Anthème. -7- Élëvatioii 
d'Olibrius. -» Mort de Riccimér. — Glycërius et Julius Nëpos 
se disputeiit le trône d'Occideîit.-— Règne de Nepos. —Révolte 

d^Otéstè. — Mort de Në^ RË^de d^Al^tkl0. -:- Révolte 

d'Odoacre. <— Aboiition" du titrd d'empene'ai' d'Oùcidéiit. •— 
Chute de Pempire romain. — > Dernier décret du dernier sénat 
romain. — Soumission d' Augustule à Odoacre. •— Règne d'O- 
doacre* — Mort d'Augustule. 



En occident, MAXIMUS , AVITUS, MATa- 
RIEN, SÉVÈRE, ANTHÈME, OLIBRIUS, 
GLICÉRIUS, JULIUS NÉPOS, AÙGUSTULE. 
Généraux batjbaiues , GE3>îSÉRIC , RIGCIr 
MER , ORESTE et ODOACRE^ En ORDâNT , 
MARGIEN, LÉON , ZENON , tiMiviifeifRSi 

(An 455.) 

PÉTRONits^ WfAXSMits, perstJniiagè dôiiitrlàlrë", Éiëyation 
fut éltt'pour saedédër à^Valëiitinîen ;^tf gi^riii for^ **^*^"'*^ 
tutie, son cat^ctéfe, «on'amôtir'potrirlar^hîrosbpHîei 
lui coticilièfreiit Ibtis les= stiffragesT. ^Vatit de pâiri- 
venir aa poavoir supt^me , il en ^khit^ <Bgnë , et 
désira le sceptre. Mais dès qu^U le posséda , iln'eti 
sentit plus que lé poids; Effrayé dfe t'otts^Ifes përila 
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qui le menaçaient ^ il dit , en 60opuraint> à Fui- 
gentius y Ton de ses amis : « Ah I que j'enyie le sort 
» de ce Syracus2|in , de ce Damoclès y dont un seul 
)» festin vit con^encer et finir le règne» » 
luriaged* ^3 femme de Pëtronios, nouvelle Lucrèce* nV 
4'Eiuioû*. Tait pu survivre à son déshonneur : Maximus y 
dont la mort du tyran n'avait pas assouvi la ven-« 
geance^ força la veuve de Valentinien, Fimpëra- 
trice Eudoxie , de l'épouser. Lorsqu'on eut célé- 
bré ses noces , l'empereur commit l'imprudence 
d'avouer à sa nouvelle épouse que c'était lui qui 
avait dirigé contre Yalentiuien le poignard de ses 
meurtriers. L'impératrice, indignée de se voir 
dans les bras de l'assassin de son époux y écrivit 
secrètement 9 si l'on en croit quelques historiens , 
à Genséricy roi des Vandales, le conjura de venir 
la venger, et l'assura que le désordre, qui r^nait 
dans l'empire , ne devait lui faire craindre aucun 
obstacle qui pût l'arrêter. Tout-à-coup on apprit 
que Genséric, à la tête d'une flotte nombreuse , 
avait paru à l'embouchure du Tibre* 

L'approche d'un ennemi excitait autrefois la 

fureur dans Rome ; alors elle n'y répandit que la 

terreur. 

Mort de Maximus y loin de songer i réveiUer les cou- 

XtfUBttf. 2.g^gçg.^ proposait lâchement au sénat de fuir avec 

lui. Le peuple^ informé qu'on veut l'abandon- 
ner , s'irrite , s'émeute. Maximus se présente à lai 
pour le calmer^ un soldat le frappe , et la multi- 
tude furieuse déchire et traîne son corps dans les 
Tues. 

Trois jours après y Gensérlo et les Africains pa« 
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rurent aux portes de Rome. Le pape Léon , qui !*"»« *• 

• t t* /Il Rome par 

seul alors montrait quelque fermeté ^ alla trouver Genséric. 
le roi des Vandales dans son camp, et obtint de 
lui que Rome serait préservée de Tincendie , da 
pillage, et les citoyens désarmés, de la mort. 

Les Africains ne respectèrent pas la parole de 
leur roi ; ils traitèrent la ville comme s'ils l'avaient 
prise d'assaut. La nouvelle Carthage vengea l'an- 
cienne^ et, pendant quatorze jours et quatorze 
nuits , Rome, livrée au pillage, vit ses monumens 
détruits^ ses maisons livrées aux flammes , ses ci^ 
toyens égorgés , et fut exposée i tous les outrages 
que peut commettre une fureur qui se croit justi- 
fiée, par tant de siècles d'humiliation. 

On transporta dans la patrie d'Annibal les dé- 
pouilles de sa rivale, et entre autres les trésors du 
temple de Saloraon ^. 

Eudoxie, qui avait attiré la foudre sur Rome , j?£„JÎJ[i^. 
n^.en fut pas épargnée. Regardée ^vec horreur par 
les Romains , traitée avec mépris par les vain- 
queurs, ils la punirent eux-mêmes de sa trahison y 
lui enlevèrent ses richesses, et remmenèrent en 
servitude. . 

Les sénateurs, les patriciens, séparés de leurà 
femmes , tombèrent dans les fers des barbares, et 
l'on ne rendit la liberté qu'à ceux qui trouvèrent 
dans leurs vastes domaines le moyen de payer leur 
rançon. 

Quoique Rome fût tombée sous les coups de 
Genséric^ Ton pouvait dater la chute de l'empire 
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de la mort d'Aétius. Dès que ce grand homme 
ceasa de le sovitenir par son coorage et sou acti- 
Titë^lea Francs s'étendirent jusqu'aux rives de la 
§eine, 

I^es jGoths enyahirent le centre de la Gaule. Les 
^xons.en in&fttènent les cotes} il ne restait aux 
^gopopi^ia^y .d^s c^^ contrées, que les provinces 
.appelées av^ou^d'hoi la Provence^ le Lyonnais ^ 
VJ^w^rga» el le ^errî. 
Éitetkm j^fitu^y GfL^lçi^^ né en AsLweacgney et nommé 
3fi c^MnQ]^^^]|^en.t des arméies par Maximus, dé* 
^ex^lit ^^elqiii^ tè^îp^ fiTi^c Jbca^oiire ces faibles 
restes 4^/^ grandem^ r(9maioe. Tfaiodoric, roi des 
Yisigoths,, ^'^Uia ^yep lui, le £t élire empereur 
fji^f lies Mgi^i^.^ 9 ^ fit cQnfiroaier $qu élection par 
Mvpi^ 9 «tWpÇifÇftP d'Ori ont. 

Genséric, après avoir saccagé fiome, dédaigna 
d'y r^gn^» ^^ Cetourna en Afrique , chargé de 
.l^utin. JL^ p91.br.es du sénat et du peuple romain 
âf ^.vupiîrapt , j^ murmurant , au nouvel empei- 
r^^r gye fl^odoric venait de leur donner, et ce 
^|;LQif \ê^t ç^niblajt an sorcroit d'a&ont. Ils n'é- 
chappaient au joug d'un Vandale que pour voir 

'f b«^4^Qf4p 9 fv^t^ et successeur de Thorismond 
fffiftin\ firtèlejççiei)^ ^PU ôlUé Avitus qu'il avait cou- 
f^^^é j il ^qi^b^ttit 1^^ Suives , qui voulaient 
s'emparer de l'Espagne , et les détruisit presque 
ep^r^enf près d'AHwga^ 

4;?ittis , £prt 4^ jipq appui , après avoir pacifié la 
Gaule, se rendit à Rome. Son gendre 9 le célèbre 
poète Sidoniu9 ^/^o/Zî/zanV^ prononça son pa- 
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n^gyriqae en six cents rers» La puissance des em- 
pereurs était tombée^ mais non l'habitude de la, 
flatterie ) et ces idoles, presque renversées, rece- 
vaient encore de l'encens. 

Atitus « par sa conduite , dissipa bientôt Pespoîr E'cpioiis d« 
que ses premières actions avaient iait naître* Il se 
.livra aux voluptés , et se rendit par ses excès 
aussi méprisable que Yalentinien* Un guerrier 
vaillant , nommé Riccimer , commandait alors les 
.Goths auxiliaires, qui composaient en Italie la 
seule force réelle des Romains. Ce général , ayant 
.attaqué et battu les Vandales qui voulaient encore 
.descendre en Italie, devint bientôt , par Festin) e 
.publique, le maître de rempire. Dans les tem^ps Dépositioa 
^de Êiib^esse et de calamité, tout se rallie autoui: du vuus. 
point qui montre encore quelque force. Riccimer , 
\ - connaissant le mépris qu'in^pii^ait A vitns , marèha 
. contre lui , le vainquit dans un combat près c}e 
, Plaisance, le fit prisonnier, le déposa et lui laissa 
la vie. Mais pour l'empêcher de reprendre le scep- 
tre, il le força d^entrer dans les ordres sacrés ^ et 
d'accepter Tévêché de Plaisance. 

Peu de jours après, Avitus, instruit que le se* 

nat voulait le faire mourir , prit la fuite pour se 

retirer en Auvergne, et périt en route. . 

: En traçant le tçiste tableau de la décadence de 

. l'empire , nous sommes arrivés au moment où Içs 

.ëvénemens ne nous ofiEreut plus* que l'histoire de 

quelques illustres barbares , au lieu de celle des 

Romains. Les consuls n'ont point d'autorité, les 

empereurs ne sont que des fantômes , le sénat 

qu'un vieux monument détruit, les légions ne 

TOME vu 5^ 
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prësenteni plus à nos regards que des soldats 
étrangers , et le peuple-roi est enfin si avili » que 
les conquérans, qui le foulent aux pieds ^ dédai- 
gnent de le gouverner, 

Maiorien Riccîmer né parmi les Suèvfes , gendre du fa- 
ILperca"*n^eux Vallia, et compagnon d'armes d'Aétius, 
ordonna au sénat romain d'élire, pour empereur, 
Majorien. Ce choix était tel qu'on devait l'atten- 
dre d'un guerrier si respecté. Le célèbre Âétius 
avait récompensé son mérite et ses brUIantes ac- 

Son sage tious par Un avancement rapide. Revêtu de la 
menu pourprc , 11 Tcpoudit par sa justice et par son cou- 
rage à l'attente publique. Procope et même Sido- 
nins Âpollinaris font , en peu dé mots , un graiid 
léloge de ce prince. «Il fut, disent-ils, chéri par 

> les Romains et redouté par leurs ennemis. » 

Il écrivit en ces termes au séî^t : « Je ne dé- 

» sirais point une élévation qui'mé place au mi- 

» lieu de tant de périls; mais c'erst ^précisément 

» lorsque le trotte devient un poste si dangereux , 

» que j'aurais ùru , en le refeisaùt , montrer une 

» lâcheté indigne d'un Romain. Loin d'oublier , au 

> faîte au pouvoir suprême, que j'étais votre col- 
» lègue,' je regarderai toujbûrs comme un hon- 
» neur de faire partie de cet' illustre corps. Je 
» vous invite tous à m'assistèr dans la plus noble 
^ entreprise} rnonbut est de!i^eridre au peuple ro- 
» main sa 'gloire et sa prospérité , èi , pour y par- 
» venir", je dbi^, avec votre appui, réformer les 

« 

» inœars, redonner à la'justice son ancienne yi- 
» gueur , et faire en sorte que la vertu , depuis si 
» long-temps opprimée , non-seulement cesse d'ê- 



, DU BAS -EMPIRE. 443 

» tx^e suspecte^ mais redeyleaue aa contraire 1q 
» seol moyen d'obtenir notre faveur et les hautes 
» dignités de VètaU )^ 

Tous ses actes prouvèrent la sages^ de son ca<* 
ractère, il diminua les impôts^ réprima le luxe^ 
remplit le.trésoi: par ses éponomies, répara les 
édifices publics, et s'opposa, pa.? des édits sévè- 
res y à leur dégradation* 

Onne doit point croire que la fureur des barbares 
eût détruit tout ce que Rome avait perdu ; les Ro- 
mains eux-mêmes , devinas pauvres et indifférens 
pour Jeur gloire passée , démolissaient ces nobles 
édifices, pour bâtir à moins de frais leurs mai-« 
sons. Ainsi Rome , qui s'était elle-même morale- 
ment perdue par sa dépravation ^ se détruisit maf- 
tériellement de ses propres mains. 

Majorien., loin d^imiter l'indolence de ses pré* 
décesseurs, habita peu le palais de Ravenne. On 
revit enfin un empereur dans les camps, j il y ra- 
nima la discipline ; son exemple y fit renaître le 
courage. Â la tète de ses légions , il attaqua près 
du Lyris les troupes du roi des Vandales , les bat- 
tit, et tua le beau-frère de Genséric. Il voulait, 
après cette victpjxe,; porter sçs armes en Afrique; 
mais aucun Romain ti'osa suivre ce nouveau Sci- 
pion. Les barbares seuls restèrent sous ses en*- 
seignes. 

Cependant une nouvelle guerre exerça son ac- 
tivité. Théodpric , roi des Visigoths , voulait ven- 
ger son protégé Avitus. Il marcha contre les Ro- 
mains dans la Gaule, et , malgré les vaillans ef- 
forts à^Égidius^ lieutenant de Majorien, qui le 
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repoussa plusieurs fois ^ îl fornua le sîëge de Lyon. 
L'empereur traversa les Alpes 9 et , après quelques 
succès qui rappelèrent aux Visigoths que Rome 
existait encore , il conclut la paix avec Thëodo« 
rie , et revînt en Italie* 

Incendia Une volontë ferme crée des ressources, lors- 
que la faiblesse les croit toutes épuisées. Majorien 
trouva moyen 9 en peu de temps, de construire un 
grand nombre de vaisseaux, et de rassembler une 
forte armée* 

Sa flotte était réunie dans le port de Gartba* 
gène; Ferapereur y conduisait des troupes, et se 
préparait à descendre en Afrique. Genséric, alarmé 
de ces dispositions, voulut traiter avec lui ; mais 
les excès commis dans Rome par les Vandales 
avaient rendu Majorien inflexible. Il prit le lan- 
gage des anciens consuls , et refusa tout accom- 
modement. Le roi des Vandales , ne poarant dé- 
tourner cet orage par la négociation, et craignant 
le sort des armes dans une parèiUe lutte contre un 
guerrier si habile et jusque-là si heureux, em- 
ploya Tartifioe pour le vaincre; il trouva des traî- 
tres qui livrèrent aux flammes la flotte romaine, 
et détruisirent en une nuit Fouvrage de trois an- 
nées. Après ce succès du à la perfidie , il renou- 
vela ses offres de paix, et la nécessité contraignit 
Majorien de les accepter. 

Mort de A son retour en Italie, il trouva d'autres périls 
qu'aucun courage ne pouvait éviter. Tcwis les hom- 
mes corrompus haïssaient la sévérité d'un prince 
qui voulait réformer les moeurs. Les soldats, ac- 
coutumés à la licence, supportaient impatiemment 



M«ioriea. 



*% 



DU BAS-E]»IWRE. 445 

le joug de la discipline ; enfin on -ptét^nà que Rio 
cimer lui - même voyait avec peine qu'au lieu de 
couronner un de ses lieutenans y il avait donné 
aux Romains un véritable empereur qui savait être 
reconnaissant et non dépendant. Lorsque Majo^ 
rien revint dans son camp à Tortone , tous ces 
mécontens y excitèrent une sédition , au milieu 
de laquelle l'empereur périt assassiné. On répan- 
dit le bruit qu'il était mort d'une dyssenterie. 

Les hommes vertueux le regrettèrent et lui éle- 
vèrent un tombeau dont la simplicité contrastait 
avec la magnificence des monumens que la flatte- 
rie et la servitude avaient érigés pour tant demé* 
prisables tyrans ^. 

Les uns et les autres ont cédé au temps ; les 
annales de l'histoire, monumens plus dui*ables9 
conservèrent avec honneur le nom du dernier 
prince qui ait porté atec gloire la couronne d'un 
empereur et le glaive d'un général romain* 

Linus Sévère fut proclamé Auguste par les or- Éiévatio» 
ares de Kiccimer , qui régna sous son nom ; mais , occident. 
en le décorant du diadème y son protecteur ne put 
le tirer de l'obscurité. 

Les Alpes devinrent les bornes de l'empire; 
cependant Marcellin défendait encore la Dalma- 
tle y mais pour se rendre indépendant ; et , dans 
les Gaules, le brave Égidius, qui avait apaisé une 
révolte en' Armorique , soutenait dans ces con- 
trées le nom romain. Égidius, dévoué à Majo<- 
rien , se déclara l'ennemi mortel de ses mettr- 

* Aa de Jëaus-Christ 4^t. 



446 HISTOIRE 

triers; les Francs^ qui regardaient toujours la va- 
leur comme le plus noble des titres et la première 
des vertus , déposant leur prince y offrirent leur 
couronne à ce héros qui les avait souvent vaincus» 
Êgidius l'accepta; mais, bientôt las de gouverner 
ce peuple impétueux et mobile y il rendit le sceptre 
i la famille de Mérovée, et mourut peu de temps 
après. On soupçonna Riccimer de l'avoir fait em- 
poisonner. 

Lès Vandales, délivrés de la crainte qne Ma- 
jorien leur avait inspirée, dévastaient les côtes 
de l'Italie, et menaçaient Rome d'une nouvelle 
invasion. Genséric, ayant forcé l'impératrice Eu- 
doxie, sa captive, d'épouser son fils Hunéric , suivit 
l'exemple d'Attila , et voulut que le peuple i^omain 
lui cédât un vaste territoire, comme dot de cette 
princesse. Riccimer, réduit aux seules forces de 
l'Italie, ne pouvait résister à un ennemi si formi- 
dable, s'il n'était secouru par l'empereur d'Orient; 
_et, pour obtenir cet appui, il fallait céder à la 
cour de Gonstantinople le vain honneur de nom- 
mer un empereur d'Occident. 
Élection Marcien était mort ainsi que Pulchérie. Aspar, 

de Léon eu-. « • m i**.« 119 ■ 

Orient. 1^ plus puissant des dignitaires de rempire , au- 
rait, pour lui succéder, réuni tous les suffrages, 
s'il n'eut pas été arien. M,ais , prévoyant que cet 
obstacle ne lui permettrait point de régner pai* 
siblement , il fit élire, par le sénat, son intendant 
Jrféon, espérant que, par ce choix, il conserve- 
rait la réalité de la puissance , et ne laisserait à sa 
créature qu'un vain titre. 

Léon trompa son attente. Dès qu'il se vit sur le 
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trône 9 s'ëtant ménagé Pappui d'an coi^ps d'Isau- 
rienS) ses compatriotes, il secoua le joug de son \ 

protecteur , et acquit , par cette Ixeareuse audace , \ 

le surnom de Gmnd. Au reste, il dut moins ce i 

titre à ses actions qui eurent peu d^éclat, qu'à la 
reconnaissance du clergé catholique dont il favo- 
risa oonistamment la puissance. Sous son règne , 
les prêtres eurent im grand crédit , Phabit ecclé- 
siastique fut préféré à Fhabit militaire, à celui de 
cour, et Pon vit même, contre la coutume et la ; 

raison, plusieurs illustres personnages, et entre 
autres le grand chambellan, prendre le rétement 
moi^astique sans quitter' leurs charges. 

Léon répondit favorablement aux vœux du se- inthème 

nat et du peuple romain, qui lui demandaient un eiDp«re^ 
empereur f il donna la pourpre à Anûieme , gendre 
de Mârcien j et promit d'unir ses forces à celles de 
Riccimer, pour enlever l'Afrique aux Vandales. 

Anthème vint à Rome; le sénat , le peuple', et 
les vrais maîtres de l'empire, les barbares, con*- 
firmèrent ^oa* élection. 

Le nouvel empereur donna sa fille à Riccimer. 
Sidoniud Apollinaris, dont la muse était accoii- 
tnméé à louer tour-à^tour tous les Césars, qui p»- 
raissaient et disparaissaient si promptement sur 
le trône, obtint d'abord la préfecture de Rome, 
-et la quitta ensuite pour Tévèché de Clermont en 
Auvergne. 

Anthème était pieux, mais tolérant, et son in- 
dulgence pour les païens, qui lui mérita l'éloge de 
l'histoire, lui attira les reproches du pape Liber ^ 
successeur de Léon« 
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Les deox empereurs firent de ^prodigieux efforts 
poar assurer le saccàs de la guerre d'ÂfriquQ. 
L'ambition de Gens^ric avait trop prouvé qu^il 
fallait encore que Rome ou Carthage fussent dé- 
truites. 

Marcellin liattit les Vandales, et les chassa d« 
Sardaigne* Héracliu9 remporta une victoire sur 
les troupes de Genséric , près de Trqpoli; enfia 
SoêiUscus > ayant cooâduit sur les cotes d'Afrique la 
flotte de l'empereur d'Orient, composée de douze 
cents vaisseaux, les deux armées romaines réunies 
livrèrent ba taille aux Vandales et les mirent en fuite. 

Si les généraux, plus habiles, avaient su pro- 
fiter de ce succès, Carthage, consternée, serait 
encore tombée sous leurs coups ; mais ils perdirent 
du temps et accordèrent à Genséric une trêve de 
cinq jours. Ce prince artificieux, qui savait aussi 
bien se servir de l'or que du fer, achète encore 
des traîtres qui lui livrent la flotte; elle est atta- 
quée , surprise, incendiée ; Basilisous prend la fuite ; 
Heraclius et Marcellin se retirent ; Genséric re- 
couvre l'empire des mers, s'empare de la Sicile 
et rejette en Italie la terreur que ce grand ar- 
mement des deux empereurs avait répandue en 
Afrique. . 

Au milieu de ces revers, Anth^e montra du 
courage : a Je suis le seul homme de l'empire, 
» disait-il, pour qui je n'appréhende rien; je ne 
» crains que pour le salut de l'état; c'est le seul 
» genre de crainte permis à un souvei^in. » 
Kévoitede Un des plus grands malheurs qui suivent sou- 
vent les revers, c'est la division qu'ils jetteiit dans 
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tes ëtats; ils rompent presque toujours runion 
dont ils devraient faire sentir la nécessite. An- 
thème et Ricciraer se brouillèrent dès que la for- 

s 

tune se déclara contre eux. Le général^ las d'obéir^ 
leva dans Milan Pétendard de la révolte j se déclara 
indépendant, trompa Fërapereur par une fausse 
réconciliation , rassembla toutes ses forces et mar- 
cha contre Romei . 

Anthèmé, digne dé régnet, {>uisqu'il sut comi- ^ ^9^^ 
battre et inourir, se défendit pendant trois mois 
à la tête d'un peuple dont son exemple pouvait dif- 
ficilement soutenir le courage; Riccimer, t[ui com^ fy^rtniôà 
mandait des hommes plus aguerris, franchit enfin ''* * 
les remparts de la capitale, fit massacrer son beduis» 
père, livra la ville à la cupidité de ses soldats^ et 
plaça sur le trône Olibrius^ de la famille Anitieùnef^ 
qui avait épousé Placidié, la dernière fille de Va- 
lentinien. Ce fantôme de prince , dont le nom est 
devenu un titre de mépris, ne parut et ne vécdt 
que sept mois sur le trônCé 

Rome fut bientôt délivrée de foccimei*: peu de ^^^^ ^* 
temps après sa victoire et son crime, il périt , lais- 
sant le renom d'un grand capitaine^ mais d'un 
politique perfide* Il avait donné et repris quatre 
fois l'empire d'Occident ^ qu'il défendit en brave 
soldat et gouVema en tyran. 

Dand le même tempis, l'impératrice d'OHent^ fei^cerùii 
f^érinè , décida sort époux Léon à donner l'em- ^^po, " '^^ 
pire d'Occident à son neveu Jfulius Népbs^ q^j disputent u: 
gouvernait la Dàlrbatiéi Népos eut à combattre uii cid«dt. 
concurrent, Glycérius^ nommé par les Bourgui- 
giioiis; car alorstdat te monde ^ excepté Rome 5 
roMB vn. §7 
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Règne disposait de Tempire ronMÎa. N<paBd«meiiM Taîn- 
4« Képofc q^^^ ^ fat reoonna en Iulia âînjî que par le peu- 
ple des Tilles de la Gaule qui obéissaient encor^B à 
Tombre de ^autorité romaine. Son règne fat court » 
et fit regretter aux Romains qu'il n'eût paa duré 
plus long-temps 9 car il était juetc et brave. 
Révolte Cependant, pour trouver un appui contre let 
d'Ore.tc. Yg^j^j^ieg^ Népos cëda P Auvergne aux Viaigoths* 

Il faisait sa résidence dans Ravmnit. Oreste, pa* 

' tricien y qui commandait à Rome les Gotha auxi-* 

liaires , se révolta contre Tempereur et conduis 

Mort ait ses troupes aux portes de Ra venue» Népos, 

«•Mépet. gjttaqué par ceux qui devaient le défendre, se 

TÎt obligé de fuir en Dalmatie. Cinq an» après, il 

y périt assassiné par Té vèque da Salonne , qui ob^ 

tint pour prix de ce cnme le aiége épiacopal de 

Milan. 
Règne Owste, autrefois secrétrir» d'Aktila, ambasaa^ 
d'Auguj- jgjjp j^ Qç ,oi des Huns à Constantinople , et 
parvenu an grade de général par la fevenr de ce 
même Népos qi^il détrftna, re&aa de porter la 
couronne qu'il venait d'arracker , et la danna à 
«on Si% Jugustule^ Les barbares, qui fevorîsaient 
cette usurpation, exigèrent pour récompense le 
tiers des terres de Vltalie. Oreste crut pouvoir 
parler en maître , il nrfusa ^'accéder à leur de- 
mande et ne tarda pas d'éprouver combien un 
crime noua rend dépcndans de nos e«snplic«s. H 
avait trahi «on bienfaiteur , son chef, et , à «on 
tour , il invoqua vainement la fidélité de ceux que 
son exemple avait séduita. 
Un autre »ecrétair«d'A*tila^TMéparmilea Hum, 
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Oifoaere , fils à^Édécpn y taiileva cjontre Oreste Révoit« 
tous lei barbare» qui se triMivaient en Italie* Il ^'^'^''*'''''* 
leur prouya facilement que c'était désomuda à eux 
a posséder ks terres que tant de fois leurs armes 
«Tâient conquises et défendues. Ils accoururent 
tous à sa YOÎXy assiégèrent Oreste dans Parie ^ le 
prirent et le massacrèrent. 

Odoacre résolut d'abolir le titre i! empereur Aboiiiioi» 
tPOceidenU Cette grande réfolution se fit sansré*^ d'empereur 
sistance, sans combats; et ce colosse romain, ^^^"'^'^°^' 
qui ayait si Iqng^temps fatigué la terre de ^on chax.e 
poids, miné par le temps, abattu par le malheur, rom«ia. 
détruit par la corruption, sembla tomber en pon-^ 
dre à la voix d'Odoacre, comme les corps frappés^ 
par la foudre ^» 

Le barbare ne daigna pas, pour renverser le 
trône romain , tirer son glaive ; il ordonna au faible Dernier dé« 
Aogustule d'abdiquer, et, ménageant I^a eoutu-- ^^«r^^sénlt 
mes d'un peuple dont il anéantissait l'existaice , >^m«»* 
il employa les fcarmes de l'antique constitution 
pour la détruire* Le sénat, convoqaé^ et parais^ 
sant délibérer pour la dernière fois |^ reconnut l'i- 
nutilité de la division des deux couronnes , trans- 
féra le siège de l'empire à Constantinople , renonça 
formellement k tout droit de gouvernement et 
d'élection, et écrivit à l'empereur d^Orient, suc- 
cesseur de Léon, pour Ini recommander Odoa» 
cre, et pour l'inviter à revêtir ce guerrier de l'an- 
torité suprême en Italie, sons le nom de Pa^ 
irice. Tel fut le dernier décret du dernier sénat 
de Rome. 

•* ^ de Tëdas-Christ 47^» 
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Zenon le reçut avec indignation , et répondft 
aux sénateurs : « Vous aviez deux empereurs, 
» jinthème et Nèpoa ; l'un a péri victime de vo-» 
» tre lâcheté) vous avez chassé Pautre; tant qaa 
» celui-ci vivra, Usera votre souverain, et je n'^n 
» veux point reconnaître d'autre, «i 
soumttsioB L^empereur d'Orient, après avoir cédé à ce 
( o4oacre. premier mouvement , ne tarda pas a changer de 
langage, et, soit qu^il ne lui fût pas possible de 
vaincre les Goths , et de relever Rome de 9a chuté, 
aoit que son orgueil fut flatté de se voir seul ré^ 
vêtu du titre di Empereur romain ^ il négocia avec 
Odoacre, et, se contentant d'une suprématie 
illusoire, le laissa, comipe il le voulait, maître 
de l'Italie. 

Augustule, remarquable par sa beauté, n'avait 
reçu de la nature et de l'éducation aucune vertu. 
L'apparition de ce prince sur le trône fut si courte, 
que son nom serait depuis long-temps oublié , s'il 
ne rappelait pa$la chute de l'empire d'Occident^ 
^^gn« Odpacre 'méprisait trop ce monarque dégrada 
' ^' 'pour le craindre; lui laissant la vie, il l'exila de 
Rome avec sa famille. Plus éclairé que les autres 
barbares, Odoacre respecta les institutions de 
cette Rome dont il détruisait l'indépendance ; ré- 
gnant sur son tombeau, il parut encore révérer 
son ombre. Sept ans après la ruine de l'empiré, 
il rétablit le consulat , fit exécuter en Italie les 
lois des empereurs, et, pour tromper, par quelr 
ques glorieux sauvenit^s^ ce peuple humilié y il lui 
4onna le spectacle d'un triomphe. Les Romains 
fiyilis ei^ jouirent, oubliant que ce n'éts^it jjlu^ 
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pour ^ux 'la solennité de la' victoire, mais cellede 
la servitude. 

■Le déplier empereur romain, Augustole, ter^xi 
snina ses jours en CampaQie, dans la maison de 
LncuUus. Ainsi cepalais, donlleluxe avait autre?- 
fois signale U première époque de le décadence 
des mœurs , servit d'asyle au prince qui , par sa fai- 
liesse et par sa lâcheté, laissa s'écrouler sous loi 
le premier trône du monde; et ce monument de 
la corruption romaine sembla doublement alors 
rappeler aux hommes cette vérité : « Que les çm- 
» pires^ comme les républiques, tombent, lors- 
» que la verta cesse de les soutenir. )» 

^ugustule avait reçu de son grand-père mater- 
nel le surnom de Somulus; la fortune de son 
jjèrc lui fit décemi^r celui A'jiuguate; ainsi, par 
un sort étrange, le monarque sous lequel la capi- 
tale du monde périt, rappelait à sa mémoire les 
noms glorieux de son premier roi et de son pre- 
mier empereur. 

L'empire d'Occident avait subsisté cinq cent 
«ix ans, si l'qn prend pour époque de son com- 
mencement la bataille d'Actium , douze cent vingt- 
neuf ans depuis la fondation de Rome, 
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